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Provbhbbs moraux
il AVERTiSSEMEiVI*.
Non-scnlemcat je me suis efforcé de réunir tous les proverbes français , mais encore j'ai voulu faire connaître depuis quelle époque chacun de ces proverbes était employé ; c'est pourquoi l'indication du siècle suit le titre abrégé des ouvrages manuscrits ou imprimés dans lesquels j'ai puisé.
Ceux qui ont écrit avant moi sur les Proverbes français se sont contentés de dépouiller quelques recueils imprimés des xvie et xviic siècles. Je me suis imposé une tâphe plus grande. Les proverbes étaient d'un usage très-commun dans notre littérature , du xue au xve siècle; aussi ai-jc exploré avec soin les ouvrages principaux de cette époque. La moisson que j'y ai faite a été abondante , et je puis dire que je dois à cette source une des parties les plus neuves de mon travail.
J'ai suivi dans les séries l'ordre alphabétique et rangé chaque proverbe sous le mot principal auquel il se rapporte. Cependant je me suis écarté de cet ordre dans la série XIV et dernière : chaque proverbe y est classé suivant le premier moi par lequel il commence , et voici pourquoi : Les proverbes relatifs à la morale,concis, faciles à comprendre, n'ont pas besoin d'explications ; la mémoire en retient facilement un grand nombre, surtout quand ils commencent par le même mot : sous la préposition qui on en trouvera plus de deux cents. On aime ces litanies proverbiales y si je puis dire, consacrées parle temps; elles rappellent à l'esprit, sous une forme identique, des idées analogues, que je n'ai pas voulu troubler en les soumettant à l'ordre rigoureux des matières.
Le Livre des Proverbes français est terminé par des appendices assez étendus au sujet desquels je dois à mes lecteurs quelques mots d'éclaircissements.
Les trois premiers de ces appendices se composent de plusieurs pièces inédites des xne, xmc et xivc siècles. La première est une traduction , en vers français du xn6 siècle, des distiques de Dyonisius Calo. On
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peut voir dans mes Recherches historiques quelle influence ces fameux distiques ont exercée sur la littérature des proverbes pendant le moyen âge; j'ai pense qu il n était pas sans intérêt d'en faire connaître le plus ancien texte en notre langue rapproché de l'original. La seconde est nne version fort curieuse des Proverbes ou Villainy dont j'ai aussi donné l'histoire. Cette version a été copiée à Oxford , par M. Francisque Michel , dans un manuscrit du xivc siècle. J'ai supprime quelques strophes qui ne formaient que des répétitions , ou qui m'ont paru trop libres pour être reproduites. La troisième est une collection des Proverbes communs de france, d'après un manuscrit de la bibliothèqne de Cambridge, dont je dois la communication à l'obligeance de M. Francisque Michel.
\3n grand nombre des proverbes que renferment ces deux pièces se retrouvent dans les séries différentes auxquelles Us se rapportent. Mon but, en les donnaut dans leur ensemble , a été de faire connaître le caractère et la forme de ces recueils , dont chaque partie était si souvent employée séparément dans les compositions du moyen âge.
Le quatrième appendice comprend : 1° Une série de proverbes recueillis principalement dans les poètes français des xiic, xiue et xive siècles, dont je dois également communication à M. Francisque Michel ; 2° les proverbes cités dans la farce de Pathelin. On trouvera dans le cinquième tous ceux que j'ai pu recueillir dans les œuvres de Régnier, de Molière, de La Fontaine et de Regnard. En recueillant les proverbes dont ces auteurs célèbres ont fait usage, j'ai eu pour but de compléter les Recherches historiques placées en tête de mou travail , et dont je vais parler plus loin.
La bibliographie , dans un ouvrage comme celui-ci , a beanconp d'importance ; c'est pourquoi je me suis appliqué à la rendre exacte et complète. Elle se com-
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pose : 1° d'une description et de quelques extraits de tous les manuscrits que j'ai consultés ou connus; 2° du titre de tous les livres français imprimés sur les proverbes ; 3° du titre des différents ouvrages que j'ai cités le plus fréquemment.
J'ai dû compléter cette partie de mon travail dans ma nouvelle édition, en ajoutant le titre de plusieurs ouvrages relatifs aux proverbes français qui avaient échappé à mes recherches, ou qui ont été publiés depuis 1842. Un des plus importants est le livre que le très-regrettable M. Duplessis a donné en 1847, sous le titre suivant : Bibliographie par émio logique, etc. J'y ai trouvé des indications précieuses que je me suis empressé de mettre à profit.
Après avoir recueilli tous nos proverbes français, il fallait encore donner l'histoire des ouvrages aussi nombreux que divers composés sur cette matière depuis la lin du xiic siècle jusqu'au xvinc. II était aussi curieux de rechercher quel emploi les auteurs en tous genres qui ont écrit pendant cette longue période avaient fait des proverbes. Cet examen a été pour moi le sujet d'une étude assez étendue que j'ai divisée en trois parties; dans la première , j'apprécie le caractère des proverbes français; je donne aussi l'histoire des principaux recueils de proverbes composés depuis le xue siècle jusqu'à la fin du xve ; dans la seconde je continue l'examen de ces recueils depuis l'origiue de l'imprimerie jusqu'au xvme siècle ; enfin dans la troisième , je recherche comment les écrivains français des différentes époques ont employé les proverbes dans leurs ouvrages. Cette étude, dont les parties principales se trouvent dans ma première édition, a été revue avec une attention scrupuleuse, complétée, et, je «l'espère, améliorée.
Ce ne sont pas seulement les préliminaires , la bibliographie et les appendices du Livre des proverbes français qui ont été corrigés et augmentés dans cette nou-
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velle édition ; chacune des séries qui le composent a clé l'objet d'un examen très-minutieux Des proverbes ont été retrouvés, des exemples ajoutés, des explications nouvelles données; quant aux explications, on pourra me reprocher de ne pas m'èlrc assez étendu, et d'avoir simplement reproduit plusieurs proverbes qui auraient eu besoin d'éclaircissements : j'ai préféré citer seulement, sans avoir la prétention de tout expliquer. Certains proverbes en usage dans une société qui n'est plus ne peuvent être compris de nous qu'imparfaitement : au lieu de hasarder une conjecture, je me suis conformé à cette règle : Dans le doute, abstiens loi.
On pourra juger du nombre et de l'importance des additions que j'ai faites par les détails suivants : Les proverbes historiques relatifs aux provinces, aux villes, aux bourgs , aux plus petites localités de la France, sont très-nombreux; il n'est pas rare de rencontrer dans chaque commune plusieurs proverbes de ce genre, dont souvent it est impossible de découvrir l'origine. Ces proverbes font allusion à des événements qui avaient de l'importance, dont les contemporains ont essayé de transmettre le souvenir, mais qui peu à peu ont été perdus ou altérés (1). Jusqu'à présent ces sortes de pro-
(1) Voici an fait curieux relatif à ,ce genre de proverbes que je tiens d'un de mes confrères de l'Ecole des Chartes, M. Jules Quicherat . aujourd'hui professeur de cette école. A Ruffey (Doubs) , on chantait jadis . sur l'air des leçons de Xoêl , une litanie de proverbes applicables aux villages de ce cauton :
Vandales d' Rafle?
Margouiiots d' (iheviguey , etc.
C'est dans la première campagne qu'il a entreprise en 1857, pour constater la véritable position de YAlesia de César, que M. Jules Quicherat a recueilli ce détail. Tous ceux qui s'occupent de nos antiquités nationales savent quelles proportions a prises depuis un an la polémique soutenue ù ce sujet. Cette polémique vient d'être habilement résumée dans le Moniteur vnirenel par M. Ernest Desjardins. J'y trouve les faits suivants, relatifs aux proverbes et dictons populnires de nos différentes
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verbes, épars daos des ouvrages de tontes les époques et sur toutes les matières, n'ont pas été recueillis; ceux que j'étais parvenu à réunir dans la première édition de mon travail s'élevaient à plus de cinq cents; ce nombre est doublé certainement dans cette édition nouvelle, et je ne doute pas qu'il ne soit possible de l'augmenter considérablement encore. J'ai dû me borner trop souvent à citer le proverbe ou le dicton relatifs à de petites localités , sans donner d'explication ; du reste j'ai eu toujours soin d'indiquer les sources, et je fais appel aux natifs, ou aux habitants de nos différentes provinces, qui peuvent tous m'aider à compléter et à éciaircir cette partie de mon travail.
Il y a maintenant seize années accomplies que j'ai donné la première édition de cet ouvrage ; à peine étaitil terminé que j'en ai reconnu l'insuffisance et les défauts. Je me suis appliqué , dans le cours des études qui m'ont occupé depuis cette époque, à recueillir les notes et les matériaux nécessaires à l'achèvement de cette édition nouvelle; c'est pourquoi je me suis empressé d'accueillir l'offre qui m'a été faite de la publier.
localités , et je m'empresse de les consigner ici : « Les habitants » de Myon appellent cent d'Alaise Mendjou, qui se prononce « ailleurs M en j ou, et qui signifie dans les deux cas mangeurs. • Pourquoi cette appellation de mangeurs donnée aux Alaisiens, » qui ont moins de ressources peut-être que les habitants des » communes voisines, et qui ne peuvent guère s'empêcher » d'être les plus sobres de ce canton? Il faut trouver une orin gine à cette épilhète de mangeurs qui n'a aucun sens par elle- » même.... Il ne faut pas oublier, d autre part, que l'on a re- » trouvé quelquefois l'origine des populations dans ces mots » injurieux dépourvus de sens apparent, et qu'on se renvoie » de ville en ville, de bourgade en bourgade, comme les Cous siots des Landes , qui ne sont autres que les anciens Coco- » sa tes; les Guépins d'Orléans, qui sont les Genabini, etc. L'on « comprendra alors comment les Afan-Dhuib, Mandubii , dans » César, ont pu devenir les Mendou, Mendjou, Mcnjou, Meujou » (Mangeurs). . (Moniteur du samedi 16 octobre 1858.)
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ORTGIXE BT CARACTERE DR NOS ANCIENS PROVERBES. EXU1EN
DBS RBGUBILS DE PROVERBES COMPOSÉS DEPUIS LB JUSQU'aV XVe SIECLE.
Les proverbes ont toujours été d'usage parmi nous , et l'on en trouve dans les premiers livres écrits en français. Le mot n'est pas tout à fait aussi ancien; c'est seulement dans le cour6 du xiue siècle qu'il commence à être usité. Avant cette époque on se servait du mot Respit, uu peu plus tard de celui de Reprouviery jusqu'à ce que le Proverbium des Latins ait entièrement prévalu (i) .
Nos usages , nos mœurs, notre histoire, ont servi de textes à un grand nombre de proverbes. A ces sources , qui sont très-abondantes, il faut en ajouter deux autres,
(1) Dans la traduction des quatre Livres des Rois en français du xiic siècle, on trouve ce passade, liv i . chap. 19, vers. 24 : De ço levad une parole que l'uni soit dire par respit : est Saul entre les prophètes. Vnde et exivit proverbium : num est Saul inter prophetas. ( Voyez p. 76 du volume que j'ai pubfié dans la collection des documents inédits pour servir à l'histoire de France, sous ce titre : Les quatre Livres des Rois traduits en français du xu* sihle, etc , etc. Taris, Imprimerie Royale, 1841 .
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la Bible, principalement les ouvrages attribués au roi Salomon, et les auteurs classiques de l'antiquité.
On ne doit pas être surpris que la Bible ait exercé de l'influence sur nos anciens proverbes français. Au moyen Age, la Bible était le livre par excellence, celui qu'on étudiait avant tous les autres, et qui servait de modèle à presque toutes les compositions. Salomon, comme auteur du livre de la Sagesse, de l'Ecclésiaste , et enfin des Proverbes, devait jouer un grand rôle dans cette littérature. La merveilleuse légende inventée par les rabbins juifs et par les chrétiens de l'Orient, dans laquelle le fils de David était considéré comme le roi de la magie, avait, dès le XIIe siècle, pénétré parmi nous (1).
1 vol. in- 'i°. ) De même Clirestien de Troyes, poëte français du xne siècle, dit au commencement à'Erec et d'Enide :
Li vilains dist en gon respit.
(Voyez ma descripiiou des manuscrits du Roman de Brut, t. I , p. 37.)
Le mot Beprourier est employé dans un grand nombre de livres du x IIIe siècle :
Pour ce li vilains dit souvent en reprouvxer : Ami poar ami veille.
(Roman de Jourdain de Blave.)
Voos saves bien qu'on dit en reprouvier. Qui est bien ne se meuve.
(Dit des AnneUès.)
L'auteur du Roman de Baudouin de Sebourg, qui écrivait à la tin dn xnr siècle, a employé le mot Proverbe :
Pour ce diit .1. Proverbes miex vaut trouver en voie Un boin certain ami que druier en coroie.
(T. I , p. SI .)
* (1) A la traduction française des quatre Livres des Bois , citée dans la note précédeute, est joinl un commentaire qui contient , sur le pouvoir magique de Salomon. les détails suivants : « £ Dcu li dunad tele grâce que il neis encuntre deable tele chose truvad ki mestier out à la salvcted c à la guarison de gens. E unt charme truvad par unt il soleis asuager les mais; unea cunjurcisuns truvad par unt l'uni pout deable del cors de home jeter e si destreindre que il n'i pout relurner, etc. • i Voyez les quatre Lines des Bois en français du xn" siècle, etc.,
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Salomon, dans cette légende, était devenu l'inventeur des lettres syriaques et arabes ; son pouvoir n'avait pas de bornes : toute la nature , animaux , végétaux , minéraux , obéissait à sa voix ; quand il voulait traverser le monde, il était porté par les vents dans les sphères célestes ; enfin ce prince avait été assez heureux pour que la reine des fourmis s' arrêtât un jour dans sa main, et s'entretînt longtemps avec lui sur la sagesse. On comprend qu'avec une telle réputation le fils de David soit devenu le héros du proverbe et que son nom ait été pris pour le synonyme de la prudence. A cette légende il faut rattacher un ouvrage aussi singulier par le sujet que par la forme : c'est un dialogue en vers français, dont la plus ancienne rédaction remonte à la fin du xii° siècle. Salomon et un certain Marconi, son interlocuteur, disent chacun ûn proverbe. Le roi -prophète, fidèle à son caractère, prononce toujours une sentence grave, une vérité de la plus haute morale; son interlocuteur lui répond dans le môme sens à vrai dire , mais par un proverbe populaire qui rappelle beaucoup la sagesse naïve de Sancho Pança : voici deux exemples :
Qui sages hom sera Jà trop ne parlera , Ce dist Sa binons.
Qui jà mot ne dira Grant noise ne fera , Mur col li respond.
Bien boivre et bien manfjier Fail homme assoagter, Ce dist Salomon.
Et ventre en<rroissier Fait ceinture alascher, Marcol li respond.
Ce poème, divisé ordinairement en soixante strophes de six vers, est attribué au comte de Bretagne, sans qu'on puisse dire si un des princes de cette famille en est l'auteur, on bien s'il lui a été seulement dédié. Des
rédactions bien différentes se trouvent dans les manuscrits ; celle dont je viens de parler ne me paraît pas la plus ancienne, et il faut assigner ce rang à une autre version divisée en cent soixante strophes de quatre, de trois et de deux vers. Elle se distingue par un caractère tout particulier, celui d'une satire violente contre les femmes et d'une liberté d'expressions portée jusqu'au cynisme. Des rencontres hardies et fort plaisantes en résultent, mais elles sont d'autant plus difficiles à reproduire. Voici une des strophes, la moins libre de toutes :
Loez le paon , Si fait à bandon Sa queue parroir , Ce dist Salomons.
Pute se demonstre En rue et se monstre Por loengc avoir; Marconi li respond.
Cette dernière version est anonyme, et le texte varie dans les différents manuscrits. S'il m est permis de hasarder quelque conjecture au sujet de l'auteur ou de l'inventeur de ce texte à proverbes, je pense qu'il faut le chercher dans les écoles universitaires du xne siècle. Dans ces écoles on apprenait par cœur les ouvrages de Salomon, et les /Voverbes du roi-prophète faisaient partie de renseignement. Ce qui pourrait encore venir à l'appui de ma conjecture, c'est que parmi les hommes célèbres auxquels le moyen âge donnait le nom de philosophes se trouve Marcus, que l'on représente tantôt comme le fils de Caton, tantôt comme Marcus Porcins Caton lui-même. Mavcouly n'est-ce pas le nom altéré de Marcus Caton? Du reste, quel que soit l'auteur de cette singulière facétie, il est certain qu'elle remonte à une date très-ancienne. Guillaume de Tyr, qui écrivait son histoire des croisades dans la seconde moitié du xnc siècle , parle du dialogue entre Marcoul et Salomon comme d'un récit très-populaire; mais c'est a tort qu'il croit reconnaître dans Abdime,
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fils d'Abdœmon, qui, suivant Josèphe, expliquait les énigmes, l'interlocuteur de Salomon (1).
Les dits de Marcoul et de Salomon ont eu beaucoup de vogue pendant plusieurs siècles : cités assez souvent on y fait encore des allusions fréquentes, et Rabelais, si habile dans la science des proverbes, n'a pas manqué de parler de cet ouvrage ; liv. i, cbap. 33 de Gargantua, il met ces mots dans la bouche d'un de ses personnages :
Qui ne s'adventure n'a cheval ny mule ,
Ce dict Salomon.
Qui trop s'adventure perd cheval et mule,
He&pondit Aîarcon.
Telles ont été l'origine et la cause du grand rôle joué par Salomon dans la littérature des proverbes. Son nom, devenu synonyme de la sagesse, se retrouve dans certains dictons populaires, moitié plaisant, moitié satirique. Je me contenterai d'une citation. A propos d'un homme sot et niais qui commet quelque bévue, l'on dit : // est sage comme le roi Salomon, il revient des champs pour faire k k à la maison.
Le roi - prophète n'est pas le seul personnage des saintes Écritures dont le nom soit passé en proverbe; sans parler de Joby de Tobie.àe l'auteur de VKxode qui figurent parmi les grands philosophes, on se rappelle ces proverbes : La fourchette du père Adam, l'Arche de Noèy vieux comme Hèrode^ et plusieurs autres encore. L'usage d'emprunter aux saintes Ecritures différentes manières de parler proverbiales a toujours été pratiqué parmi nous. Il ne faut pas oublier que plusieurs sentences de l'Evangile sont devenues des proverbes. Ainsi dans ce fameux discours sur la montagne, où la morale divine de Jésus-Christ brille d'un si vif éclat, on peut citer :
(1) Voici les paroles de Guillaume de Tyr qui se trouvent au liv. i, ch. 13, de son histoire :• Et hic foriasse est quem fabu- ■ losœ popularium narrationes Marcolfum vorant, de quo dici- « tur quod Salomonis solvebat a?ni<jm.ila et ei rcspoiulebat » œquipollenter itorum solvenda proponens •
Cliap. v, verset 3. Bienheureux les pauvres d'esprit , parce que le royaume des cieux est à eux.
Chap. vi, verset 21. Car là où est vostre thrésor, là aussy est vostre cœur.
Verset 24. Nul ne peut servir deux maîtres, car ou il haïra l'un, et aimera l'autre , ou il se soumettra à l'un et méprisera l'autre.
Verset 34. A chaque jour suf6t sou mal.
Chap. vil, verset 3. Pourquoy voyez-vous une paille dans l'œil de vostre frère , lorsque vous ne vous appercevez pas d'une poutre qui est dans vostre œil?
Verset 6. Ne donnez point les choses saintes aux chiens, et ne jettez point vos perlesdcvant les pourceaux, de peur qu'ils 'ne les foulent aux pieds, et que se tournant contre vous-mêmes ils ne vous déchirent
Verset 17. Tout arbre qui est bon produit de bons fruits , et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais fruits.
Verset 26. Mais quiconque entend de moi ces instructions, et ne les pratique pas, est semblable à un insensé qui a bâti sa maison sur le fable.
De même , en suivant le texte de saint Matthieu , on trouve encore plusieurs Autres exemples.
Chap. x, verset 14. Lorsque quelqu'un ne voudra point vous recevoir ou écouler vos paroles, en sortant de celte maison ou de cette ville, secouez la poussière de vos pieds,
Chap. xn, verset 33. C'est par le fruit qu'on connoist l'arbre.
Verset 34. La bouche parle de la plénitude du cœur.
Chap. xni, verset 57. Et ils se scandalisoient sur sou sujet, mais Jésus leur dit : Un prophète n'est sans honneur que dans son pays et dans sa maison.
Chap. xix, verset 30. Mais plusieurs qui avoient été les premiers seront les derniers, et plusieurs qui avoient été les derniers seront les premiers.
Chap. xxii, verset 21. Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Chap. xxvi, verset 23. Celui qui met la main avec moy dans le plot me doit trahir.
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Verset 52... Car tous ceux qui prendront Cépée périront par ïèpèe.
Les mêmes paroles se retrouvent dans les trois autres Evangélistes; on peut encore y signaler des passages devenus également proverbes ; dans l'Evangile de saint Marc, chap. 1er, v. 7.-.. : Et je ne suis pas digne de délier la courroie de ses souliers, en me prosternant devant lui.
Chap. x , verset 25. Il est plus facile qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le royaume de Dieu.
Dans l'Evangile de saint Luc, chap. vi, verset 23 : Sans doute vous allez m'appliquer ce proverbe : Médecin, guérissez-vous vous-même.
Chap. xi, verset 23. Si quelqu'un veut venir à ma suite qu'il renonce à soi-même , quil porte sa croix tous les jours.
Chap. xiv, verset 11. Car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.
Dans celui de saint Jean, chap. vm, verset 7 : Que celui de vous qui est sans péché lui jette la première pierre.
Plusieurs locutions proverbiales sont empruntées aussi à différents points de l'Evangile, mais principalement au récit de la Passion : Boire le calice jusqu'à la lie. — Heureux comme Barabbas à la Passion. — Je m'en lave les mains. — Renvoyer de Caïphe à Pilate. ,
L'usage d'employer les paroles de la sainte Écriture dégénéra même en abus. Henry Estiennc , qui écrivait son Apologie pour Hérodote dans la première moitié du xvic siècle , n'a pas manqué de le signaler comme faisant partie des habitudes vicieuses de son temps... t On est » venu, dit-il, jusques à appliquer une grand' part des i passages de l'Escriturc saincte à la louange d'hommes * et de femmes de touie qualité ; et puis comme on s'es- » toit servi d'aucuns propos pour honorer, aussi s'est-on s servi de quelques-uns pour vitupérer et diffamer ceux i auxquels on en vouloit , comme a sceu très-bien faire » entr' autres nostre maislre Pasquin; et pourroit estre
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i que l'invention seroit venue de luy, et que ceux qui » ont donné du temps du roy François Ier de ce nom , f des quolibets à tous les seigneurs et dames de la cour, » tirez des paroles de la Bible, avoyent esté en ?on > eschole. » Henry Estienne ajoute encore de nombreux passages du texte sacré que de son temps Ton appliquait à toutes sortes d'usages profanes; par exemple : « Et les bons compagnons ne se jouent -ils pas tous les « jours de ces mots de saint Paul Si quis episcopatum » desiderata bonum opus desiderai , disans si quis epist> copaium desiderat bonum , opus desiderat. Bref, il i leur semble qu'une gosserie ne vaut rien s'il n'y a de » la dérision des parolles de la saincte Escriture, comme « l'abbé qui dist de l'année des vins rostis : Spiritus vitœ » erat in rôtis (1). »
Il est bon d'observer que le mot Dieu placé dans un grand nombre de proverbes ne l'est jamais d'une manière inconvenante ; on peut en dire autant du nom de Jésus-Christ et de celui de la Vierge Marie. Des deux proverbes dans lequel ce dernier nom est employé , l'un rappelle une idée triste , mais pleine de douceur et de charité ; le voici : L'on montre la vierge Marie aux fous.
Le même respect ne s'est pas attaché aux noms des saints ; la littérature légendaire, tont en donnant naissance à un grand nombre de proverbes, n'a pas été assez puissante pour arrêter le sarcasme et la moquerie. Parmi les proverbes français du xv° siècle, on trouve celui-ci : Saint ne peut mentir; mais on trouve aussi à la même époque : A tel saint telle offrande. — Quand Dieu le veut, le saint ne peut. — Tel saint tel miracle. — Et encore : // vaut mieux s adresser à Dieu qu'à ses saints. Quant aux proverbes qui s'appliquent à un saint en particulier, ils font généralement allusion à un fait de sa légende. Le nombre en est assez grand, et n'a rien qui doive surprendre quand on se rappelle la ferveur avec laquelle pendant le moyen âge le culte des saints a été
(I) Apologie pour Hérodote, cliap. 14.
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pratiqué. Une ironie plus grande encore et beaucoup de licence se font remarquer dans les proverbes relatifs aux papes , anx prêtres ou aux moines. Dans un recueil composé au xv* siècle, j'ai trouve : L'on doit prier pour le pape ; mais dans un autre de la fin du xvie siècle, j'ai recueilli cet adage : // faut avoir du nez pour estre pape. — Et plus encore : Dieu sçait comme se font let papes !
Dès le xuie siècle plusieurs proverbes ont consacré les vices, et le libertinage des moines. Ainsi l'envie des moines noirs, et cette apostrophe : Vilain moine , font partie des dictons populaires du xiii* siècle, et dans nos anciens fabliaux, on lit : Li obis ne fait pas le religieux, mais la bonne conscience.
Le diable a été aussi le sujet de beaucoup de proverbes; généralement ils ont on sens plaisant ou moqueur, et sont pris au figuré. Par exemple : C'est un pauvre diable. — // n'est pas si diable qu'il est noir. — C'est un bon diable. Plusieurs cependant s'adressent à l'esprit malin, et indiquent ou la frayeur ou le mépris : Au diable fon peut faire tort (xv° siècle). — C'est un pauvre diable qui n'a point d'âmes. — Le diable ne dort jamais. — Le diable est trop subtil (xve siècle).
Où le diable ne peut aller Sa mère tâche d'y mander.
(xvie siècle.)
C'est dans les recueils composes au xvic siècle que l'on trouve principalement ces maximes hardies qui sentent la réforme et l'esprit de révolte; je n'en citerai qu'une, mais elle est caractéristique, et n'a pu être faite qu'après toutes les révolutions religieuses qui ont bouleversé l'Europe au xvie siècle : Une religion peu à peu emporte une autre.
J'ai remarqué plus haut que pendant le moyen âge on donnait le nom de philosophes à certains personnages célèbres de l'antiquité; parmi eux on comptait principalement des auteurs grecs et latins. Cette dénomination était déjà en usage dans les écoles au commencement du xme siècle : Guyot de Provins, qui composa son
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poëmc satirique (1) avant 1250, parle des philosophes anciens :
Qui furent ainz (avant) les chrestiens.
II dit avoir entendu dans les écoles d'Arles raconter leur vie, leur histoire, puis il donne leur nom, parmi lesquels j'ai remarqué : Platon , Sènèque, Aristote, Virgile, Socrate, Diogènes, Ovide, Tullius et Oraces.
Quelques ouvrages de ces génies fameux échappés aux révolutions servaient, comme de nos jours, à renseignement dans les écoles ; malheureusement ils ne servaient pas seuls; des écris sans va'eur, méprisés aujourd'hni et avec raison, presque toujours apocryphes, étaient souvent préférés aux chefs-d'œuvre de Virgile et de Cicéron. C'est pourquoi l'on trouve parmi les philosophes : Cligers, Priscien, Stace, et le fumeux Dyouisius Cato, qui usurpa le premier rang dans la littérature des proverbes. Le nom de ces philosophes devint populaire dans les écoles, et l'on forma, en se servant des ouvrages qu'ils avaient laissés, ou qui leur étaient attribués, un recueil de sentences morales en vers, qui fut appelé le Dit des Philosophes, ou Proverbes as Philosophes. Les manuscrits français de la fin du xm° siècle et du commencement du xive renferment plusieurs rédactions de cet ouvrage; elles sont différentes, et le nom des philosophes varie toujours. Le plus étendu de ces ouvrages est celui qui fut composé par le trouvère Alars de Cambrai , au milieu du xnr siècle. Dans le prologue de l'une de ces versions, les philosophes sont au nombre de vingt. Voici leurs noms: Tulles, Salemous, Scnèque, 'J erence , Lucain, Perses, Ciceron, Diogènes. Horace. Juvënal, Sacrales, Ovide, Salluste, Isidore, Aristote, Cal on. Platon, Virgile, Macrobes (2).
(1) La Bible Guyot de Provins. Ce poëmc a été publié t. II, p. 307 du- Recueil de Fabliaux et Contes des poètes françois des xii", xiuc, xiv« et xve siècles, etc., édit. de M. Méon, Pari». 1808. 4 vol. in-8»
(2) A la fin du t. II , dans noire Bibliographie, partie ire, on
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Cette énumératton peut faire comprendre combien était obscure la science qui régnait à cette époque , puisque l'on faisait deux auteurs distincts de Tulfius et de Gcéron. Ce roman des philosophes est divisé en chapitres assez courts, et contient une imitation, en vers français, des sentences que les auteurs nommés précédemment ont employées dans leurs écrits. Les quatre premiers chapitres résument le traité de Cicéron sur l'Amitié. Dans les chapitres suivants on trouve une amplification des sentences appartenant à chaque philosophe. Par exemple : Lucains dit que la richesse ne doit pas enorgueillir ; cette sentence est suivie de trente vers destinés à la faire comprendre.
Sous le litre plus spécial de Proverbes aux Philosophes , on rencontre dans différents manuscrits une. suite de quatrains composés de proverbes assez vulgaires ; chacun de ces quatrains, dont le nombre varie, porte le nom d'un philosophe. Voici, par exemple, celui qui est attribué a ju vénal :
Jurenaus. Tant vaut amour comme argent dnre , Quant argent faut amour est nule.
Qui despent le sien folement Si n'est amex de nule gent.
Dans le Roman d'Alars de Cambrai , il est encore possible de retrouver une imitation , sinon une traduction sévère, des œuvres de Virgile, d'Aristote ou de Platon ; dans les quatrains proverbiaux, au contraire, ces grands noms servent de cadre à des vérités plus ou moins vulgaires, mais que parfois l'on chercherait en vain dans les écrits de ceux à qui elles sont attribuées. Il existe encore, sous le titre de Proverbes de Séneke le philosophe , un petit recueil de sentences extraites des œuvres de cet auteur latin. Le traducteur a fait précéder son travail d'un préambule assez court et qui contient un abrégé de la vie de Sénèque. Il y est fait mention de ses rapports avec saint Paul : c'est même
trouvera le Prologue d'Alars de Cambrai , description du manuscrit n" B. h. F. 283 de la Biblioi Itèque de l'Arsenal.
à cette circonstance douteuse de sa vie que le philosophe latin doit l'honneur que les écrivains français du moyen âge lui ont fait d'abréger ses écrits (1).
Dans les dernières années du xive siècle Guillaume de Tignonville, docte personnage qui peu d'années après devait se signaler comme prévôt ae la ville de Paris (2) , composa un ouvrage en prose sous le titre de Dits des Philosophes; cet ouvrage renferme la plupart
(1] Voici ce préambule, qui ne manque pas d'intérêt : « Sé- » neke son maistre fist Nérons mourir à pou d'occoison , kar il » le vit . i . jour devant lui; et li souvint des batéures qu'il li » avoit faites en s'enfance , comme cis qui ses mestres estoit. ■ 11 en fu espris d'ire si que li dist qu'il l'esconvenoit morir;
• mais tant li feroit«il de grâce que il eslesist de quele mort.
> Séuekes print que on le féist sennier des . il . bras en un » baing. Et ainsi avint. Et morut , dont ce fu grans damaiges . » car mult estoit bons philosophes , et avoit dit mult de bêles
> sentences. Il fu oncles Lucain le poète, et fu net de Cordes » en Espcingne. 11 fu mult acointes saint Pol et li envoia maint
> espitle et sains Pol lui. Aucunes cnvoiast-il à Néron ke sains » Pol li avoit envoiée; dont Nerons s'esmerveilla mult de la
• grant science que il vit. » (Manuscrit de la Bibliothèque Royale, fonds N. D. 274 bis, fol. G r°. Pour les proverbes de Scuèque, voir dans la Bibliographie, part irt.)
(2) L'auteur de cette traduction , Guillaume de Tignonville , vivait dans la dernière partie du xiv" siècle. Il fut conseiller et chambellan de Charles VI , puis prévôt de la ville de Paris , de 1401 à 1408. enfin président de la chambre des comptes jusqu'à sa mort, arrivée en 1414. Il est resté célèbre dans l'histoire parla malheureuse exécution de deux clercs de l'Université, coupables d'un assassinat. 11 les avait fait pendre de nuit, à la lueur des flambeaux, et ils demeurèrent attachés durant quatre mois au gibet de Paris. Mais l'Université réclama hautement contre cet attentat aux privilèges de son ordre, et Guillaume de Tignonville fut désappointé de son office. Presque tous les historiens ajoutent que Tignonville fut obligé d'aller lui-même dépendre les deux cadavres et de leur donner un baiser sur la bouche, ce qui n'est pas probable. M. P. Paris, à qui je dois les détails de cette note , a recueilli dans une chronique manuscrite contemporaine la version la plus certaine de ce fait , et l'a publiée , t. V. p. 3 , des Manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi; leur histoire, etc. Paris, 1842, in-8°.
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des proverbes moraux connus à cette époque. C'est , du reste , le même sujet que celui qui fut traité en vers un siècle et demi avant par Alars de Cambrai. Il n'est pas sans intérêt pour l'histoire de notre ancienne littérature de signaler les différences qui existent entre ces deux ouvrages. Voicr d'abord les noms des philosophes auxquels GuiU aurae de Tignonvillc a emprunté les sentences dont son recueil est composé : Chap. 1, Sedechias. Chap. 2, Hermès. Chap. 3, Vac? Chap. 4, Raqualkin. Chap. 5, Homer. Chap. 6, Soton. Chap. 7, Zabion. Chap. 8, Ipocras (Hippocrate). Chap. 9, Pithagoras. Chap. 10, Diogènes. Cnap. 11, Socrates. Chap. 12, Platou. Chap. 13, Aristote. Cbap. 14, le grant roy Alixandrc philozophe. Chap. 15, Ptoiomée. Chap. l6, Assaron. Chap. 17, Logimond? Cbap. 18, Orose. Chap. 19, Sacdarge? Chap. 20, Thésile. Chap. 21, saint Grégoire. Chap. 22, Galien. Chap. 23 , Ditz de plusieurs philosophes. Voici les noms qu'on trouve dans ce chapitre : Prothège? Aristan? Simicrates? Fongace? Archasan? Loginon? Kukalle? Théo fras tes. Discomès? Nychomacque? Tymetus? Athalin? Philotèque? Windarius? Dimicras? Octiphon? Oricas? Tailes-Milesiu*. Pygnone? Eugène? Escripton? Adrian? Hermès. Quiriamis? Dimicrate. Philippe, disciple de Pitagoras. Silecques? Molerus? Trac ali que? Aristide. Pictagoras. Phelippe, roy de Macédoine. Aristophanus. Anaxagoras.
Ce chapitre termine la première partie du Livre des philosophes. La seconde est composée d'un traité intitilulé Dits de Aristote et d aucuns philosophes , et d'un recueil de maximes composé avec les Distiques de Caton et les Proverbes de Sénèque (1). Tignonville donne son ouvrage comme étant une traduction du latin. On trouve en effet une compilation en cette langue qui a pu servir de modèle aux différentes versions, soit en prose, soit en vers , ayant pour litre Moralités ou Dits des philosophes.
(1). J'ai analysé l'ouvrage de Guillaume «le Tignonville d'après un manuscrit sur vélin des premières années du xvc siècle, qui , après avoir fait partie de la riche collection de M. Barrois, de Lille , a passé en Angleterre , où cette collection a été vendue.
Elle date du xu° siècle environ , et renferme un extrait des ouvrages lutins les mieux connus à celte époque : Cicéron, Sénèque, Horace, Virgile et Lucain. Mais il faut observer que chacun des translateurs a étendu le texte qui lui servait de modèle, et placé au nombre des philosophes les hommes remarquables dont if rencontrait l'histoire ou les ouvrages; voilà comment Tignonville a rattaché à son travail tous les noms fameux ou inconnus que j'ai cités précédemment.
Au commencement des différents chapitres consacrés à chaque philosophe , on trouve des détails aussi étranges que curieux sur la vie de quelques hommes célèbres. Voici le prologue consacré à Hermès : « Hermès fut né
* en Egypte ; et vaut autant à dire en grec comme Meri cure, et en ebrieu comme Enoch qui fu ûlz Jareth, le » ûlz Mathaleel, le filz Quinoy , le filz Enoy , le filz Seth,
* le filz Adam. Et fut devant le grant déluge. Après le- » quel fut ung autre déluge qui noya le pays d'Egipte, v et ala par toutes terres nu" et deux ans, avec luy lxxii t personnes de divers languaiges qui tousjours enhor-
* toient les gens à obéir à Dieu. Et edifûa cent et huit
> villes, les quelles il remplit de sciences, et fut le pre-
* mier qui trouva les sciences des estoillcs, et establit ù
* tout le peuple de chacun climat loy pertinente et con- » venable à leurs oppinions. Au quel Hermès les roys du » temps de lors obéyrent, et toutes leurs terres et les
> habilans et illes de mer, et les contraint à garder la loy
> de Dieu, à dire vérité, à despriser le monde, à garder » justice et à acquérir leur sauvement en l'autre monde.
* Et commanda oraisons et prières estre faiclcs, jeûner » chacun moys le jour de samedy, et destruyre les en-
> nemis de leur foy , etc. , etc. »
Je trouve encore sur Homère les détails suivants : « Homer fut versifieur ancien en Grèce et de plus » grant estât entre les Grecz; etfust après Moïse le pro- » phetc vc et lx ans, qui fist moult de bonnes choses, s Et tous les versifieurs de Gresce ensuyvircnt sa dis- » cipline; lequel Homer vendu, emprisonné et baillé » ainsi comme ung serf s'expose en vente. Ung qui le » voloit acheter -luy demanda dont il estoit? et il luy
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» respondit qu'il estoit de père et de mère; et puis luy v dist : Vculx tu que je te achapte ? Et il respondit : Por- * quoy me demande tu conseil de ton argent? Et puis » luy demanda : A quoy es tu bon? Homer respondit : » A estre délivré. Et demoura longuement en prison, et i puis le délivrèrent. 11 estoit homme de belle stature , » de belle grandeur et de belle forme. Et vesquit cent et i un an. » Evidemment Guillaume de Tignonville confond ici l'auteur de X Iliade avec Esope le Phrygien; mais, au milieu de ces erreurs , on peut démêler le fait réel; on sent que la renaissance approche, et qu'on n'est pas loin de revenir à l'étude de l'antiquité : c'est ainsi qu'on peut signaler dans les notices sur Solon, sur Diogènè*. sur Hippocrate et sur quelques autres philosophes, des détails qui ne manquent pas de vérité.
De tous ces livres de morale employés pendant le moyen âge pour l'instruction de la jeunesse , le plus célèbre est celui qui porte le nom de Dyonisius Gato. G'est un recueil de préceptes divisé en quatre parties , dans lequel la sagesse antique du paganisme est mêlée aux enseignements des premiers chrétiens. II est assez difficile de dire quel est le véritable auteur de ce. recueil, et plusieurs dissertations savantes et fort étendues , fattes au xvnc siècle, n'ont rien conclu à ce sujet. Cet ouvrage a été pendant plusieurs siècles attribué à Calon l'Ancien, qui l'avait composé, disait-on, pour l'instruction de son fils. Mais il était facile de s'assurer que ni Caton le Censeur, ni Caton dlltique ne pouvaient avoir écrit ce livre, tel au moins qu'il nous est parvenu, puisque Virgile , Ovide et Lucain sont nommés parmi les poètes dont la lecture est recommandée. Le savant Albert Fabricius* fixe avec raison la date des Distiques au second siècle de notre ère, et au règne de l'empereur Valentinien. Ce recueil a joui d'une grande autorité, principalement dans les écoles, où il était considéré comme l'ouvrage que, d'après Aulu-Gellc (Lib. xi, cap, 2) , le censeur romain avait écrit pour son fils. Depuis le IIe siècle jusqu'au xnc, de nombreux témoignages prouvent l'importance des Distic/ta Catonis; Isidore les cite dans ses Gloses : Alcuin, Pierre Abélard, Hincmar, archevêque de
Wll
Reims, et plusieurs autres les invoquent en témoignage, et Jean de Salisbnry en fait l'éloge comme d'un livre excellent pour l'éducation des enfants , et très-propre h leur inspirer les meilleurs principes de vertu. La réputation des Distiques était donc bien établie dans les différentes universités de l'Europe à l'époque où on commença à les traduire en français.
C'est dans la première moitié du xn° siècle qu'un certain moine , appelé Everard , essaya de tourner en vers français les Distiques de Caton. 11 composa sur chaque sentence de Caton une strophe de six vers. Par exemple :
Dalum serva ,
Foro te para. m
Mult soit bien gardée Chose ki est donde Par Deu et par jjent.
Al marihié quant vus alcz .
Mult bel vus aturnez Et asceméement.
Si liomana cupis vel Punica noscere beila , Lucanum queras qui Marris prœlia dicet.
Si vels que tu ne failles
De savoir les batailles
D'Aufrike ou de Rome , Luran aprend ,
Kar illuec trouveras
De «juerre la summe.
Comme on peut en juger, Everard s'est contente de suivre le texte latin qu il avait sous les yeux, et son ouvrage est plutôt un recueil de sentences morales qu'un livre de proverbes.
C'est pendant le xmc siècle que les Distiques de Caton, destinés d'abord à l'éducation de la jeunesse, sont devenus une collection de proverbes plus ou moins étendue, selon le caprice des imitateurs. La vieille traduction du moine Everard n'était pas très-répandue en France , c'est pourquoi on traduisit l'ouvrage de nouveau; mais loin de s'astreindre à une fidélité rigoureuse, on s'écarta beaucoup du modèle ; on y fit principalement des addi-
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tions nombreuses. Parmi ceux qui traduisirent ou imitèrent les Distiques pendant le cours du xmc siècle , on compte quatre poètes : Adam de Sueil, Adam de Giveocy (l), Jehan de Paris ou du Cbastelet, qui vivait en 1260, et Helie de Vinchester (*).
C'est principalement dans les traductions différentes faites par ces anciens rimeurs que l'ouvrage du pseudonyme Dyonisius Cato fut transformé en un recueil de proverbes. Il suffit pour s* en convaincre de comparer la version d'Adam de Givency avec le texte latin. Chaque fois que l'occasion s'en présente , celui-ci ne manque pas à ajouter aux sentences du Caton le proverbe commun
3 ni s'y rapporte. Voici comment il traduit ce passage u préambule placé en téte des Distiques :
Igitur mea prœcepta ita legito ut intclligas; légère enim et non intelligere negligere est.
Se ta lis livres sace bien
Les quès tu lis et s'es retien
Et tout entendes ton affaire;
Car autrement seust d'osploit faire
Li homme qni list et rien n'entent
Comme cil qui cace et rien ne prent.
Le moine Everard, dans sa traduction naïve mais fidèle, avait dit :
■ Pur tels acheisons, fiz, jeo te semolg ke mes prei ceps lise. Mais nient entendre et bre ceo est adès > pire, si voil que tu t'en chasties. *
Ce seul exemple suffira pour faire comprendre comment le Caton a été transformé en un livre de proverbes. Avant de continuer l'bistoire des traducteurs de Caton , j'observerai que, dès le xinc siècle, on doutait de l'authenticité de cet ouvrage. Adam de Givency , dans un petit prologue placé en tête de son poeme, dit fort bien que les uns attribuent les Distiques à Caton le Censeur,
(1) Roquefort, Etat de la poétie françoisc dans les xne et tin* siècles , etc., p, 232.
(2) Voir db la Rie, t. 3, p. 150. Pour Jehan du Chàlelet , voir Goujet, Bibliothèque françoise , t. V. p. 7.
les autres à Caton d'Utique : plusieurs enOn prétendent que ce ne fut ni l'un ni l'autre , mais un maître qui avait nom Tullius. Après tout, vous choisirez celui que vous voudrez, ajoute le trouvère, peu soucieux d'engager à cet égard une discussion littéraire; quel qu'il fût, c'était un homme d'une grande sagesse (1).
Les traductions composées au xnr9 siècle, dont je viens de parler précédemment, ont été suivies pendant le xive , car à cette époque je ne trouve aucune autre traduction nouvelle à mentionner. Les manuscrits nombreux qui contiennent les Distiques en vers français reproduisent toujours l'œuvre ou des deux Adam , ou de Jehan du Chastelet, plus commune en France que celle d'Helie de Vinchester ou d'Everard, qui mourut moine de l'abbaye de Kirkam en Ecosse. Ce fut dans la seconde moitié du xv° siècle que l'on traduisit de nouveau le texte latin des Distiques. Je signalerai Jean Lefèvre, qui, dans son prologue, attribue les Distiques à Caton d'Utique et fait entendre qu'il s'est contenté de mettre en vers une ancienne traduction (2). Il existe encore une autre version de la même époque parmi les manuscrits de la Bibliothèque de l'Arsenal. En voici le titre : Cy commence le livre des beaux dits de Caton. translatez par maistre Jehan Ackeyman dit le Laboureur, natif de Nevele en Flandres , et par luy dédiée aux nobles enfants de Montmorency , fuix de monseigneur Philippe de Nevele et de madame Marie de Home , ses très honorés seigneurs et dames.
D'après ces paroles on peut croire que Jehan Ackeyman, précepteur des enfants de Montmorency, traduisit pour leur usage les Distiques de Caton , et que ce livre servait toujours, comme dans les premiers siècles de notre ère, à l'instruction de la jeunesse.
La grande réputation dont avaient joui pendant
(1) Voyez le prologue de Jean de Chastelet dam notre Bibliographie , part. irt. Description du manuscrit de la Bibliothèque impériale, n° 632', suppl, franc.
(2) Voyez Bibliographie, part. itu, Description du manuscrit, n«-0^)8^
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le moyen âge les Distiques moraux attribués à Galon , fut cause que peu d'années après l'invention de l'imprimerie cet ouvrage fut publié dans différents pays de l'Europe t non-seulement en latin , mais en français et en anglais. Ainsi la première édition latine connue est considérée par certains bibliographes comme antérieure à l'année 1445; une autre édition imprimée à Augslîourg porte le millésime de 1475 (1).
Une traduction française fut aussi imprimée à Lyon en 1492 (1 vol. in-4°)* et dès l'année 1480 une autre traduction en prose avait été publiée sans date en un volume petit in-folio à deux colonnes. De plus, en 1493, Caxton imprimait une traduction des Distiques en anglais d'après le texte français (2). Avec le xvi° siècle commence une série de traductions différentes imprimées depuis 1530 environ , et dont paraissaient presque chaque année des éditions plus ou moins considérables : ce sont , en 1530 , les Quatre Livres de Caton , pour la doctrine de la jeunesse, par Fr. Habert; en 1533 , les Mots et Sentences dorés du maître de sagesse Caton , en français et latin , avec bons enseignements , proverbes et adages , par H. Macé ; et plusieurs autres recueils de môme nature qu'il serait trop long d'énumérer ici (3).
Tous ces ouvrages se composaient non-seulement du Caton en latin et en français, mais encore d'une suite de proverbes, de sentences, de dictons populaires plus ou moins variés, suivant le goût de leur auteur. Le mieux connu de ces recueils et celui qui fut le plus souvent réimprimé , c'est le volume petit in-8° gothique que publia vers cette époque Pierre Grosnet, poète assez fécond, né à Toussy, dans le diocèse d'Auxerre.
En 1533, il avait fait paraître une Suite aux Mots
(1) Voyez Bri nbt, Manuel du libraire, t. I , p. 350, et le Supplément, t. I, p, 284.
(2) The Jiooke coilied Cathon, translate*! oute of frenebe into Englyssh , by William Caxton , in Thabbay of Westmynstre, the yere mcccclxxxiii , in-foL
(3) Voyez Bibliographie, part. il.
dores de Caton , qui contenait un grand nombre de sentences, de proverbes, de dictous de toute nature. Voici Je titre de ce premier ouvrage de Grosnet, dont un exemplaire sur vélin se trouve à la Bibliothèque impériale : Le second volume des Motz dorez du grand et saige Cathon , lesquels sont en latin et en françois, etc., in«8°, 1539. A la suite de ce premier travail, Pierre Grosnet entreprit de revoir les traductions des Distiques, fort répandues à cette époque , et d'y ajouter un grand nombre de pièces dans le même genre. C'est ce que prouve une épître dédicatoirc placée en tête des Mots dorés, et qui commence par ces mots : « A très honorez seigneurs » Messeigneurs Henry de Valois Dauphin de France et i Charles duc d'Angouleme, Pierre Grosnet rend très » humble honneur et immortel salut.
> Après vous avoir adressé et dédié le second volume s des Mots dorez du grand et sage Caton, avec un en- » chiridion des vertus morales et intellectuables , en moy » j'ay considéré ce premier volume du dit Cathon voir y> visiter, corriger et augmenter, et puis adresser à vos » très digues majestés (1). s
Le livre de Grosnet, bien qu'il ait été plusieurs fois réimprimé , ne fut pas la dernière traduction des Distiques faite pendant le xvie siècle. On en compte encore trois autres dont Jacques Bourlé, docteur en Sorbonnc , Michel Papillon de Seyssel, docteur en médecine, Mathurin Cordicr, mort en 1565, furent les auteurs. En 1574 parut aussi la première édition des fameux quatrains du sieur de Pibrac, que l'on peut considérer comme une imitation des Distiques, et plusieurs fois pendant le cours du xvne siècle on reproduisit sous différentes formes les Mots dorés de Caton. Comme on le voit, cet ouvrage, quel qu'en ait été l'auteur, a joui pendant plus de douze cents années d'une popularité immense. Composé d'abord pour l'instruction de la jeunesse, il a été mis en œuvre par différents trouvères du moyen âge, qui en ont fatt le texte d'un poëme moral et
(l) Voir Bibliographie, part. u.
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d'un recueil de proverbes. A l'imitation de ces vieux poètes, nos rimeurs du xve et du xvi° siècle se sont emparés des Distiques pour les joindre à leurs élucubrations. Enfin ce livre est redevenu ce qu'il avait été dans l'origine f un recueil de quatrains à l'usage de l'enfance. Aujourd'hui il est complètement oublié.
Les Distiques de Caton ne furent pas le seul ouvrage latin mis en vers français pendant les xiv° et xve siècles qui ait servi de cadre a des recueils de proverbes moraux. J'ai trouve dans deux manuscrits de la Bibliothèque impériale une imitation en vers français du xve siècle d'un des traités latins de Jean de Cariatide, par un auteur anonyme , et une autre composition du même genre et de la même époque, mais plus étendue, faite par un certain Ouvrier Thomas. Il déclare avoir mis en vers français les proverbes d'Alain.
Grâces à Dieu cy la doctrine Des proverbes Alain defioe .
De latin en franebais rimée.
Sans aucun doute , c'est Alain de Lille dont le poète a voulu parler, cet évêque d'Auxerrc si connu au xne siècle et que sa science avait fait nommer le docteur universel. Je trouve en effet parmi les ouvrages de ce docteur un recueil de sentences ayant pour titre : Diclorum mémorabilium seusententiarummagistri Alani liber. Mais cet ouvrage, auquel Ouvrier Thomas donne le titre de proverbes, est plutôt une œuvre de morale, et il rentre beaucoup dans ces compositions ascétiques, presque étrangères au sujet de ces recherches; aussi, je ne le cite ici que comme une des imitations du livre de Dyonisius Cato (1).
J'ai trouvé parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale deux recueils composés au milieu du xvc siècle, qui contiennent une suite de dictons populaires et de proverbes français rangés suivant l'ordre alphabétique. Le premier, qui date de l'année 1456, a été compilé
(1) Voyez Bibliographie, part. Description du manuscrit n« Saint-V ict. 561 et n'> suppl. franc. 1316.
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par un certain Jehan Mielot, chanoine de Lille en Flandre, et fait partie d'un volume écrit sur vélin, renfermant plusieurs traités de morale. Ce recueil paraît avoir été composé à l'usage de Philippe le Bon , duc de Bourgogne, auquel il est dédié. On retrouve au nombre des proverbes recueillis par Jehan Mielot presque tous ceux qui étaient vulgaires pendant le moyen âge. Le travail du chanoine de Lille paraît avoir servi de modèle à celui que Jean de la Vepric , prieur de Glairvaux , exécuta vers Tannée 1495. Dans le second manuscrit , qui remonte à la moitié du xvc siècle, chaque proverbe est accompagné d'un long commentaire dont la forme est empruntée à ceux qu'on joint ordinairement au Digeste et aux Décrétâtes (i).
C'est principalement dans les ouvrages de cette sorte que l'on commence à rencontrer ces suites de sentences proverbiales rangées sous le même mot, et qui donnent un caractère tout particulier aux proverbes relatifs à la morale. Ces longues énumérations se retrouvent dans les Proverbes communs, livre célèbre, souvent réimprimé aux xvc et xvie' siècles.
Jusqu'à présent, j'ai fait connaître la partie scientifique de la littérature proverbiale française. Déjà on peut y saisir les traces de cet esprit caustique et railleur naturel à notre nation. Mais il faut observer que tout dans celte partie ne nous appartient pas. On y retrouve beaucoup de sentences empruntées aux saintes Écritures et aux ouvrages, soit en prose, soit en vers, de quelques grands génies de l'antiquité. Seulement, ces sentences ont été appliquées à nos goûts, à nos usages. Il n'en est pas ainsi des trois recueils de proverbes que je vais examiner, et qui résument assez bien l'esprit et les passions du peuple en France pendant le moyen âge. Là rien n'est imité : le bon sens du vulgaire brille de tout son éclat et donne une grande valeur à ces proverbes originaux. Le titre du premier et du plus ancien de ces recueils en explique le sujet ; le voici : Proverbes rw-
(l) Voyez Bibliographie, part. ir*\ Description du manuscrit n« S. F. 201 el n« 161 K*\
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raux et vulgaux. C'est une suite (l'envipon six cents ^ proverbes encore en usage aujourd'hui. Malgré le temps qui s'est écoule depuis le milieu du x 1 1 1° siècle, époque à laquelle remontent ces proverbes, malgré les changements qui se sont opérés dans nos mœurs, dans nos habitudes, dans nos croyances, dans notre langage, depuis cette époque, ces sentences empruntées aux laboureurs et au vulgaire sont» encore à présent dans toutes les bouches. Je dirai plus : la rédaction n'a pas changé ; ainsi, je vais en copier textuellement plusieurs dans un manuscrit du xme siècle. Bonne jornée fait qui de fol se délivre. — Ki premiers prent ne s'en repent. — Ki bien aime à tart oublie. — Mieux vaut un tien que .11. tu l'auras. — Ki donne tost il donne deux jois. — I)' autrui cuir large couroie. — // fait mal esveiller le chien qui dort. — Qui plus a plus convoite. — On oblie plus tost le bien que le mal, — Tant grate chèvre que mal gist. — Besoin fait vieille troter. — Qui petit a petit perd.
Ces exemples, que je pourrais multiplier , suffisent pour faire juger du caractère des proverbes ruraux. J'ajouterai que plusieurs de ces proverbes , sans reproduire le cynisme de langage que j'ai signalé dans les Dits de Marconi et de Salomon , ne sont .pas exempts d'une certaine rudesse, et d'une crudité d'expression qui nous révèlent leur origine. Par exemple :
Li pires riens qui soit cest maie famme.
(La pire chose qui soit c'est une mauvaise femme.)
Oignez le vilain la paume et il vous chira cns.
(Oigne? la paume d'un vilain cl il vous chicra dedans.)
Plusieurs des caractères que je viens d'observer dans les Proverbes ruraux et vulgaux se retrouvent dans une autre pièce du même genre, dont les manuscrits de la fin du xme et du commencement du xivc siècle renferment des rédactions différentes. Cette pièce est intitulée : Proverbes au Villain , ou bien encore, Proverbes au comte de Bretagne. Klle est divisée par strophes inégales de six, de huit et de neuf vers. Quelquefois, plusieurs proverbes analogues sont réunis dans la même strophe, ou bien encore plusieurs vers sont consacrés
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4 au développement d'an seul proverbe , rejeté à U fia de chaque strophe ; par exemple :
Li vilains si mengue
Le blé de sa charrue ,
Ja plus n'aura s'avoir.
Mais quant il est bien ivres
Dont cuide estre délivre
Et cuide assez avoir.
Plus a de paroles en . i . mui de vin Qu'il n'a en cent charetées de froment,
Ce dist li vilains.
Le vilain qui mange le blé de sa charrue n'aura bientôt plus rien. Mais quand il est bien ivre , il se croit libre et assez riche. Il y a plus de paroles dans un muid de vin que dans cent charretées de froment, ce dit le vilain.
Dans quelques strophes , une sentence morale est « , rapprochée d'un proverbe emprunté à la nature phy-
sique :
Li clers qu'est non poissanz Est moult humilians Et quiert en charité.
Et quant sa force est grant , Serpent, guivre volant , N'est de sa cruelté.
• Qui paist gaignon de pain Tost est mors en la main , Ce dist li vilains.
Le clerc qui n'a aucun pouvoir est très-humble et demande la charité. Mais quand sa force est grande, serpent, monstre volant ne sont pas plus cruels que lui. Qui donne à un matin du pain est bientôt mordu à la main , ce dit le vilain.
D'après le refrain qui termine chaque strophe , on pourrait croire que les différentes versions des Proverbes au Villain ont été composées avec des dictons populaires plus anciens, semblables aux Proverbes ruraux. Quant à la rédaction, qui a pour titre : Ci .commencent les Proverbes au comte de Bretagne, le môme problème que pour les Dits de Marcoul se représente ici. J'ignore si elle a été dédiée à quelque prince de celte maison, ou si un d'eux a composé ce recueil d'anciens proverbes. Le caractère des Proverbes au Villain se rapproche
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beaucoup pins que la pièce précédente des sentences morales attribuées aux différents philosophes dont j'ai parlé précédemment. Quoi qu'il en soit, c'est encore un recueil de ces anciens adages que le peuple aimait k répéter. Pour bien saisir toute la portée de ces proverbes, moitié sévères, moitié plaisants, mais toujours satiriques, attribués au vilain, il faut savoir quel sens on a donné pendant le moyen Age à ce mot. Généralement il était pris dans une acception mauvaise et comme synonyme de lâche, de poltron, enfin de notre mot canaille. Pour s'en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur la série des proverbes où les vilains sont mis en jeu (1) : qu'y trouve-t-on ? Haine et mépris : qu'il me suffise de rappeler ici :
Oignes villain il vous poindra .
Poignes villain il vous oindra.
Vilain affamé demi -enragé.
Vilain enrichi ne connoit parent n'ami.
Graieseï les bottes d'un villain il dira qu'on les lui brûle.
De plus différentes pièces, soit en prose, soit en vers, ont constaté tout le mépris qu'entraînait après elle cette expression de vilain. Une entre autres renferme à cet égard les révélations les plus curieuses ; elle est intitulée : Des xxm manières de vilains (2). Elle énumère toutes les espèces de vilains que l'on connaissait au xiuc siècle et leur caractère différent. Il serait trop long de les rapporter ici. Je me contenterai d'un exemple ou deux : « Li vilains Babuins est cil ki va devant Nostre- » Dame à Paris , et regarde les rois et dist : Vés-là i Pépin, vés-là Charlemainnc. i Ce genre de vilain rappelle fort bien le badaud de nos jours. * Li vilains t Princes si est cil qui va plaidier devant le baillif por » les autres vilains, et dist : Sire, au tans mon aïoul et
(1) Voyez dans la série n° XI, t. II, p. 60.
(2) Paris, Silveslre , 18°,3. Pièce in-8*>, publiée par M. Francisque Michel.
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» mon besaïol, nos vaches furent par ces prés, nos » brebis par ces copeis. t
A ce caractère flétrissant attache au nom de vilain, %et qui seul est affecté à ce mot aujourd'hui, se joignait aussi, au xme siècle, une idée de malice et de moquerie, analogue à celle que le peuple attache encore aux bossus. Cette idée est une des principales causes qui ont donné aux vilains cette réputation de sagesse que Ton croit volontiers le partage des classes souffrantes et malheureuses. Par un instinct naturel, le peuple attribue à ces classes une expérience pratique bien supérieure aux spéculations incomplètes de la science philosophique. Telle est l'origine, telles sont les causes de cette leçon de morale que, dans le recueil de proverbes qui lui est attribué, le vilain nous a léguée.
La troisième pièce, à laquelle on a donné le nom du Dit de l'Apostoile (le Dit du pape), se distingue par un genre tout à fait particulier. Rigoureusement parlant, elle ne se compose pas de proverbes, mais plutôt de dictons populaires. C'est une suite de sobriquets appliqués aux villes principales de la France, et aux différentes contrées de l'Europe, pendant le moyen âge. Ces sobriquets, empruntés soit au commerce, soit aux usages, soit à la position physique des pays divers, jettent le plus grand jour sur leur histoire, et à ce titre le Dit de l Apostoile mérite d'être étudié avec soin. C'est ainsi que dans cette simple énumération : Concile d'Apostoile. — Parlements de Roi. — Assemblée de chevaliers. — Compaignie de clercs. — Buveries de bourgeois. — Foule de vilains , on peut se faire une idée de ce qu'était la société féodale, et le caractère des classes diverses qui la partageaient. On trouve aussi dans cette pièce les qualifications particulières aux différents pays de l'Europe. Elles nous initient à la connaissance des mœurs, des usages, du degré de civilisation de chacun de ces pays. Ces dictons populaires sont d'autant plus curieux, qu'un grand nombre s'appliquent aux anciennes provinces, ou aux villes principales de notre France ; ils contiennent des détails précieux sur la position physique, le commerce, l'industrie, le caractère particulier de chacune d'elles.
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Les détails dan» lesqoels je suis entré au sujet du Dit de CApostoile m'ont servi de transition naturelle pour passer à l'examen d'un <re nre de proverbes qu'on relroure chez tous les peuples , mais principalement chez nous: je veux parler des pro verbes historiques. La différence qui existe entre ces pro verbes et les adages proprement dits est facile a saisir. Tandis que ces derniers consacrent une vérité morale on vulgaire, le proverbe historique rappelle un événement remarquable, singulier, ou un homme célèbre, à quelque titre que ce soit. Le proverbe historique fait enco re allusion au caractère physique et moral d'un pays, d'un peuple, d'une ville. On peut considérer ces proverbes comme des annales* populaires destinées a graver dans la mémoire d'une nation certains faits de son histoire (1). Cherche-t-on à connaître la véritable origine de ces proverbes, elle échappe; seulement on acquiert la certitude qu'ils remontent plus haut qu'on ne le pensait d'abord. Souvent il arrive que les évenéments, vrais ou faux, auxquels les compilateurs rattachent l'origine de ces proverbes sont de beaucoup postérieurs, et qu'on trouve ces proverbes déjà en usage ceift années auparavant. Voici un exemple,: A propos de la Moutarde de Dijon, ouvrez le premier venu de ces recueils d'anecdofes ou de proverbes qui se publient chaque année, et vous y trouverez que les habitants de Dijon , ayant équipé à leurs frais mille hommes d'armes, les envoyèrent, en 1388, au duc Philippe le Hardi, occupé à conquérir la Flandre ; qu'en récompense de ce service, le duc accorda aux habitants de Dijon la permission de porter ses armes , dont la devise était Mout me tarde. Mais comme dans cette devise, écrite sur un rouleau, la syllabe me se trouvait sous les deux autres, on lut moutarde, de là serait venu ce sobriquet appliqué aux habitants de Dijon. Mais ce qui doit faire douter un peu de la réalité de l'anecdote , c'est que l'on trouve dans le
(1) Voir, plus haut, ce que j'ai dit dans l'Avertissement, sur les proverbes historiques relatifs aux provinces , villes et ronimiiups do France.
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Dit de FApostoile , composé à la fin du xme siècle, moutarde de Dijon, Il en est ainsi pour les anguilles de Melun et pour ce proverbe si connu : Faute d'un jwint Martin perdit son âne.
On trouve presque toujours une explication jointe aux proverbes bistoriques ; c'est quand on cherche à vérifier l'exactitude de cette explication qu'on s'aperçoit des opinions singulières et des erreurs émises à ce sujet.
Les proverbes relatifs à des noms propres sont assez considérables. Il n'est personne qui, en cherchant dans su mémoire, ne s'en rappelle quelques-uns. On peut les diviser pour la France en deux catégories : ceux qui se rapportent à des noms propres de tous les temps , de tous les pays ; ceux qui appartiennent au blason. La plus grande partie des devises héraldiques ne sont autres que d'anciens proverbes appliqués au nom des grandes familles. Par exemple :
Le bois est vert et les feuilles sont ârcet. A tout venant tieaujeu.
Maille à maille se fait Y Aubergeon.
lionne est Lahaye autour du Bled.
Il existe encore un certain nombre de dictons populaires qui se rapportent à la noblesse de chacune ae nos provinces; ainsi pour la Bourgogne :
Riche de Châlon ,
Noble de Vienne ,
Preux de Vergy ,
Fiers de NeuchAtel ; Et la maison de Beanfreraont D'où sont sortis les bons barons.
Pour le Dauphiné :
Arces , Varccs , Grange et Comiers , Tel les regarde qui ne les ose toucher , Mais gare la queue des Alleman Et des Berangiers.
Pour la Bretagne, dans l'évôché de Léon :
Antiquité de Penhoet.
Vaillance de Chastcl .
Richesse de Kerman .
Chevalerie de Kergournadcc.
SUK LES PROVERBES Ftt.WÇAIS. xxxv Pour l'Angoumois :
Pautres , Chambes et Tisons
Sont d'AngouIesme les anciennes maisons.
Les proverbes de cette nature ont un grand intérêt; ils consacrent le souvenir d'une civilisation qui n'est plus, et s'élèvent à toute la dignité de l'histoire.
Quant aux proverbes relatifs aux noms propres qui n'appartiennent pas au blason, ils sont très-variés et se rapportent à des nommes de toutes les époques et de tous les rangs. Ils affectent un caractère particulier, celui de la satire et de la moquerie ; on pourra s'en convaincre en lisant ceux que j'ai recueillis dans la neuvième série de mon travail.
S IL
RECUEIL DE PROVERBES FRANÇAIS IMPRIUBS. — EXAMEN DBS PRIN- CIPAUX OUVRAGES CONSACRÉS A l'hISTOIRE ET A l'e\PMCATIOK DES PROVERBES.
Avec la naissance de l'imprimerie, c'est-à-dire avec la seconde moitié du xve siècle, les recueils de proverbes, déjà répandus en France, le devinrent plus encore. En donnant l'histoire des Mots dorés de Caton, j'ai dit <juc les bibliographes placent au nombre des essais de 1 art typographique la première édition de cet ouvrage; la même observation s'applique à cette œuvre singulière intitulée : Les Proverbes de Salomon et de Marcoul, dont j'ai parlé précédemment. Dès l'année 1482, au rapport de Panzer, une version latine de ce dialogue était imprimée à Anvers, et deux éditions du texte français furent publiées antérieurement aux premières années du xvc siècle (1).
Ainsi qu'il est arrivé ordinairement pour les ouvrages qui, après avoir joui pendant le moyen âge d'une grande célébrité , ont été imprimés au xv* siècle , le Dialogue
(l) Ôrunkt, Manuel du Libraire, t. I, p. 547; t. III, p. 283. Nouvelles Recherches, t. III, p. 225.
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de Salomon et de Marcoul a subi de grandes altérations. Cette forme piquante qui se trouve dans les textes du xiue siècle, ce dit Salomon, Marcoul lui répond , a été remplacée par un simple dialogue que l'on trouve déjà dans certaines rédactions manuscrites du xve siècle (1). Les auteurs de la version imprimée ont renchéri sur la liberté de laugage déjà bien grande dans la pièce qu'ils imitaient, et sont tombés par conséquent dans un cynisme qui interdit la lecture de cette œuvre plaisante à tous les esprits délicats.
Au nombre des recueils de proverbes français le plus anciennement imprimés, il faut placer celui qui a pour titre les Proverbes communs. J'ai indiqué précédemment à quels ouvrages manuscrits ce recueil était emprunté. Il eut plusieurs éditions et servit de modèle à un livre moitié français, moitié latin, fort en vogue dans les écoles sous le nom de Proverbia Gallica. Un certain Jean Gille de Nuis ou des Noyers est l'auteur de la version latine, et depuis le commencement du xviu siècle jusqu'aux premières années du xvnc, ce recueil fut réimprimé sous toutes les formes. Cette célébrité n'a rien qui doive surprendre , car on retrouve dans ce livre la plupart de ces maximes déjà connues au xiii0 siècle sous le titre de Proverbes ruraux et vulgaux. On y trouve aussi ces vieux adages qui sont aujourd'hui encore dans toutes les bouches , et qu'un usage de plusieurs siècles a consacrés. Dans les rédactions différentes, l'ordre alphabétique est observé , non pas un ordre alphabétique rigoureux, mais chaque proverbe est placé sous la lettre par laquelle il commence. Jehan Mielot, ainsi que je l'ai dit précédemment, a suivi cet ordre, qui présentait plus de clarté et facilitait l'opération de la mémoire.
C'est dans les recueils de cette nature, et aussi dans les calendriers nombreux qui se publient chaque année,
(1) Voyez, dans un manuscrit de la bibliothèque d'Epiual , n° 59, une version intitulée : la Dispulation de Salomon cl de Marcott. Elle a été imprimée col. 58 du journal allemand publié à Carlsrube . par M. Mone , sous le titre de Anzciger fur Kumte der Teulsclten lorzeit. Funfier Jahrgaug , 1836, in-4°.
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qu'on rencontre un genre de proverbes particulièrement consacrés au temps, aux saisons , à la culture de la terre et aux différents jours de Tannée. Ces proverbes, dont l'origine remonte à une époque reculée , font partie de la science du laboureur, du berger, de tous ceux enfin qui se livrent aux travaux de la campagne. C'est le résultat d'uoe expérience de plusieurs siècles ; certains phénomènes peuvent quelquefois les contrarier, et, comme on dit, faire mentir le proverbe ; mais la plupart du temps , le cours des saisons en justifie l'exactitude. On trouve parmi ces vieux adages d'excellents conseils pour la culture, bien connus des laboureurs, qui les mettent journellement en pratique. Ce qui d'ailleurs en prouve l'ancienneté , c'est que tous ceux qui ont rapport aux différents jours de l'année sont placés sons l'invocation du saint auquel chaque jour est consacré. Par exemple :
A la Saint-Antoine Les jours croissent le repas d'nn moine
A la Saint-Barnabé La faux an pré.
A la Sainte-Catherine Tout bois prend racine.
Passé la Saint-Clément Ne sème plus froment (1).
Pendant le cours du xvic siècle, le recueil des Proverbes communs fut plusieurs fois imité. Sans parler des traducteurs de Gaton, qui tous reproduisirent, soit en entier , soit en partie , ce recueil , il existe différents ouvrages dans le même genre. Le plus célèbre, et celui qui fut le plus souvent réimprimé , a pour titre original : Recueil des Sentences notables et Dictons communs , Proverbes et Refrains; traduit du latin, de t italien et de l'espagnol, par Gabriel Mûrier. Anvers, 1508, in-12. En 1577, le même livre fut imprimé à Lyon sous le titre suivant : Trésor des Sentences dorées, Dits, Proverbes et Dictons communs, réduits selon l'ordre
(1) Voycs t. I, série n° III p. 76.
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alpliabètique ; avec le Bouquet de philosophie morale réduit par Demandes et Réponses . Lyony 1577, in— 16. D'autres éditions du même ouvrage parurent à Rouen et à Paris, en 1578 , 1579, 1582* (1) , et il fut encore réimprimé en 1617. . J'ai cherché vaineWnt dans les biographies quelques détails sur Gabriel Mûrier on Meurier (2) , qui ne prend d'autres titres que celui de citoyen d'Anvers. Antoine Duverdier est le seul qui parle de lui (3) ; encore ne donne-t-il aucuns détails sur sa vie ; il se contente de rapporter le titre de deux ouvrages de grammaire dont Mûrier est également l'auteur. On trouve, au commencement du Thrésor des Sentences , une liste des écrivains anciens et modernes cités dans ce recueil , et , d'après cette liste , on voit que Mûrier ne s'est pas contenté de reproduire le Caton et les Proverbes communs y il a aussi reproduit la plupart des sentences morales des auteurs classiques de l'anti* quitc ; il a encore mis à contribution quelques recueils espagnols ou italiens.
Les proverbes principaux appartenant à ces deux langues furent traduits en français vers la fin du xvi° siècle. Plusieurs ouvrages dans ce genre comptent au nombre de nos vieux recueils français ; le premier est anonyme ; en voici le titre :
Bonne Réponce à tous propos : Livre auquel est contenu grand nombre de Proverbes et Sentences joyeuses t traduit de l'italien en françois. Paris, 1547, in-16 (4).
On retrouve avec plaisir, dans ce charmant petit livre, une grande partie des Proverbes communs mêlés à cer-'
(1) Brunei-, Manuel du Libraire, t. II, p. 536.
(2) Dieu que la plupart des éditions du Trésor portent It nom de Meurier, je crois que l'auteur s'appelait Mûrier. Voici une phrase de sa dédicace à messire de Winechein qui le prouva suffisamment:» Considérez, Monseigneur, que le petit Meurier, B arbriceau presque déramé , ne peut produire f ne présenter, » sinon le peu qu'il a »
(3) Bibliothèque françoise , t. IV, p. 9, cte l'édition de Rigoley de Juvijjny. »
(4) Brunet, Manuel du Libraire, t. I, p. 251, cite plusieurs éditions de ce livre.
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tains adages historiques , relatifs aux diverses contrées de riUlie?
Les mêmes adages sont reproduits dtns le recueil qu'un certain Gomès de Trier publia en 1611 , sous le titre singulier que je vais rapporter ici :
Le Jardin de Récréation , au quel croissent rameaux \ fleurt et fruits très -beaux , gentils et souefs , soubz le nom de Six mille proverbes et plaisantes rencontres françaises , recueillis et triée- par Gour.s di Tribu, non mltment utiles mais délectables pour tous espriti désireux de la très-noble et copieuse langue françoise , nouvellement mis en lumière, à Amsterdam, par Paul mRavb*tryn, anno 1611, 1 vol. petit in-V».
Bien qu'on ait regardé ce recueil comme une traduction du livrtf italien que G. Florio publia à peu près sous le même titre à Londres, en 1591 (l), il est certain que Gomès de Trier a fait entrer dans son recueil et les frvverbes communs et d'autres ouvrages répandus en France pendant le cours du xvi° siècle.
Parmi tous les livres de proverbes imprimes à cette dernière époque, je dois assigner un rang tout particulier a celui que Jean Lebon , médecin du cardinal de Guise, composa sous ce titre : Adages et Proverbes de Salon de l oge, par métropolitain (2). Autant qu'on peut
(1) Giardino di Riereatione , nel quale erescono fronde , fiori tfiutti, taghe, leqhiadre e soave, sotto nome di set mi g lia prorerbii, epiaeevoli riboboli italiani; raccolto da Giovanni Florio. Loada.1591, in-*\
(2) Comme je n'ai trouvé aucun détail sur ce polygraplie dans les biographies, je vais reproduire ici l'article que Duveruier, dans sa Jiibliothvque françoise, lui a consacré :
• Jean le Bon, du pays de Bassigny, médecin de Monsieur le Cardinal de Guise, a escrit : Adverlissenunt à Ronsard, tonchant sa Franciade, imprimé à Paris, in-8°, par Denys du Pré, 1568; Le Rhin au Roi, où, à l'imitation du Danube, qui a parlé parj)lusieurs fois , par prosopopée , aux Empereurs Romains , il Introduit le fleuve du Rhin , parlant au roi , l'exhortant de le venir voir et jouir de ce qui lui appartient, et, en ce faisant, eitre terreur à ces Réistres qui viennent fourrager la Lorraine, et ravager la Champagne ; imprimé à Paris. jn-8°, par Denys du Pré, 1569; Adages ou Proverbes français , imprimés à Paris,
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en juger par la liste des ouvrages qu'il avait écrits (1), Jean Lebon était un homme savant et laborieux ; c'était, de plus, un esprit élevé, d'une grande indépendance et rempli de malice. Son recueil de proverbes le prouve suffisamment. Jean Lebon , né dans le village d'Autreville , près de Chaumont en Bassigny , paraît avoir vécu jusqu'à la fin du xvie siècle. Suivant la dédicace qu'il a faite au cardinal de Guise, en 1571, d'un petit livre sur l'étymologie des mots français, il était vieux à cette époque , et avait usé son âge dans la pratique de la médecine. Jean Lebon a consacré une grande partie de la préface des Adages françois à expliquer la nature du proverbe et de l'adage ; ce qu'il ait à ce sujet mérite d'être cité :
« Le proverbe doit estre une voix de ville assou ventée t en divers propos , ayant grâce apparente et élégance » authentique par sus le parler populacier, qui est en » partie cause qu'on l'appete (qu'on le recherche) tant » à raison de son admirable antiquité. »
» L'on peut faire de l'adage comme du cousteau Delt phique , c'est à scavoir s'en servir en plusieurs ma-
in-8°, par Nicolas Bonfons; Etymologicon françois, imprimé à Paris, in-8°, par Denys du Pré, 1571 ; De lOrigine et Invention de la Rime , imprimé à Lyon par Benoist Rigaud , 1582 ; Abrégé de la propriété des bains de Plomiers (Plombières), imprimé à Paris, in-8°, par Charles Macé, 1576. — Ses traductions • La Physionomie du grand philosophe Aristote , c'est-àdire la science de juger de quelle vie et complexion est un chacun, imprimé à Paris. in-8°, par Robert Masselin , 1553; Opuscule de Galien, d'alaigrir le corps, interprété en françois,
fmr Jean le Bon, imprimé à Paris, in-16, par Esticnne Grouleau, 1550; La Physionomie d'Adamant , sophiste, interprétée par Jean le Bon, avec un livre des Neves ou Vernies naturelles, imprimé à Paris, in-8<\ par Guillaume Guillard. 1556; Galcn , de connoistre les affrétions de l'esprit et d 'y remédier; Dialogue de V Antre de Mercure; Epitrc h ses amis , touchant la liberté parisienne, imprimé à Paris, in-16, par Pierre Gautier, 1557. » {Bibliothèque françoise de Dlvbrdikr, t. IV de l'édition de Rigolcy de Juvigny , p. 355. )
(1) Voye* la note 2 de la page précédente.
t nières , • dit encore Lebon , et il énumère les différents sujets auxquels peuvent être empruntés les Adages. Il en reconnaît six espèces : Les choses semblables , les animaux, les personnes, les personnes fabuleuses de comédies, d'histoire, les nations, les estais ou offices. Suivant lui , l'adage est toujours une comparaison. Voici les exemples empruntés aux personnages historiques : Plus grave que Colon, plus riche que Cvèsus, plus envieux que toile, plus inhumain que Timon.
Le recueil de Lebon, divisé en quatre parties, se compose d'environ cinq mille proverbes ou dictons, sur toutes les matières, rangées à peu près suivant Tordre alphabétique. J'en ai recueilli un grand nombre de relatifs à la France ou aux différentes provinces et villes qui la composent. Jean Lebon aime à consigner les dictons populaires dirigés contre les avocats , les médecins ou les femmes. Quant à ces derniers, on peut lui faire le reproche d'une trop grande licence de langage. On y remarque aussi beaucoup d'esprit. C'est dans son livre qu'on trouve : A qui Dieu veut aider sa femme luy meurt. — Les femmes sont toujours meilleures Vannée qui vient. — Une femme ne cèle que ce au elle ne sait pas. Après tout , il n'a fait que recueillir les adages répétés par le peuple à ce sujet, et dont tous les livres de proverbes sont remplis.
Ce qui distingue principalement le livre de métropolitain , c'est une grande indépendance d'opinion sur tous les points , c'est l'expression hardie , moqueuse , de la plupart des proverbes dont se compose son ouvrage. J'en ai cité deux précédemment contre le pape et la religion ; j'y joindrai les suivants : Le roi n'est qu'un homme, — L'impératrice nest qu'une femme. — Trop de chasteaux en France et de là trop de pauvres. — Les grands n'aiment les petits que pour le service. Lebon ajoute quelquefois aux proverbes qu'il rapporte des commentaires curieux, destinés à en éclaircir le sens (1); malheureusement, ces commentaires que l'auteur appelle exposition sont assez rares. Il est fâcheux qu'il ne
(1) Voyeit. t. p. 254, 327; t. Il, p. 116
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les ait pas multipliés , l'ouvrage y aurait gagné en clarté et en documents précieux sur les mœurs et le* usages de la France antérieurement au xvne siècle.
Le livre des Adages François commence la série des recueils dans lesquels les proverbes sont expliqués. Déjà dans la première moitié du xvic siècle , Charles de Bouvelles , chanoine de Noyon , publia en trois livres les Adages François, avec une interprétation latine appliquée à chacun. En 1557, Guillaume le Noir, libraire de Paris, fit paraître une imitation abrégée et française de ce travail, sous le titre de Proverbes et Dits sentencieux, avec l'interprétation d'iceux, par Charles di Bouvbll.es, chanoine de Noyon , 1 vol. in-8°.
Malheureusement, dans ces deux ouvrages, les ex* plications données par Bouvelles sont plutôt morales qu'historiques , ce qui leur ôtc beaucoup d'intérêt.
D'autres écrivains du xvie siècle s'appliquèrent encore à découvrir l'origine de nos anciens proverbes. Lacroix du Maine, dans un discours sur les Lettres françaises, composé en 1579, comptait doute auteurs qui avaient traité cette matière, quatre en latin, huit en français. Lui-même avait fait un livre dont il indique ainsi le sujet : Les Proverbes ou Adages françois, avec* ques leur interprétation (1).
Henri Estienne, qui n'a jamais oublié, dans ses différents ouvrages, de citer nos vieux proverbes, avait entrepris un travail sur cette matière. En 1 593, il publia, sous le titre singulier de Prémices, ou premier livre des Proverbes épigrammatizez ou des Epigrammes proverbializez , le commencement de ses recherches. Mais ce petit livre ne contient que certains adages consacrés à Dieu, avec un commentaire emprunté au texte de la Bible. Henri Estienne a été plus explicite dans son livre intitulé : De la Précellence du Langage françois. Il en a consacré une partie notable à l'explication d'un certain nombre de proverbes français les plus communs.
(1) Voyez Bibliothèque française de Lacroix du Maine et du V entier t t. II, p. lxi et lxviii, édition de Rigolet de Juvigny.
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Ses observations historiques ou littéraires très-cari eu set.,
très-délicates, donnent beaucoup d'importance a ce commentaire. Il y traite encore une question importante que son érudition lui rendait facile : la comparaison des proverbes français avec ceux des autres peuples, tels que les Grecs et les Romains chez les anciens, les Italiens et les Espagnols chez les modernes. A cet égard, je dois observer que le travail dont Henri Estienne nous a donné quelques exemples n'a pas encore été fait ffune manière complète et tel qu'on pourrait l'attendre de 1 érudition moderne. Je connais sans doute plusieurs ouvrages dans lesquels un nombre plus ou moins considérable des proverbes usités chez les différentes nations ont été réunis à la suite les uns des autres; mais le travail dont je veux parler devrait consister dans une nomenclature comparée, aussi complète, aussi exacte que possible, des proverbes usités chez tous les peu* pies, ce qni permettrait de saisir d'un seul coup d'ceil les différentes formes sous lesquelles la même pensée peut se traduire. Une citation empruntée au livre de Henri Estienne me fera mieux comprendre : « Ce xu° proverbe : Nature ne peut mentir, ou Ce que nature donne, nul ne le peut oster, convient avec ce que dit le mesme poëte (Horace) : Naturam expellai furca, tamen usque recurret, et de eci mesme sommes advertis par l'exemple du poulain :
Ce que poulain prend en jeunesse
Il le continue en vieillesse ;
on ainsi :
Ce que poulain prend en domturc 11 le maintient autant qu'il dure.
La mesme chose s'exprime encore en ceste sorte : le loup mourra en sa peau qui ne Vescorchera vif, et pour user des mots anciens : En tel pel corn naitt li lei tps morir Festueut; au lieu qu'on diroit aujourd hui : En tel peau quha le loup quand il naist morir li eschet; le proverbe grec dist qu'il change bien de poil mais non de naturel : O Xuxo; nrjv xptxa aXXov ttîv
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YV0k)f/.T]v aXXaxei; en latin : Lupus pilum non ingenium mutât (1).
A là même époque Pasquier, dans ses Recherches sur la France, consacrait tout un livre (le huitième) à une , explication historique de nos proverbes les plus communs. Son travail est important, rempli de science, et sert de base à tous les ouvrages qui traitent le môme sujet. Si quelques-unes de ses conjectures sont hasardées, le pins grand nombre est juste et appuyé sur des preuves incontestables.
Au nombre des livres originaux sur cette matière , il faut encore compter trois ouvrages publiés dans le cours du xvue siècle.
Le premier a pour titre : VEtymologie , ou Explication des Proverbes français, divisée en trois livres, par chapitres , en forme de dialogue, par Flbury de Bel lingen , à la Haye , 1656 , petit in-8°. Cet ouvrage , écrit en forme de dialogue , dont les interlocuteurs sont appelés Simplician et Cosme, contient sur chacun de nos anciens proverbes, principalement sur les proverbes historiques, des explications fort étendues et des anecdotes souvent curieuses. Sans aucun doute, un grand nombre de ces anecdotes ont été fabriquées à plaisir, et ne méritent pas de confiance , mais quelques-unes sont a vraies, d'autres assez probables; il est d'ailleurs intéressant de connaître les récits que la tradition populaire rattache à nos anciens dictons. L'auteur de ce travail a été victime d'un plagiat des plus remarquables, que Charles Nodier a signalé dans ses Mélanges tirés d'une petite bibliothèque (2). En 1665, le libraire Pepingué, fit paraître sous le titre de : Les Illustres Proverbes nouveaux et historiques , etc. , un ouvrage en deux parties qui n'était autre qu'une réimpression du travail de Bellingen ; seulement on avait supprimé le nom du véritable auteur et changé le titre, t L'éditeur des Illustres t Proverbes , dit Nodier, s'il est permis de donner le
(1) Excellence du langage françois, elc. , p. 227.
(2) Mélanges tirés d'une petite bibliothèque , ou Variétés littéraires et philosophiques , in- 8°, 1829, p. 129.
t nom d'éditeur à l'homme qui exerce un pareil com-
* merce, n'a fait d'autres frais d'imaginative que de
* substituer à Cosme un philosophe et à Simplician un
* manant. Du reste, ses personnages disent absolument » les mêmes choses, dans les mêmes termes, toutes les t fois que les bienséances du pays et les conditions du » privilège le permettent On peut conclure de là qu'il » s'est bien gardé de conserver tout ce qui présente
r t un se n s hardi, et que les équivoques plaisantes, les t étymologies un peu vives que ce sujet amenait si na-
* turellement et rendait souvent nécessaires, ont été ■ soigneusement retranchées , sans égard même pour « l'enchaînement du sens et pour la promesse des som-
* maires qui précèdent chaque chapitre, i
Le second ouvrage est dû aux veilles d'un magistrat distingué de l'ancienne province de Normandie. Jacques Mosans de Brieux , né à Gaen en 1614, conseiller au parlement de Metz , se retira dans un âge peu avancé dans sa ville natale et cultiva avec succès les lettres, principalement la poésie latine. Etant jeune, il avait longtemps voyagé en Allemagne, en Angleterre, et beaucoup fréquenté les bibliothèques publiques. Il y recherchait tout ce qui pouvait éclaircir nos antiquités nationales ; c'est ainsi qu'il parvint à recueillir les matériaux nécessaires à la composition d'un livre assez court, mais qui renferme , principalement sur nos anciens proverbes, des indications précieuses. Il est intitulé : Les Origines de quelques coutumes anciennes et de plusieurs façons de parler triviales , avec un vieux manuscrit en vers, touchant l'origine des chevaliers bannerets, ACaen, mdclxxii, 1 vol. in-18.
Ce livre, que Mosans de Brieux dédia au duc de Montausier, son bienfaiteur, est devenu fort rare, soit qu'il ait été tiré à petit nombre, soit qu'une cause imprévue en ait détruit les exemplaires. Les amateurs recherchent avec empressement ce petit volume , dont la lecture justifie pleinement la réputation. Un grand nombre des citations que Mosans dé Brieux avait recueillies dans des ouvrages manuscrits nous sont mieux connues aujourd'hui, parce que ces ouvrages ont été imprimés;
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mais Fauteur des Origines n'en a pas moins \* mérite de s'en être servi le premier, et de les avoir appliquées à des sujets intéressants.
Le troisième ouvrage est intitulé : Curiositez françaises pour servir de supplément aux Dictionnaires, ou Recueil de plusieurs belles propriétés , avec une infinité de proverbes et quolibets pour V explication de toutes sortes de livres , 1640, in-12
Antoine Oudin, secrétaire-interprète du roi, profes-* seur des langues italienne et espagnole , philologue distingué, est l'auteur de ce travail curieux et piquant. Il renferme principalement les locutions proverbiales usitées dans notre langue, avec des explications trèscourtes, mais exactes pour la plupart. Il est fâcheux que l'auteur, qui était très-versé dans la littérature facétieuse des xvie et xvu* siècles , n'ait pas cité les ouvrages dans lesquels il a recueilli tous les proverbes qu'il rapporte ; son travail y aurait beaucoup gagné. On peut encore lui reprocher de n'avoir pas suivi un ordre alphabétique assez rigoureux pour le dispenser d'ajouter une table des matières dont h1 absence rend toutes recherches fort difficiles dans les Curiositez françois es. Malgré ces défauts ce travail est original et unique dans son <jenre.
Je ne pousserai pas ptus loin l'examen critique des différents ouvrages français relatifs aux proverbes. Quant à tous ces livres publiés depuis la fin du xvrr3 siècle jus» qu'à nos jours sous le titre de Dictionnaire, ou Histoire des Proverbes, on trouvera dans la seconde division de la Bibliographie le titre exact des plus importants. Sans aucun doute, quelques-uns de ces travaux renferment des indications précieuses : ainsi P. J. Le Roux dans son Dictionnaire comique, l'abbé Tuet dans ses Matinées sénonaisesy Lamesangère dans son Dictionnaire des Proverbes français , et le chevalier de Méry dans son Histoire des Proverbes , ont réuni des détails intéressants; mais, pour la plus grande partie, ces travaux sont copiés les uns sur les autres, et renferment bon nombre d'indications fautive* au incomplètes.
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DE L'EMPLOI DBS PROVBRBBS PAR LBS ACTEURS FRANÇAIS DEPUIS LE XIIe SIÈCLE JUSQUAU XVIIe SIÈCLE.
Les recherches précédentes ont pu faire juger de la nature et de la diversité des proverbes français depuis le xne siècle jusqu'au xvie. Pour les compléter, il me reste encore à examiner comment nos auteurs ont employé les proverbes à la même époque, enfin quelle, part il faut accorder dans notre littérature à cette antique sagesse des notions.
J'ai dit, au commencement de ces recherches, que l'on trouvait des proverbes dans les premiers livres français. En effet, nos vieux poètes du xir» et du xme siècle les ont souvent cités; on peut facilement en recueillir un grand nombre dans les ouvrages qu'ils nons ont laissés. Non-seulement leurs fabliaux , leurs contes en sont remplis f mais on en rencontre même dans les compositions sérieuses, dans les Vies de saints, par exemple, et dans les Romans- de chevalerie. Cet asage n'a rien de sur-* prenant quand on se rappelle que la plupart de ces compositions, livrées aux jongleurs et aux ménestrels, s'adressaient au peuple, qui se pressait à en écouter le récit Déjà au milieu du xne siècle, un grand nombre de nos proverbes étaient vulgaires, et Chrestien de Troyes, qui composait ses grands poëmes à cette époque, n'a pas manqué de mettre à profit ceux qui couraient de son temps. Voici, par exemple, le début de Perceval, l'un de ses romans les plus graves, puisqu'il contient le récit de la recherche du Graaly vase sacré dans lequel Jésus- Christ célébra la Gène :
Qui petit sème petit coelt ; Et qui auques recoillir vuelt An tel lieu sa semance espande Que fruit à cent dobles li randc , Car an terre qui rien ne vauf * Bonne semance i sèche et faut (1).
(1) • Celui qui épargne sa semence doit peu recutillir; et » celni qui veut recueillir doit répandre sa gemance dans une
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Le même poète a commencé ainsi le Roman d'Erec et d'Enide :
Li vilains dist en son respit ,
Que tcle chose a l'en en despit
Qui mnlt valz mialz que l'en ne cuide (1).
Benoît de Sainte-More, qui écrivit aussi au milieu du xne siècle, dès le début de son Roman de Troyes, cite un proverbe : *
Salomon» nos enseigne et dit , Et se 1' trovons en son esprit , Que nus ne doit son sen celer, Ains le doit ensi demostrer (2).
Ces exemples, que je pourrais multiplier; suffisent pour prouver que nos vieux poètes ne craignaient pas de mêler à leurs œuvres les plus sérieuses les proverbes populaires.
Je dois même observer que dans plusieurs poèmes des xiic et xme siècles, j'ai rencontré cette forme employée par Ghrestien de Troyes (3) :
Li vilains dit en son respit, etc.
(Le vilain dit en son proverbe.)
» terre telle qu'elle lui rende cent fois ce qu'il a semé. Car • dans une terre qui ne vaut rien la bonne semence y sèche et » manque. » (Perceval le Vieux, manuscrit de la Bibliothèque royale , n° 73 Canaé.) Voyez aussi notre description des manuscrits du lioman de Brut, t. I de ce roman . p. l.
(1) Le Vilain dit en son proverbe que l'on méprise souvent une chose qui vaut beaucoup mieux que l'on ne croit (Roman d'Erec et d'Enide, manuscrit de la Bibliothèque royale, Cangé n° 73.) Voyez aussi notre description des manuscrits du Roman de Brut, t. I, p. xxxvn.
(2) Salomon nous enseigne et dit, et nous le trouvons en écrit, que nul ne doi$ cèler sa science, mais qu'au contraire on doit la répandre. (Le Roman de Troyes, manuscrit de la Bibliothèque Royale , Caugé n° 73. Voyez aussi notre description des manuscrits du Roman de Brut, t. I, p. xlîii.)
(3) Voyez an tome II , dans les appendices n« IV.
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Ce qui pourrait me faire penser que les plus anciens proverbes français se rencontrent dans cette pièce si connue pendant le moyen âge, intitulée : Proverbes au Villain, et dont j'ai parle dans la première partie de ces Recherches (1). C'est principalement au début de leurs ouvrages que les trouvères plaçaient ces anciennes maximes qu'ils empruntaient soit à la tradition, soit au texte de la sainte Ecriture, ou bien encore aux ouvrages de quelques auteurs de l'antiquité classique désignés sous le nom de philosophes. Les trouvères ont adopté cette forme principalement dans leurs contes et leurs fabliaux. Presque tous (et on sait qoe le nombre en est considérable) commencent ou finissent par un proverbe, et il n'est pas rare d'en trouver plusieurs au milieu du récit. Les auteurs du Roman du Renart, du Roman de la Rose, ceux des différents recueils de fables, Marie de France principalement, ont suivi le même principe; pour ces derniers, on peut dire que les proverbes faisaient partie du genre de leur composition. Les poètes français du moyen âge , qui nous ont laissé de longues chroniques en vers, se sont aussi conformés à l'usage admis généralement. Robert Wace dans les Roman de Brut et de Rou, Benoît de Sainte-More dans sa CAronique des ducs de Normandie, Philippe Mouskès dans son Histoire universelle , aussi bien que les auteurs du Chevalier au cigne, de la Chanson d'Antioche et de Baudoin de Sebourg , citent très-souvent les proverbes ; et même on en trouve un à la fin de presque toutes les strophes de Baudoin de Sebourg. Godefroy de Paris, qui nous a laissé une chronique métrique assez piquante
(1) Les Proverbes au Villain sont déjà cités dans un poëme sérieux composé dans la première moitié du xn* siècle par le trouvère anglo - normand Philippe de Tbaun : au commencement de son poëme intitulé : Livre des Créatures, Pbilippo s'exprime ainsi : Redargulio per Proverbia.
Ceo dit en repruver \i Vilain al buver : La pire rueleUe criet de la charrette ; etc.
(Popular Treatises on Science written during the middle âges in Anglosaxon, Anglo-norman. and Knglish. etc., Edited by Thomas Wright. Londoo , 1842, in-8*, p. 22.)
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dei seize première! années du xiv« siècles , a fait des proverbes un usage tout particulier. Son ouvrage contient te récit d'événements asseï considérables , tels que les bataiHes de Courtrai et de Mons en Ptielle , le aéraélé du pape Boniface VIII avec Philippe le Bel , la condamnation des Templiers, celle des brus de Philippe le Bel, celle d'Enguerrand de Marigny, et quelques autres faits encore qu'il serait trop long d'énumérer. Godefroy ne manque jamais de mêler à ses récits quelques-uns de ces proverbes usités depuis longtemps déjà quand il écrivait ; en parlant des hauts barons morts en 1302 j à ia bataille de Courtrai f il dit :
Miex vaut fouir que mal ateodre Et reculer pour miex férir ; Mès l'on redist : Miex vaut morir A bonor qu'à desbonnor vivre.
Et plus loin :
Le proverbe tient son lieu fort
Qni dist : « Qui est mort si est mort. •
A propos des rébellions continuelles des Flamands, sous l'année 1305 :
Ne sougiet ne vient à honnor Qui rebelle à son seingnor.
Ce puet-on souvent esprouver ; En la queue gist l'encombrier.
L'année suivante, en parlant de l'expulsion des juifs du royaume t il cite ces proverbes vulgaires : g
En petit d'heure Diex Iabeure
Tel rit un matin qui le soir pleure.
Quand il arrive, en 1307, à la condamnation si étrange, si imprévue de l'ordre fameux des Templiers , Godefroy ne se«?ontente pas de reproduire le proverbe commun :
Tant va pot i eve qu'il brise j
il réunit, dans une auitc de doiue à quinie vers, plusieurs sentences proverbiales de ce genre :
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Le dé ont eu longnemant . % Mais torné lor est autremant.
Sous l'année 1314, il relate en ces termes la fin prématurée du pape Clément V :
Après Pasques , à la quinzaine , Droit au mardi de la semaine, Mist à Clément nostre apostoile Sou» le banc la mort sa viele.
Mettre sa viele sous le banc% expression proverbiale singulière, qui se retrouve dans Villon, et dont le sens t assez difficile à saisir ;
Ma vielle ay mys soubz le banc.
' * (Grand Testament, St. jx)
Non-seulement les poètes du xne et du xnr9 siècle se sont beaucoup servis des proverbes, mais les prosateurs de la même époque en ont fait un emploi fréquent. Les écrivains les plus graves , les moralistes , les chroniqueurs n'ont pas dédaigné ces vieilles maximes si bien en harmonie avec le style simple , naïf qu'ils employaient.
Dans les circonstances les plus solennelles , les orateurs, qu'ils fussent clercs ou laïques, ne se faisaient aucun scrupule de citer les proverbes, même les plus vulgaires. En 1406, un concile dev l'Eglise gallicane fut tenu à Paris , au sujet du schisme qui divisait l'Occident entre les deux papes siégeant à Rome et à Avignon. Plusieurs docteurs célèbres de l'université prirent la parole, Jean Petit, entre autres, qui, l'année suivante, devait excuser d'une façon si étrange le meurtre de I&uis , duc d'Orléans. Sa virulente harangue, dirigée contre Benoît XIII, contient plusieurs proverbes; je ne f citerai que cette phrase : • Mais plus tard Benedic i (Benoît XIII) , considérant que ce n'était pas jeu t d'enfaits, et que l'eau ne venait plus au moulin... t Guillaume Fillastre , doyen de l'église de Reims , qui prit la parole après Jean Petit, s'exprime aussi de cette 4açon : • Obéi* au pape , puis désobéir, lui pbéir de
lu
t nouveau, et de nouveau lui refuser obéissance, on t dirait que c'est la chanson du Ricochet (f ). •
L'année précédente, en 1405, le célèbre Jean Gerson, chancelier de l'Eglise de Paris, fit, au nom de l'université, une longue remontrance sur le gouvernement du royaume t au roi Charles VI , environné de son conseil. Contre l'usage admis généralement, il employa la langue française , et ne dédaigna pas les citations de quelques proverbes vulgaires. En parlant du peuple et du danger que l'on .court à le servir : Ce n est doncques riens a aide ou faveur du commun; fol est qui s'y fie., — Qui commun sert nul ne ïen paye. — Qui de tout se tait de tout a paix , dit-il plus bas ; et encore : i Dfeu » sçait si les conseils de France vont à la mous tarde * et se chantent à la vielle, tant sont secrets î 1 Chef bien peigné porte mal bacinet. — D'aultrui cuir large courroye (2). Il ne faut pas s'étonner après cela si, même dans la chaire évangéiique , certains prédicateurs , tels qu'Olivier Maillard et quelques autres, employaient les proverbes pour convaincre leur auditoire (3)»
Parmi les chroniqueurs du xme siècle , il en est un principalement qui s'est complu à citer les proverbes français les plus vulgaires : c'est l'auteur anonyme de la Chronique ae Rains, écrivain populaire si jamais il en
(1) Voyes , dans la Chronique, anonyme du moine de Saint- Denis , le récit de ce concile provincial, année 1406. Voyes aussi un articleïcuricu^ de M. L. Moland . intitulé : Un épisode révolutionnaire de V histoire de l'Eglise , Revue ccntemporaine, t. XXXV, p. 87 (n°du 15 décembre 1857).
(2) Harengue faicte au nom de l'Université de Paris devant le roy Charles sixicsmc et tout le conseil , en 1405 , etc. , par maistre Jehan Gerson,etc. Paris, 1824, in-8°.
(3) Sermon de F. Olivier Maillard, presché à Bruges en 1500, et autres pièces du même auteur, avec une notice, par M. Laboudcrie. Paris. 1826, in-8°. — Voici les proverbes que je trouve dans cette pièce : }
... Et vous y deves le gues. — Il n'y a mot qui ne vaille son pesant d'or. — A bon entendeur il ne faut que demi-mot. — 11 ne fault qu'ung petit trou pour noyer le plus grant navire qui soit sur la mer. — Car l'ung pechie attire l'autre.
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fut , et qui a recueilli tous les faits les plus curieux , les plus dramatiques, sinon les plus certains, des règnes de Philippe-Auguste et de saint Louis. Pour terminer le récit d'un fait important , le chroniqueur emploie ces dictons populaires, qui donnent à son style une physionomie particulière. Après avoir raconté la fin tragique de Henri 1er, roi d'Angleterre, il ajoute que ses serviteurs voulurent faire croire que leur maître était mort subitement. Mais il n'en fut pas ainsi, ajoule-t-il, car celé cou que maisnie sçaiï n'est souvent mie (on ne peut pas cacher ce que toute une maison connaît). De même, en parlant du roi d'Espagne, qui avait l'imprudence de s'attaquer à Richard Cœur de lion , il cite ce proverbe, que les auteurs du moyen âge ont souvent répète : Tant grate chèvre que mal git ; cnûa comme les jongleurs et les romanciers, auxquels il ressemble beaucoup , le chroniqueur de Rains rappelle plusieurs fois les Proverbes au Villain : * Et li rois chevauchoit f adont à privée maisnie, et ne quidoit avoir garde, t pour eau qu'il cuidoit que li rois Richars fust en » Kngleterre. Mais li Vilains dist en son proverbe : » Qu en . i. tnui de quidance n'a pas plain pot de i sapienche (1). •
Pendant le xive et le xve siècle , c'est surtout dans les
(1) La Chronique de Haim, publiée sur le manuscrit unique delà Bibliothèque du Roi, par Louis Paris. Paris, 1837. in«8u.
Voici les autres proverbes que Ton trouve cités dans celte chronique :
Page 68 :
Et toavent avieul que aagea kom faii grant folie.
Page 103 .
Ainai fait qui miai ae puet.
Page 146 :
Mata en poi d'eorea Diex labeur? , Teua rit au matin qui an aoir pleure.
Page 156 :
Et on dit piecha : que vrai cuera ne poet mentir.
Voyei encore p. 193, 238.
uv
poésies populaires que les proverbes sont employés. Continuateurs en ce point des jongleurs et des trouvères, les rimeurs de cette époque aimaient à mêler ces vieux adages à leurs compositions. C'est ainsi qu'en 1881, dans une complainte en vingt- deux couplets composée contre Hugues Aubriot, prévôt de la ville de Paris , par quelque partisan de l'Université, un proverbe commun termine chaque couplet. Alain Chartier, en 1449, écrivit dans le même genre une ballade contre les Anglais sur la prise de Fougères , et peu d'années auparavant une pièce semblable avait été laite au sujet du siège de Pontoise (1).
A la fin du xiv* siècle, une femme très-connue par les nombreuses compositions, soit en prose, soit en vers, qu'elle nous a laissées , Christine de Pisan , a fait grand usage des proverbes. Mais, fidèle au caractère sérieux et pédantesque qui domine dans tous ses écrits, ce sont plutôt les sentences morales des anciens philosophes qu'elle reproduit que les dictons populaires répétés par les auteurs dont je viens de parler. Aû nombre des différentes poésies composées par Christine de Pisan, on trouve des Enseignements et des Proverbes moraux (2). Les premiers sont dédiés à son fils, et commencent ainsi :
Filz , je nav mie grant trésor Pour ('enrichir, pour ce dès or Aucuns enseignemefis monstrer Te veuil , si les vueilles noter.
11 y a dans ce poëme une imitation évidente des Dits de Caton. Cette strophe, par exemple, qui est la vingtième :
Si tu veus lire des batailles Et des règnes les convenaillcs , Si liz Vincent et autres maints , Les faietz de Troyes et des Romains ,
(1) J'ai publië ces trois pièces p. 264, 323 , 331 du Recueil des Chants historiques français du xiieauxviu« siècle. Première série. Paris, in-18. Bibliothèque d'élite de Ch. Gosselin.
(2) Voyez p. 110 de Y Essai sur les Ecrits politiques de Christine de Pisan, par Raymond Thomassy. Paris, 1838, in-8».
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rappelle un passage des Distiques, que j'ai cités précédemment. La plupart des proverbes moraux sont empruntés à ceux qu'on attribuait aux anciens philosophes.
Parmi les poètes du xvc siècle , je nommerai Charles d'Orléans, Gringoire et Villon: Charles d'Orléans cite principalement les Proverbes communs t tels que ceux-ci :
Jeu qui trop dure ne vaut rien.
Il convient que trop parler nuise , Ce dit-on , et trop grater cuise.
Après chaud temps vient vent de bise.
Chose qui plait est à moitié vendue.
L'habit le moine ne fait pas.
Une de ses plus jolies ballades a pour refrain cet adage : Encore est vive la souris. Du reste , dans l'emploi qu'il fait des proverbes , Charles d'Orléans sait mettre le choix et le bon goût qui distinguent toutes les œuvres qu'il nous a laissées.
La même simplicité ne se rencontre pas dans les ouvrages de Pierre Gringoire , un des poètes les plus féconds du xv6 siècle, un de ceux qui aiment le plus à citer des adages et des proverbes de tout genre. Non-seulement il en a composé un recueil assez complet, mais encore il s'est fréquemment servi des dictons populaires, des sentences morales , des proverbes , et les a mêlés à toutes ses compositions. Ce genre d'ornements abonde principalement dans cette sorte de satire contre les différents Etats, intitulée : Contredictz de Songecreux. Voici quelques passages des Contredictz :
Fol h, v°:
Puis j'ai fait d'aultrui cuir courroie.
Car je n'ai pas l'entendement A si bien forger comme ilz font; Fort feu par souffler métal fond.
Fol. iv, v° :
+ De fol juge briefve sentence.
Fol. V, r° :
Chemyn d'oiseau qui en l'air vole , Sente de nef qui en mer nage , Cueur d'enfant qui est à l'escollc Sont incongneus en leur passage (1).
FoL xiîi, r° :
Le sage aussi si nous dict ung notable : Que trop parler souvent en mal se noye , Le fol tousjours sème parler par voye ; *Trop parler cuit , grevant la conscience.
Fol. xxx , r° :
Celluy qui chasse et rien ne prent , On le doit appeler buzard , Comme l'enfant est dit musard Qui à l'escolle est et n'apprent (2).
En chiens , oiseaulx , armes et amours (Ce dit l'en en commun langage) Pour un plaisir mille doulours , Et chascun le voit par usage.
Fol. xxxvii, r° :
Soit par gens tuer hardiment, Ou soit par mentir seulement , Tous sont médecins d'apparence ; Et par Dieu leur abusement Nostre bec jaune nous apprent.
Fol. xxxviii, r° :
Mais se mires et mareschaubc Tuent les gens et les chevauls C'est par non sçavoir ce qu'il faut.
Fol. xlii, r° :
Et puis qui dyable achapte dyable vent.
Fol. xlvii , r° :
Le vulgaire des gens rurauk Si dit que l'homme a en sa vie Deui adversitez ou grans maulx :
L'ung si est quant il se marie ,
(1) Imitation des Proverbes de Salomon.
(2) Imitation des premiers Distiques de Caton.
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Car dès lors a peine infinie; L'autre est quant il se rompt le col Qui est meilleur, je vous affie .
Que soy marier comme un fol.
Enfin v je terminerai ces extraits par une diatribe contre les femmes, qu'on trouve au folio 50 , recto , et qui, ainsi que je l'ai observé précédemment, se recontre, sous une forme ou sous une autre, dans tous les livres de proverbes :
Quent conjux diligit odit,
Ce dit Cathon . c'est la manière
De contredire à tout bien dit.
Femme est l'ennemy de l'amy ; Femme est péché inévitable ; Femme est familier ennemy.
Femme déçoyt plus que le diable.
Femme est tempeste de maison ;
Femme est des serpens le serpent ; Femme blandist, femme oingt et poingt; femme gaste le firmament Et deffait ce qu'on faict à point (1).
( 1 ) Conlredictz de Songecrevx :
Pour éviter le» ahoz «ie ce monde De Songecreui Haei le» Contredict», Et releoet dessoobi pensée mande Ceulx dé prêtent et cealx do temps jadis. En ce faisant par notables édicts Poorrez débattre et le pro et centra , Et soostenir, alléguant maints bons dicta, Ce qoe per ealt en »oye rencontra.
Avec privilège. On les vend à Paris . en la granl salle du Palais, en la boutique de Galliol du Pré. libraire juré de l'Université.
Sur le recto du feuillet 204 et dernier on lit : u Fin des Contredits de Songecreux, contenant plusieurs abus en ckascun estât de ce monde , nouvellement imprimes à Paris par Nicolas Couteau, imprimeur pour Galliot du Pré, libraire. Et fut achevé d'imprimer le second jour du moys de may, l'an mil cinq (cent) et trente. 1 vol. petit in-4° goth.
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Ces extraits, tous empruntés aux cinquante premiers feuillets d'un volume qui en a plus de deux cents, peuvent donner une idée de la science de Gringoire eu matière de proverbes ; non-seulement il aimait à faire usage des dictons populaires , mais encore il imitait , comme on le voit , les ouvrages de Salomon , ceux des anciens philosophes, et principalement les Distiques de Gaton.
On trouve plus de retenue, et surtout plus d'art et de recherche , dans Villon , ce poète si ingénieux , si habile à mettre en œuvre la gracieuse simplicité de notre vieux langage. Par son éducation universitaire, par ses mœurs un peu relâchées et ses habitudes populaires , Villon connaissait bien les proverbes , non pas ces sentences pédantesques, ces mots dorés, comme on disait alors, dont Pierre Gringoire et les ennuyeux rimeurs de son école se plaisaient à orner leurs écrits, mais es proverbes communs répétés à chaque moment par le peuple, et dont encore aujourd'hui il aime à faire usage.
Ce qu'on doit surtout remarquer chez Villon, c'est l'adresse avec laquelle il sait choisir les proverbes et les faire servir à exprimer sa pensée. Je donnerai quelques exemples.
£age 5 :
En ce temps que j'ai dit devant Sur le Noël morte saison.
Lorsque les loups vivent de vent
Page 29 j en parlant à Louis XI :
- Au quel doint Dieu l'heur de Jacob De Salomon l'honneur et gloire; Quand de prouesse il en a trop De force aussi , par marne , voire.
En ce monde cy transitoire Tant qu'il y a de long et de lé ; Affin que de luy soit mémoire Vivre autant que Mathusalè.
Page 35 :
Et sçachés qu'en grant pauvreté (Ce mot dit-on communément) Aie gist pas trop grant loyauté.
Page 36 :
Nécessité fait gens m es prendre Et faim saillir loup hors du bois.
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Page 38 :
Car de la pansa vient la doute.
Page 39 :
Car à la mort tout s'assouvist.
Le chef-d'œuvre de Villon, cette charmante ballade des Dames du Tems Jadis se termine aussi par un vers devenu proverbe :
La royne Blanche comme anjj lys, Qui chautoit à voix de sereine, Berthe an grant pied , Bietrix , Alii , Arembnrgs qni tint le May ne, Kt Jehanne la bonne Lorraine , Où sont-ili , Vierge souveraine?
' Ai ai* où sont les neiges d'antan ?
Villon connaissait bien la valeur de cette charmante ballade, car il en écrivit deux autres dans le même genre, mais elles sont inférieures à la première : dans celle qu'il composa en vieil langage françois, chaque strophe Unit par ce proverbe ;
Presque toutes les ballades que Villon a jointes à son Grand et à son Petit Testament se terminent ainsi, et Ton voit, d'après les exemples cités précédemment, que cette manière de composer était fort répandue aux xive et XVe siècles.
Villon a écrit toute une ballade avec les proverbes communs ; voici la première strophe qui contient les principaux :
Tant grate chèvre que mal gist, Tant va le pot à l'eau qn'il brise , Tant chauffe on le fer qn'il rongist , Tant le maille on qn'il débrise , Tant vanlt l'homme comme on le prise.
Tant s'esloigrie il qn'il n'en souvient , Tant mauvais est qu'on le desprise.
Tant crie l'on ftoel qu'il vient (1).
(IV Œuvres de Franfois Villon : avec les Remarques de éiberses personnes, A la Haie, 1742, \ vol. in- 12.
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Avec la fin du xve siècle commence à se développer parmi nous un genre de littérature qui devait nécessairement gagner beaucoup à l'emploi des proverbes. Aussi, ceux qui le cultivèrent ne manquèrent pas d'en faire usage : je veux parler des conteurs et des nouvellistes qui ont écrit en prose, et de quelques auteurs de facéties. Déjà pendant le cours du xve siècle, on trouve plusieurs romans d'amour ou de chevalerie, dans lesquels' nos proverbes communs sont souvent cités. Je nommerai ici le Roman du Jouvence! , par Jean de Beul; curieux Mémoire d'un brave chevalier qui avait fait les guerres des règnes de Charles VI et de Charles, VII, et qui se complaît à raconter longuement tout ce qu'il a vu et entendu dire. Il aime beaucoup à mêler a son style franc, hardi et qui sent bien son gentilhomme, comme on dirait aujourd'hui, des dictons populaires et les proverbes communs qui se répétaient parmi les gens de guerre de son temps (1). Je nommerai encore 1 Histoire du Petit Jehan de Saintré, dont l'auteur, Antoine de la Salle, a fait preuve d'une si grande habileté de style et d'une connaissance très-étendue de la littérature des proverbes. Non-seulement il en cite beaucoup dans ce livre, mais il en rapporte plus encore dans deux ouvrages qui ne portent pas son nom, mais dont il est certainement le principal rédacteur, je veux parler des Quinze Joyes oie Mariage et des Cent Nouvelles nouvelles (2), racontées à la cour de Bourgogne. La nature
fl) A la fin du t. II, aux appendices n° III, on trouve plusieurs proverbes extraits du Jouvencel. Voyez dans le XXIe tome des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , un Mémoire de Sainte - Palaye sur ce Roman, et la notice que M. P. Paris a consacrée au même ouvrage, t. II, p. 130 des manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, leur histoire, etc. Paris. 1838, in-8°.
(2) On peut consulter, au sujet du Petit Jehan de Saintré et des XV Joyes de Mariage, l'Introduction des Cent Nouvelles nouvelles, édition que j'ai publiée eu 1841 chez Paulin, 2 vol. in-8° ; et celle des XV Joyes de Mariage, édition en caractères gothiques, que j'ai publiée chez Techcner en 1836, l^vol. petit m-8°.
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du sujet, la manière dont il est traité, devaient nécessairement amener sous la plume de l'écrivain une foule de locutions proverbiales. Tout le mérite d'Antoine de la Saile, c'est d'avoir su les mêler avec adresse à son récit ; il est parvenu sous ce rapport à déployer autant d'art dans sa prose que Villon et l'auteur de la Farce de Pathelin dans leurs poésies.
Les écrivains du xvis siècle n'avaient qu'à suivre des modèles aussi parfaits que Villon pour la poésie, et pour la prose les auteurs des Cent Nouvelles nouvelles. Ils n'y manquèrent pas, et nous voyons Henri Esticnne dans son Apologie pour Hérodote, Noël Dufail dans ses Contes d'Eutrapel , tous les nouvellistes et les écrivains de ces pamphlets satiriques qui parurent en si grand nombre pendant les guerres de religion, faire grand usage des proverbes. Les Contes d'Eutrapel, Y Apologie pour Hérodote, la Satyre Mènippèe, sont cités à chaque page de mon travail ; niais' plus souvent encore, on y trouvera des phrases empruntées aux ouvrages de Rabelais, et à ce livre singulier dont le véritable auteur est encore inconnu et le sera probablement toujours, qui a pour titre : le Moyen de parvenir.
Rabelais , comme chacun sait , a fait un grand usage des proverbes et des dictons populaires. Il s'est montré des plus savants en ce genre de littérature , et déploie dans l'application qu'il en fait autant de malice que d'à-propos. J'ai recueilli avec beaucoup de soin tous les proverbes qu'il a cités ; le nombre dépasse trois cents, en ne comptant qu'une fois ceux qu'il a répétés, et en mettant à part tous ceux qu'il a réunis dans son chapitre v du Ier livre de Gargantua , intitulé Propos des Bel velrs , et tous ceux qu'il a retournés dans son chapitre xi du même livre, consacrés à l'adolescence de son héros. Les proverbes dans le }foyen de parvenir ont un caractère particulier de licence qui domine tout cet ouvrage, et empêche certains esprits délicats d'en apprécier le mérite. On ne peut disconvenir cependant que le talent du style narratif y soit porté à un très-haut degré ; la moquerie est très-incisive ; seulement il est fâcheux: qu'elle s'exerce sur des sujets respectables
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et qu'elle emploie un langage hardi, poussé trop souvent jusqu'au cynisme. C'est avec un singulier bonheur que Fauteur du Moyen de parvenir fait usage de nos anciens proverbes ; il en altère quelquefois le sens , et il faut bien se garder d'ajouter foi à toutes les explications qu'il en donne, car le plus grand nombre n'est que plaisant et satirique , et s'éloigne beaucoup de la vérité.
Deux écoles poétiques se sont partagé l'empire des lettres au xvie siècle. L'une, savante, pédantesque, novatrice dans la forme et dans le langage, et qui a essayé d'introduire la noblesse, la majesté dont, a vrai dire, notre poésie ancienne est dépourvue ; l'autre , simple, familière, et s'appliquant à conserver cette élégance naïve dont Villon possédait si bien le secret Ronsard et ses amis, qui composèrent la Pléiade, furent les chefs et les défenseurs de la première école ; Clément Ma rot et ses imitateurs le furent de la seconde. Comme on doit le penser, Ronsard et ceux qui adoptèrent ses ré* formes ne durent pas employ er le langage des proverbes. Pour eux ce langage était trop familier, aussi l'ont. ils banni avec le plus grand soin de leurs ouvrages. Clément Marot, bien au contraire, ne dédaigna pas nos vieux adages ; on ne les trouve pas dans ses poésies aussi communément que dans celles de Villon, mais ils reviennent de temps en temps et toujours avec beaucoup de grâce et de naïveté ; par exemple , dans le Dialogue des deux amoureux, le premier demande à l'autre quel jour il commença à s'éprendre de sa belle :
Et quel jour fut-ce ?
LE SECOND
Par saint Jacques , Ce fut le premier jour de Pasques :
A bon jour bonne œuvre.
De même dans son Enfer, on retrouve quelques-uns des proverbes communs :
Tort bien mené rend bon droit inutile.
Et dont pour vray le moindre et le plus neuf Trouteroit bien a tondre sur un œnj.
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C* est principalement dans son Eptfre du Coq à l'âne, adressée à Lyon Jamet, que Marot a employé les proverbes et les dictons populaires. Je réunirai ceux qui s'y trouvent :
Puisque répondre ne me veux
Je ne te prendray aux cheveux t
Lyon , mais sans plus te seraon'dre ,
Moy-même je ne vent re s pondre
Et ferai le prestre Martin.
Ce jrrec . cet hébreu , ce latin
Ont découvert le pot aux rose*;
Mon Dieu , que nous verrons de choses .
Si nous vivons l'âge d'un veau.
C'est grant pitié quant beauté fa ait ' A cœur de bonne voulonté.
Il n'est bourreau que de Paris, Ny long procès que dudit lieu.
Et que les jeunes tant poupines Vendent leur chair cher comme cresme.
Elle parle comme de cire.
Une estrille, une faux, un veau, C'est-à-dire Estrille Pauveau En bon rébus de Picardie.
Gomme on le voit, dans ses E pitres familières principalement , Clément Marot n'a pas dédaigné de faire usage de nos anciens proverbes, et en cela tous les poètes de son école ont eu soin de l'imiter; c'est ainsi que Régnier le satirique en a employé un grand nombre dans ses différentes poésies; il est impossible de lire une seule pièce sans y rencontrer l'emploi de quelques proverbes et des plus vulgaires, appliqués du reste avec autant de bon sens que de finesse (1).
Quant an grand réformateur du Parnasse français , Malherbe , on ne doit pas être surpris qu'il ait évité avec soin de faire usage non-seulement des proverbes , mais encore des locutions qui en dérivent. Pour lui, cette
(1) Voir t. II , Appendice n» IV, les proverbes qui se trouvent dans les œuvres de Régnier.
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langue était trop vulgaire, et ce qu'il voulait principalement, c'était donner à notre poésie la noblesse et la grandeur qui lui manquaient. J'ai vainement cherché dans 'les OEuvres de Malherbe la citation d'un seul proverbe ; on sait, du reste, que plusieurs vers de ses belles strophes à son ami Du Pcrier, sur la mort de sa fille , le sont devenus. On se souvient des vers sublimes sur les rigueurs de la Mort, et chacun de nous répète en voyant périr une femme jeune encore :
Et rose elle a vécu ce que vivent les roses , L'espace d'un matin.
DR L'EMPLOI DKS PROVBRBBS PAR LBS AUTEURS FRANÇAIS DBS XVIIe BT XI IIIe SIECLES : MOLIÈRE, LA PO.VTA1NB, CORNEILLB, RACINE,
DRAMATIQUE
• Rabelais , l'auteur du Moyen de parvenir, et quelques écrivains satiriques du même temps, ont donné naissance à un genre de littérature très-cultivée en France jusqu'au milieu du xim'' siècle , dans lequel les proverbes sont très-souvent employés. Je veux parler de la littérature facétieuse assez peu connue aujourd'hui. Les ouvrages nombreux qu'elle a produits sont recherchés principalement par les bibliophiles, qui payent au poids de l'or les exemplaires bien conservés de ces ouvrages , dont l'excessive rareté fait souvent tout le mérite. Cependant, si l'on veut connaître notre littérature dans toutes ses parties, il faut lire ces légères productions, sans se laisser rebuter par les traits de licence et de grossièreté qui trop souvent les déparent. Elles donnent une idée très-juste du caractère gai, moqueur, de l'insouciance et de l'amour du plaisir qui régnèrent si longtemps parmi nous , et qui faisaient dire aux peuples nos voisins : François légers , François moqueurs. Les auteurs de ces facéties s'adressaient au peuple, et avaient soin de parler un
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langage très-familier; les proverbes, les dictons, les rébus , leur venaient naturellement à l'esprit ; c'est là qu'il eh faut chercher des applications très-amusantes. Le fréquent usage fait par les auteurs de facéties de la langue des proverbes ne tarda pas à dégénérer en abus, si bien que ce langage fut complètement dédaigné par les auteurs sérieux du xvne siècle. Je ne parle pas des grands prosateurs de cette époque, Pascal, Bossu et , Fénelon et même Kontenelle ; les graves sujets traités par ces écrivains n'admettaient pas les proverbes, mais je veux parler des romanciers et des littérateurs proprement dits, qui bannirent les proverbes de leur composition et allèrent même jusqu'à en blâmer l'emploi. Les proverbes ont même été frappés d'anathèmes par quelques-uns de ceux qui ont le plus contribué au perfectionnement de notre langue : Vaugelas les avait pris en haine y Perrot d'Ablancourt ne voulut pas les admettre dans ses élégantes mais inûdèles traductions ; Nicole attribue à la trivialité et à la bassesse d'expressions de ceux qui sont les plus communs, le mépris qu'on en faisait. Le père Bonhours les compare à ces habillements antiques qui sont dans les ^arde-meubles des grandes maisons, et qui ne servent tout au plus qu'à des mascarades ou dans les ballets; cependant il atténue sa critique en disant que les proverbes sont les sentences du peuple , et que les sentences sont les proverbes des honnêtes gens (1).
Il faut considérer Molikrr et La Fontaine comme les derniers grands écrivains français qui se soient servis de la langue si ancienne, et à la fois si énergique , des proverbes et des dictons populaires. La Fontaine aimait avec raison les proverbes, connaissait les meilleurs et plus anciens; il les employa toujours à propos, de manière à faire mieux comprendre la moralité de son sujet. Il est bon d'observer que dans les premiers litres de ses Fables, il les emploie assez fréquemment; qu'ils
(1) De Mery, Histoire générale des Proverbes, etc., t. I,
lxvi RECHERCHES HISTORIQUES
deviennent rares de plus en pins dans les IXe, Xe et XIe livres, et que dans le XIIe à peine peut-on signaler une ou deux expressions proverbiales. Il ne faut pas être surpris de rencontrer dans les Contes du même auteur nn a*sez grand nombre de proverbes ; ce genre de composition se prête merveilleusement à ce langage. Rien ne peut «saler la bonhomie malicieuse avec laquelle il sait les appliquer (1). Ajoutons q'ue La Fontaine , aussi bien que Malherbe et Corneille , a mérité que plusieurs de ses vers passent en proverbes. Je ne. citerai que le suivant qui termine son épître au roi en faveur de Fouquet :
Et c'est être innocent que d'être malheureux,
Molière était très-versé dans la connaissance de nos anciens proverbes. Il aimait à les placer dans la bouche des nombreux personnages qu'il a mis en scène. Aussi habile dans cette partie que dans toutes les autres, il savait choisir avec beaucoup d'art et les proverbes qu'il employait et les hommes auxquels il les prêtait. Ce surit toujours des gens du peuple, des valets ou des soubrettes , jamais des grands seigneurs ou des personnages sérieux. Comtbe exemple, je citerai le Misanthrope, ce chef-d'œuvre de notre scène, dans lequel on trouve à peine quelques expressions proverbiales (2). Cependant Molière, dans ses comédies sérieuses et du haut style, n'a pas craint de les admettre , quand les proverbes pouvaient ajouter auelque trait de vérité aux caractères qu'il voulait peindre. Dans le Tartuffe, acte Ier,
(1) Voyei t. II , âppendice» , n° V, les proverbes cités par La Fontaine.
(2) Acte Ie', scène i», on trouve cette locution familière :
Et mon dessein
Eit de rompre en visière à tout le genre humain.
Acte V, scène iv : • Ce sont de ces mérites qui n'ont aue la cape et i'épée. » Et quelques autres; voir aux Appendices, n° V, les proverbes cités dans Molière.
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gcène i™, la vieille mère d'Orgon, madame Pernelle, termine ainsi ses remontrances :
On n'y respecte rien , chacun y parle haut , Et c'est tout justement la cour du roi Pétaud,
Mais c'est principalement dans ses comédies plaisantes , dans ses farces pleioes de gaieté et d'un bon sens si naïf et si fin , que Molière ne craignait pas de mêler aux saillies débitées par ses acteurs quelques proverbes communs, quelques dictons populaires. Ces compositions étaient surtout écrites pour le parterre dont il appréciait beaucoup le jugement, et dont il aimait à flatter les habitudes. Or , à cette époque , ces sortes de farces étaient fort en vogue et abondaient en propos de ce genre. Du reste, cest avec beaucoup de mesure qu'il les emploie. Dans le Médecin malgré /tti, c'est Sganarelle qui s'écrie : Que maudit soit le bec cornu de notaire qui me fait signer ma ruine (act. Ier, se. irc), j>u bien encore : Apprenez que Gicéron dit qu'entre l'arbre et le doi^t il ne faut pas mettre l'ccorce (act. 1er, se. m). Plus loin, c'est Lucas le paysan qui répond : Eh ! morguenne , laissez-nous faire , s'il ne tient qu'à battre la vache est à nous (act. I, r se. v ), ou bien Jacqueline sa femme : Là où la chèvre est liée il faut bien qu'aile broute (act. III, se. v).
Du reste Molière, en faisant un fréquent usage des proverbes, continuait la tradition établie par ses devanciers sur le théâtre français. Non -seulement les farces , les moralités sont remplies de ces anciens adages, mais encore on en trouve dans les compositions plus sérieuses, dans les mystères par exemple, môme dans le mystère de la Passion. Il ne faut pas en être surpris : Ces compositions s'adressaient au peuple surtout; il fallait réveiller son attention par des lieux communs qui lui fussent familiers, et lui parler son langage. Quant aux farces ét moralités , on trouve dans les différentes séries du Livre des Proverbes, des citations nombreuses empruntées à ces pièces facétieuses : le chef-d'œuvre du genre la Farce de Patelin , dont l'auteur est resté in-
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connu jusqu'à ce jour (1) , contient plusieurs mots qui sont devenus proverbes ; on counaît celui-ci : En revenir à ses moutons. Ce n'est pas tout : dans les différentes scènes de cette charmante comédie on trouve de ces dictons populaires que Fauteur emploie avec beaucoup d'esprit (2). La même observation s'applique à toutes ces petites pièces satiriques et gaillardes jouées
5ar les Enfants sans-soucis , les Compagnons du Prince es sots, les Enfants de la Bazoche à Paris, et à Lyon par les Suppôts du seigneur de la Coquille. Ces associations dramatiques ont duré jusqu'à la fin du xvie siècle. Les compositions qu'elles ont produites ne nous sont pas toutes parvenues, mais dans celles qui ont échappé à l'oubli, le proverbe triomphe et domine. Entre ces farces et les petits prologues débités avant la grande pièce, par nos premiers comédiens français, par Bruscambille , Gros-Guillaume, Gautier Garguille, et môme par Tabarin sur son tréteau du pont Neuf, il est facile de saisir un lien de continuité, une similitude de plaisanteries souvent mordantes et spirituelles , dont nos vieux proverbes faisaient presque toujours partie.
Les dramaturges de quelque réputation venus avant
(1) Dans la première édition de mon travail, j'avais attribué, sans rien affirmer cependant, la farce de Patelin à Pierre Blanchet. ainsi que l'ont fait beaucoup d'autres avant moi. Le dernier éditeur du Patelin , F. Gcnin, a vivement combattu cette assertion. Son principal argument est tiré d'un acte qu'on pourrait interpréter contre lui. Du reste il tombe dans le même défaut que nous tous, quand il croit reconnaître comme auteur du Patelin Antoine de Lasallc, à qui l'on doit le roman de Jehan de Saintrè et les Quinze Joies de mariage. C'est ici le cas où jamais de rappeler le proverbe : Dans le doute , abstiens-toi. Ce qui n'empôche pas que l'édition de la farce de Patelin ne soit supérieure à toutes celles qui l'ont précédée ; en voici le titre : Maistre Pibrrb Patrlin, texte revu sur les manuscrits et les plus anciennes éditions , avec une introduction et des notes par F. Génin. Paris, 1854. m- 8°.
(2) Voir t. II . aux Appendices, n° IV, les proverbes cité» dans la farce de Patelin.
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Molière, tel* que Larivey , Cyrano de Bergerac, Scarron, et plusieurs autres dont le nom n'est connu aujourd'hui que des bibliophiles émériles , ont suivi l'exemple que leur avaient donné les auteurs des Mystères, et principalement ceux des Farces et Moralités. Leurs comédies abondent en citations de proverbes , ou bien en locutions du même genre; on en trouve même dans les tragi-comédies les plus sérieuses.
Une des pièces commues de notre ancien théâtre français nous servira d exemple ; je veux parler du Pédant joué, de Cyrano de Bergerac. Il y a dans cette pièce, sous le nom de Châteaufort , un rôle de capitaine Fracasse des plus amusants ; et de plus un rôle de paysan très- original, dont le nom (Gareau) était depuis longtemps passé en proverbe (1), et dont Molière après Cyrano a su tirer si bon parti (2). Chaque scène du Pédant renferme quelques proverbes appliqués même avec assex de finesse : par exemple, dans la première, Oranger le Pédant, dit à Châteaufort qu'il vient de régaler d'une tirade scientifique rimée, des plus ébouriffantes : « Mais vous parler ainsi , c'est vous donner à soudre (résoudre) les emblèmes d'un sphinx, c'est perdre son huile et son temps, c'est écrire sur la mer, bâtir sur l'arène (sur le sable) et fonder sur le vent. » Châteaufort lui-même cite les proverbes ; dans la remontrance qu'il prétend avoir adressée aux dieux de l'Olympe, il reproche à Vénus de courir l'aiguillette (scène
Mais c'est le paysan Gareau qui emploie le plus habituellement ce langage; on doit rendre justice à Cy-
(1) Voir t. II, série n* IX. p 38.
(2) Cyrano de Bergerac est un des premiers qui introduisirent aor la scène française le rôle d'un paysan , et d'un paysan qui parle son patois. Il y a une tradition qui attribue à Molière une part dans la composition du Pédant joué. Ce pédant n'est antre que Jeao Graimier, recteur de l'Université en 1611 , et principal du collège de Beauvais. (Voyci les OEuvres de Cyrano de Bergerac, publiées par P. L. Jacob dans la Bibliothèque Gantoise. Paris, 1858. Iu-18, 2 vol.)
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rano qui, dans cette imitation de la nature, se rencontre avec Molière. Le paysan répond aax moqueries de Châteanfort , qui lui ait : Il en sait autant que son curé.
Gare au. Aussi si— je, n'est - il pas biau curé qui n'a rien au ventre? Hé! là ris, Jean, on te frit des œufs... Dame!
3 ut tare a guare a.. . Si tu es riche disne deux fois... C'est e la noblesse à Maquieu Furon : Va te coucher, tu sonneras demain...
Et plus loin, dans la même scène : Tenez, n'avons point veu Niquedouille oui ne scauret rire sans montrer les dants... Il ne faut pas tant de beurre pour faire un quartaron... Vela bien la musicle de Saint- Innocent, la pus grande piqué du monde (acte II, scène n).
Dès le début du grand Corneille au théâtre, il est facile de signaler une différence notable dans l'emploi des
Êroverbes ; cet emploi devient beaucoup moins fréquent, fême dans ses comédies , Corneille se montre à cet égard d'une très-grande sobriété. En 1636, huit années avant la représentation du Pédant joué, de Cyrano, Corneille avait mis en scène un capitaine , faux brave , qui porte le nom de Matamore, capitan gascon, dont le type était déjà au théâtre depuis longtemps.
On trouve ce personnage dans t Illusion comique, comédie à grand spectacle, qui n'est pas des meilleures. Matamore y débite les plus grandes extravagances sur sa force à toute épreuve, et des fanfaronnades asses réjouissantes. Malgré tout, je n'y ai trouvé l'emploi d'aucun proverbe, et c'est un trait de différence qu'on peut signaler entre ce personnage et celui de Cyrano. La comédie du Menteur est considérée avec raison , comme le chef-d'œuvre de Corneille dans ce genre. Elle a fait époque dans l'histoire de la scène française : elle y introduisit les mœurs honnêtes de cette époque et enseigna qu'on pouvait amuser en mettant quelque retenue dans les scènes de la passion amoureuse. Corneille, dans cette pièce, a cité plusieurs proverbes et employé certaines expressions qui sont considérées comme
SUR LES PROVERBES FRANÇAIS. uxi
telles (1); mémo un des vers de cette comédie est devenu pmerbe; c'est Cbton, valet du Menteur, qui
Les gens qoe vous tuex se portent asseï bien.
(Acte IV, scène n.)
Il n'est pas hors de propos d'observer que le petit nombre des proverbes cités dans U Menteur sont près.
(1) Voici les proverbes ou lorutions proverbiales qui se trouvent toit dans U Menteur» soit dans la Suite du Menteur : Acte scène i" :
Et lé jeu , fomme on dit , n'en vint pu U chandelle.
Et 14, faute de mieui, no tôt passe « In montre.
Ce n'est point là gibier i de» gens comme moi. Acte II , scène it :
Et fille qui vieillit tombé dans le méprit. Scène u :
Le bonhomme en lleut-il?
Qooiqoe bien averti , j'étoU dans le panneia. Acte III , scène m :
En matière de fourbe , il eit maître , il y pipe. Acte IV. scène m :
Voua le. hacbei meno comme chair à pâté. Scène vi :
Pin. douce qu'une épouse et plot soaple qu'un gant: Scène vu :
C'est nn homme qui fait litière de pistolet.
Elle tient, comme on dit , le loup par les oreilles. Scène ix :
Faitea moint la tncrée et changea de lau,™™ .
On vont n'en casaeres . ma foi . qoe d'une dent.
Maie aacbet qu'il est homme à prendre tnr le verd. Acte V, scène v :
Si qnelqu'un l'entend mieux je J'irai dire k Rome. Scène vi :
Et ne fait que jouer des tours de puse-passe:
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que tous placés dans la bouche de Cliton , le valet, et que Corneille a suivi le même principe que Molière et Cyrano.
Du reste si Corneille, dans ses compositions dramatiques, n'a employé que très -rarement les proverbes, plusieurs vers d'un de ses chefs-d'œuvre, la tragédie du Cidy sont devenus fels (1) ; longtemps encore après que cette pièce eut été jouée pour la première fois , quand on voulait vanter" une œuvre de la nature ou de fart, on avait coutume de dire : Cela est beau comme le Cid (2).
Il ne faut pas être surpris que Racine, dans ses tragédies, ait suivi les mêmes principes que son devancier dont bientôt il devint l'émule. Ce grand maître en l'art d'écrire connaissait trop bien tous les secrets du lau-
Acte IV . scène vm
Hé bien, l'occasion?
— Elle fait le mentes r ainsi qne le larron.
(1) Chacun se rappelle les quatre vers suivants .
Je sois jeune , il est (rai , mais aux ames bien ncea La valeur n'attend pas le nombre des années.
Mes pareils à deui fois ne se font pas connaître,
Et pour leur coup d'essai veulent des coups de maître.
(2) « On ne pouvoit se lasser de la voir (la pièce du Cid) , * ou n'entendoit autre chose dans les compagnies , chacun en » savoil quelque partie par cœur, on la faisoit apprendre aux » enfants, et en plusieurs endroits de la France, il étoit passé » en proverbe de dire : Cela est beau comme le Cid. - (Histoire de f Académie française , par Pélisson et d'Olivet , avec une introduction, des éclaircissements et des notes, par M. Ch. L. Livet. Paris, 1858. In-8-. 2 vol. T. I, p. 86.)
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gage sublime pour y admettre les proverbes qui appartiennent surtout au langage simple et familier. C'est à peine si toutes ses œuvres tragiques renferment quelques sentences ou locutions proverbiales Dans Iphtgênie en Aulide, acte IV, scène vi, Agamcmnon répond au bouillant Acbille qui vient de lui reprocher tout ce qu'il a fait pour au cause :
Un bienfait reproché tient toujours Heu' d'offense. •
Dans Esther, acte II, scène ire, quand le perfide Aman fait connaître à Hydaspe les moyens dont il s'est servi pour perdre le peuple juif dans l'esprit d'Assuérus, il emploie cette expressidn : J'inventai des couleurs (1). Certains vers de Racine, comme ceux du Cid, cités précédemment, sont devenus proverbes : on n'a pas oublié ce passage d'Athaiie :
Dieu laissa-t-il jamais ses enfants au besoin? Aux petits des oiseaux il donne la pâture Et sa bonté s'étend sur toute la nature.
(Acte II , scène vu. )
Si le goût délicat du poète et l'élévation de langage qu'il aimait à donner aux héros de ses tragédies, font empêché d'employer la langue des proverbes, il a complètement changé de méthode dans cette charmante comédie des Plaideurs, qu'il composa de concert avec ses amis. Aussi bien que Molière et quelques-uns de ses devanciers , c'est dans la bouche des deux serviteurs, Petit- Jean et Lintimé , qu'il en place le plus grand nombre.
(1) J'inventai de* couleur», j'armai la calomnie.
A propos de ce vers, un de mes amis m'a raconté l'anecdote suivante : Une noble dame , causant avec son 61s . fut étonnée de lui entendre prononcer cette expression vulgaire : Inventer des couleurs; elle lui en Bt doucement le reprocl^. Le même joar, le jeune homme, en lisant Racine, vint à tomber sur le vers cilé plus haut. Il résolut de le mettre à profit Le lendemain, à déjeuner, cbex sa mère, il répéta son expression: C'est une couleur. Nouvelle observation de la grande dame, *t !•
i'enne homme aussitôt de montrer ce passage de la tragédie IÇsther, qui dut lui servir d'excuse.
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La tirade du début, dite par le portier Petit-Jean , en renferme plusieurs :
Tel qui rit vendredi dimanche p! curera. . . .
On apprend à hurler, dit l'autre , avec les loups
Tout Picard bue j'étoîs , j'étois un bon apostre .
Et je faisois claquer mon fouet tout comme un autre...-.
Ma foy, j'étôis un my portier de comédie....
On n'cntroit point che* nous sans graisser le marteau. Poi ut d'argent, point de Suisse, et ma porte é toit close.. ..
Eufin, vaille que vaille,
J'aurois sur le marché fort bien fourni la paille....
Qui veut voyager loin ménage sa monture,
Beuvei, mangez, dormes, et faisons feu qui ilure... (t)
De tous les auteurs dramatiques qui ont paru daus la seconde moitié du xvnc siècle , après Molière et Ra-
(1) Voici les autres proverbes de la comédie des Plaideurs : Acte Ier, scène u :
Est-ce qu'il faut toujours faire le pie de grue..'..
Acte III . scène m
Oh ilhme.' on ne court pas deux lièvres à la fois.... m
Voyes cet autre avec sa face de carême....
Là , faut-il tant tourner autour do pot?
Ils me font dire aussi des mots longs d'one toise,
D»s- grands mots- qui tiendroient d'icy jusqu'à Pontoite.. .
Belle conclusion et digne de l'exorde....
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cioe, Regaard ea! sans contredit le plus remarquable. Il approche souvent de Molière , dont il n'a jamais la profondeur, mais dont il atteint parfois le naturel et l'esprit. Comme ses devanciers , Regoard a fait usage de la langue des proverbes, mais c'est avec une graude modéra* tion et une habileté d'observation très -remarquable. C'est presque toujours dans la bouche des Crispiu , des Lisette, qu'il les place , presque jamais dans celle des pères notles ou des marquis. Les proverbes qu'il emploie étaient passés dans le langage habituel de son temps. On chercherait vainement dans les œuvres de cet esprit délicat c*cs vieux adages si connus de nos pères, et qu'ils se plaisaient à répéter (1).
Pour retrouver nos anciens proverbes cités avec cette abondance, cette malice dont Molière et ses devanciers ont fait preuve , il faut quitter la scène française , se transporter dans ces petits théâtres établis dès le xvue siècle , dans les préaux des deux foires Saint- Germain et Saint-Laurent , et qui furent très-florissants jusqu'à la lin du xvnc siècle. C'est là qu'il faut chercher les véritables successeurs des joueurs de farces si amusants, si féconds, si hardis, prédécesseurs de Molière, et dont ce grand génie n'a pas dédaigné plusieurs fois d'imiter les conceptions. Dans ce théâtre , dont Arslequin, Golombine et Gassandre sont les principaux personnages, où l'on jouait chaque jour des parodies pleines de verve et de gros sel , les proverbes étaient fort appréciés; on en retrpuve à presque toutes les scènes.
Je dois une mention particulière à une comédie dont la composition remonte à la première moitié du xvue siècle, et qui paraît avoir obtenu beaucoup de succès, si j'en juge par les nombreuses éditions qui en ont été faites ; je veux parler de la Comédie des /Voverbes, pièce en trois actes et en prose. Cette comédie a pour auteur Adrien de Montluc , comte de Carmain ou de Cramail, né en 1568, de Fabien de Montluc, Cls du
(1) Voir aux Appendices, n° V, les proverbes cités dans
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fameux maréchal Biaise *de Mont lue. Le comte de Cramai! était un des beaux esprits de la cour de Louis XIII ; on lui attribue un ouvrage singulier, très-futile , intitulé les Jeux de l'inconnu. Ce n'est pas sans raison que cet ouvrage avait excité la verve railleuse du cardinal de Richelieu. Onh'y trouve que des quolibets sans esprit, des turlupinades et des calembours d'une assez plate invention. La Comédie des proverbes est d'un genre tout différent : l'auteur y met en scène plusieurs dés personnages comiques déjà très-en" vogue à l'hôtel de Bourgogne, tels que le faux brave, le docteur, l'amoureux, la servante et le valet raisonneur. Voici en quelques mots le sujet de cette pièce :
Lidias, gentilhomme plus noble que riche, enlève la fille du docteur Thésaurus, aûn de la soustraire aux poursuites du capitaine Fierabras, faux brave des plus ridicules. Les deux amants acobmpagnés dé leurs valets, s'arrêtent au milieu de la campagne, afin de prendre quelque pourriture et un peu de repos. Pendant leur sommeil , des bohémiens s'emparent des vêtements que la chaleur les avait forcés de quitter. Contraints de prendre les habits que^ les bohémiens leur avaient laissés, ils reviennent chez lê docteur sous ce déguisement , et en proûteot pour dire la bonne aventure. Le docteur enchanté consent à pardonner à sa fille. Les vrais bohémiens sont arrêtés par le prévôt, qui se trouve être le frère de Lidias, que le docteur s'empresse d'accepter pour gendre. Le capitaine Fierabras, éconduit, va chercher des consolations dans les hasards de la guerre.
Comme on le voit, l'intrigue est des plus simples; ce n'est qu'un cadre dans lequel l'auteur est parvenu à faire entrer tous les proverbes qu'il connaissait et qu'il ajuste très-habilement au caractère et aux discours de ses personnages. Il en résulte des rencontres singulières, et quelquefois des reparties piquantes. Suivant l'usage adopté à l'époque où cette pièce fut composée, elle est précédée d'un prologue que le docteur Thésaurus débitait aux spectateurs. On y trouve plusieurs jeux de mots de mauvais goût, dans le genre des Jeux de l'inconnu; on y trouve aussi ce langage en proverbes qui est le fond
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de la pièce, et dont voici le modèle : t Mais à propos de bottes, mes souliers sont percez. — Couvrez -vous, bagotiers, la sueur vous est bonne et à moy aussy. ~ Car il est bien fou qui s'oublie. — Or sus , or ça , or sum , or sus donc , vos debêtis sepelire. — Vous devez sçavoir qu'il est aujourd'hui Saint-Lambert, qui sort de
sa place la perd qu'il vaut mieux tenir que qWrii*.
— Et an cas que Lucas n'eust qu'un œil , sa femme auroit épousé un borgne; et au cas, dis— je t que quelques docteurs d& nouvelle impression,.... veuillent tondre sur un œuf, et corriger le Magnificat à matines , nous leur riverons bien leur clou, et leur dirons qu'il n'y a point de plus empescbez que ceux qui tiennent la queue de la poisle; et qu'on est quitte à bon marché quand on ne perd que les arres; qu'a beau se faire de l'escot qui rien n'en paye pour la bonne bouche; et qu'il est facile de reprendre, mais mal aisé de faire mieux, bien que de ce costé-là nous en demeurons à deux de jeu ; à bon chat bon rat ; s'ils nous donnent des pois, nous leur donnerons des fèves, etc., etc. i II n'était pas très-difficile de réunir cette litanie de proverbes, mais d'appliquer chacun de ces proverbes au caractère et à la situation des personnages mis en scène, cela demandait une attention plus grande et beaucoup d'ingéniosité : l'auteur a parfaitement réussi dans sa tache , et nos dictons populaires lui viennent en foule à l'esprit, sans faire jamais défaut à la sityation de ses personnages. On ne peut que rire quand Fierabras, à la -fin du second acte, s'écrie : « Faut- il que l'invincible Fierabras, de qui la valeur fait fendre les
tgierres , soit maintenant au bout de son roolet ! Faut-il qu'il soit aussi chanceux que Cogne^Fetu, qui se tue et ne fait rien. Quoi! faut- il que mes desseins, pour être trop relevez , ressemblent les montagnes qui n'enfantent que des souris! i Alaigre, valet de Lidias, répond à son
• maître qui lui demande s'il a rencontré le capitaine Fierabras , ce mangeur de petits enfants : « Si je l'ay veu? vrayement , je vous en respons, et si j'ay eu belle escapée, car j'ay pensé estre gratté depuis le Miserere jusques à Vitulos. l'ay rencontré ce croquant de capitaine à grands ressorts, au milieu de la rue comme une
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statue de marbre; il ne remuait ny pieds ny mains, non plus qu'une souche, tenant sa gravité comme un asne qu'on estrille , ou comme uo Espagnol à qui on donne le chiquin. J'allois mon grand chemin sans songer ny à Pierre ny à Gauthier. Comme j'ay passé auprès de luy, plus malicieux qu'un vieux singe, il m'a tendu sa grande jambe d'allouete, et m'a fait donner du nez en terre; puis, me regardant comme un chien qui emporte un os, il m'a dit : Bou, bon, tu as le nez cassé, je ne demandois pas mieux. Enfin moy qui ay esté relevé aussi tost qu'un bilboquet, je luy ay dit : Ry, Jean, on te frit des œufs, fit, voyant qu'il me faisoit la moue, je l'ay appelle gros bec, il a mangé la pêche, chien de iiloux , preneur de tabac , etc. , etc. i Àlaigre le valet poursuit son discours encore assez longuement. Tous les autres personnages, comme Fierabras, comme Alaigre, assaisonnent leurs discours de toutes sortes de proverbes dont l'application est fort bien amenée (1).
Je ne veux pas terminer ces recherches sans parler du proverbe dramatique, genre de composition qui, depuis le commencement de ce siècle principalement, a été fort à la mode, et cultivé par des écrivains trèsremarquables. Chacun sait que ce genre de composition, destiné principalement à la comédie de société , consiste à mettre en scène quelque événement, ou même quelques détails de la vie privée , auxquels on puisse appliquer comme moralité un proverbe. Plus ce proverbe est vulgaire, plus l'action représentée paraît s en éloigner, meilleure est l'œuvre. On comprend du reste combien il est facile d'appliquer les actions à des proverbes tels que ceux-ci : A bon chat bon rat. — Les battus payent l'amende. — Après le pluie le beau temps. — Souffler n'est pas jouer, etc. « Le grand art de 1 acteur des proverbes , dit avec raison le chevalier de Méry, est de rendre fidèlement la pensée de l'auteur, ou, s'il se livre aux élans de son imagination, de ne point dénaturer
(1) Comédie det Proverbes, t. IX de Y Ancien Théâtre français de la Bibliothèque KUévirienne.
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cette pensée en l'étendant. Dans les proverbes, on devient souvent acteur soi-même , alors on doit ajouter de nouvelles finesses à un rôle; non-seulement exécuter, mais créer et distinguer avec mesure ce qu'il faut dire et ce qu'il faut atténuer pour ne pas outrer ou affaiblir son rôle. On peut remarquer que la plupart des actions dramatiques ne sont que le développement d'idées qui se rapportent à une fin unique qu'on peut exprimer par tin proverbe , il faut que tous les accessoires s'y rattachent (1). Le proverbe dramatique, suivant Garmontelle, est une espèce de comédie que Ton fait en inventant un sujet ou en se servant de quelques traits, de quelque historiette, etc. Le mot du proverbe doit être enveloppé dans l'action, de manière que si les spectateurs ne le devinent pas, il faut, lorsqu'on le leur dit, qu'ils s'écrient : Ah/ c'est vrai! comme lorsqu'on dit le mot d'une énigme que l'on n'a pu trouver (2). *
On a quelquefois considéré Garmontelle comme l'inventeur de ce genre de compositions ; c'est une erreur, et l'onpent en citer plusieurs exemples bien antérieurs à la seconde moitié du xviir» siècle , époque ou Garmontelle a écrit. Au nombre des petites comédies jouées par les compagnons de la Sottise pendant le cours du xvi* siècle, je trouve une sottie nouvelle, à cinq personnages , intitulée : Les Trompeurs. Le Prince des sots, Teste-Vtrte, Fine-Mine y Chacunt le Temps figurent dans cette pièce en tête de laquelle est inscrite le proverbe : A trompeur, • trompeur et demi. C'est une satire assez violente dans laquelle les hommes de toutes les conditions sont mis en cause et accusés de se tromper les uns les autres, à qui mieux mieux. Fine-Mine joue le rôle de badin
(1) Entractes des Proverbes dramatiques. Introduction, p. vi , t. IV des Proverbes dramatiques de Carmontelte , précédés de la vie de Carmontclle, d'une dissertation historique et morale sur les proverbes , et suivis d'une table explicative do l'origine et du sens des proverbes contenus dans l'ouvrage, etc., • par C. de Méry, etc. Paris , 1822. In-8°. 4 vol.
(8) Lettre de madame de ***. Proverbes dramatiques, etc. ,
t t p. XCIIj.
dans cette petite comédie , et la termine par ces ' deux vers :
Mes seigneurs , soyez souvenants :
A trompeur trompeur et Jemy (1).
Au xvne siècle le proverbe dramatique a été aussi très-cultivé; on en vit paraître un assez grand nombre sur les théâtres de société de cette époque. Madame de Maintenon en a composé trente-neuf quelle destinait à l'amusement des demoiselles de Saint-Cyr (2). Vers le même temps, une femme auteur de quelque réputation, Henriette- Julie de Castelnauj plus connue sous le nom de comtesse de Murât, inséra dans un ouvrage assez médiocre , plusieurs comédies en proverbes qui pe manquent ni de finesse ni de distinction. Les proverbes français les plus communs servent de thèmes à ces comédies. Tel maître tel valet. — A bon chat bon rat. — On ne connaît point le vin au cercle, et plusieurs autres. Dans le Voyage de campagne, à la fin duquel ont été imprimés ces proverbes, madame de Murât fait connaître dans quelles circonstances ils ont été composés : « Lorsque la collation fut ôtée , je proposay de jouer à de petits jeux, car je ne pouvois être sérieuse. Chacun imagina un jeu à sa mode, mais madame d'Arcine dit que si on vouloit faire un proverbe elle seroit une des actrices ; on y consentit : nous nous attroupâmes pour nous concerter sur la manière dont il fallait le jouer. Quand nous fûmes convenus de tout, nous trouvâmes qu'il ne falloit que quatre acteurs. Ce fut moy, madame, oui ouvris la scène avec le duc, qui eut la complaisance d'être des nostres ; il représentoit le valet du chevalier ; j'estois la suivante de la marquise, qui dans la pièce devoit être une vieille amoureuse : la suite vous instruira du reste (3). s
(1) Ancien Thèâtr* français, etc., t. II. p. 244.
(2) Proverbes inédits de madame de Maintenon, publias par M. de Monmerqué. Paris, 1829, in-18, 3 vol.
(3) Voyagt de campagne, par madame la comtesse de M***. Paris, lbt)9. iu-18, 2 vol., t. I, p. 351.
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Quelques lignes d'avertissement placées en tête de ces proverbes préviennent le lecteur que madame de Murât n'en était pas l'auteur. Us sont dus à Catherine Durand t dame de Bedacier, morte, en 1736, dans un âge avancé.
Le xvme siècle a été des plus fertiles en ce genre de compositions. Dans un grand nombre de salons à Paris, aussi bien qu'à la campagne dans les châteaux, on se mêla de composer dés comédies-proverbes, et surtout d'en représenter. Non-seulement des littérateurs de profession, tels que Collé, Desfontaines, Marsollier et plusieurs autres, se sont exercés dans ce genre, mais encore des hommes du monde, des femmes d'esprit ont improvisé des proverbes qui ne sont pas des plus mauvais , si bien qu'en 1785 il en paraissait un recueil qui n'a pas môins de seize volumes. Comme on le voit, Carmontelle n'est pas l'inventeur du proverbe dramatique ; mais on ne peut lui contester le mérite d'en avoir perfec* tionné le genre et même établi les règles. Né à Paris le 25 août 1717, Carmontelle avait reçu une bonne éducation. Il cultiva les arts et les lettres; composa une multitude infinie de petits canevas dramatiques, peignit des portraits assez ressemblants , ainsi que des tableaux sur papier très -fia, nommés transparents , qui se déroulaient devant une fenêtre et présentaient une suite de scènes terribles ou grotesques. Attaché à la maison du duc d'Orléans *en qualité de lecteur, c'était lui qui dirigeait toutes les fêtes données par ce prince. Il était doué d'une facilité merveilleuse, et trouvait moyen d'écrire plusieurs actes dans une seule matinée. Personne mieux que lui ne savait régler une fête et diriger un divertissement. Les proverbes dramatiques qu'il nous a laissés sont au nombre de plusieurs centaines et lui ont acquis une réputation méritée. Grimra en a parlé , dans sa correspondance, avec un peu de sévérité, mais cette sévérité ajoute d'autant plus de prix aux éloges qu'il mêle à ses critiques : < M. de Carmontelle , lecteur de monseigneur le duc de Chartres , a voulu réduire les amusements de la société et les facéties en système. C'est lui qui, le premier, a publié des proverbes dramatiques, et, depuis ce temps-là, plusieurs rivaux de sa gloire
en embellissent le Mercure tous les mois. Cependant ce qui rend les proverbes supportables en société, c'est la verve et la chaleur avec lesquelles les acteurs improvisent , et qui disparaissent quand ils recèlent des choses apprises par cœur; et puis le dénoûment est presque toujours froid et plat , parce que les acteurs ne se donnent pas la peine d'amener leurs proverbes d'une manière ingénieuse et piquante. Carmontcllc n'est pas seulement . en ce genre d'une fécondité prodigieuse, mais il a encore . composé un bon nombre de comédies, qu'il regarde comme des pièces de société; il est lui-même auteur passable, il dessine fort bien pour un homme dont ce n'est pas le métier; il a du goût, et c'est un des ordonnateurs des fêtes de société le plus employé de Paris. Ses proverbes n'ont qu'un défaut, c'est d'être plats, car d'ailleurs il a de la vérité dans ses caractères, et du naturel dans son dialogue; il saisit bien les ridicules , et il a assez de causticité dans l'esprit pour les bien rendre ; mais il croit qu'on n'a qu'à les transporter sur la scène, comme on les a remarqués dans le monde ; et ce n'est * pas cela , il faut encore cette petite pointe de poésie et de verve qui fait que ce qui est insipide en nature, de vient exquis et piquant dans l'imitation. »
Après Carmontelle, et en s inspirant des modèles qu'il avait laissés, un homme de beaucoup d'esprit, mort depuis quelques années, s'était fait une réputation méritée. Je veux parler de Théodore Le Clercq, dont chacun de nous a lu , ou vu jouer dans le monde les charmantes productions. Il était né en 1777. Après avoir exercé dans l'administration des droits réunis l'emploi important de receveur principal, il avait résigné ses fonctions en 1821, pour se livrer sans partage aux distractions des sociétés littéraires au milieu (lesquelles il vivait depuis longtemps.
M. Prosper Mérimée, qui a beaucoup connu Théodore Le Clércq, a raconté sa vie en quelques pages pleines de ûnesse et d'esprit : t C'est à madame de Genlis , dit-il, que Le Clercq dut la révélation de son talent dramatique ; un jour elle daigna le choisir pour lui donner la réplique dans un proverbe qu'elle jouait en bonne et
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nombreuse compagnie; le rôle de madame de Genlis était celui 'd'une iemme de lettres ridicule (je pense qu'elle le jouait assez bien). M. Le Clercq représentait un jeune poëte à sa première élégie. Dans un aparté de cinq minutes le canevas fut arrangé entre les deox interlocuteurs, .et quant au dialogue, on devait l'improviser; l'auditoire trouva que madame de (jenlis n'avait jamais eu tant d'esprit; elle en sut gré à son jeune acteur et l'engagpà tffeomposer des comédies , etc*.
t Ses premiers proverbes furent composés et joués à Hambourg, dans une petite société française que les événements politiques y avaient réunie, au commencement de l'empire; des militaires, des diplomates forent ses premiers acteurs; et lui, comme Shakspeare et Molière, directeur, acteur, l'âme de la troupe, en un mot. En 1814 et 1815, il créa encore un théâtre de société à Nevers, recruta ses comédiens dans toutes les maisons, leur apprit leur métier en moins de rien, et obligea des provinciaux à s'amuser et à être amusants. Quelques années*plus tard , nous le retrouvons établi à Paris pour n'en plus sortir, et cette fois à la tête d'une . troupe qui n'avait point d'égale. On se réunissait dans le salon de M. Roger, secrétaire général des postes. M. et madame Mennecbct, M. Auger, de l'Académie française, madame Auger étaient ses premiers sujets; l'auditoire, peu nombreux , était digue de comprendre de tels acteurs »
M. Sainte-Beuve a consacré une de ses Causeries du lundi à l'appréciation du talent de Théodore Le Clercq. Après avoir parle de son début chez madame de Genlis, et cité l'anecdote .du général qui voulait avoir trouvé un sujet de proverbe dans ces mots, je crois que ma cuisinière me i?o/e, il ajoute : Sociabilité, finesse et moquerie , tels étaient les principaux traits de ce charmant esprit, qui y mêlait dons la .pratique de cette bonté facile et de cette indulgence assez ordinaire à ceux qui n'ont point placé trop haut l'idéal de la nature humaine. H s'accommodait volontiers de tout ce qui se passait devant lui dans le monde , parce qu'il trouvait matière à sa raillerie et à son plaisir. Il laissait entrer jus-
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qu'aux sots et aux impertinents, qui n'étaient point pour lui des importuns : son esprit tin les pénétrait et les
{)erçait de toutes parts sans qu'ils s'en aperçussent, et il eur prenait avec une sorte de bienveillance encore de quoi s'amuser à leurs dépens et souvent de quoi les amuser eux-mêmes (1). *
C'est seulement en 1823 que Théodore Le Clercq fit paraître les deux premiers volumes de ses Proverbes dramatiques; ce ne fuV pas sans crainte qu'il mit au grand jour ces légères productions; le succès qu'il obtint le rassura bientôt. 11 mourut le 15 février 1851.
De nos jours Théodore Le Clercq a eu des successeurs nombreux : le plus remarquable, sans contredit, est le poëte Alfred de Musset, mort peu d'années après lui; on applaudit chaque soir les comédies-proverbes qu'il nous a laissées. Quelques auteurs vivants encore obtiennent dans ce genre beaucoup de succès. Je me contenterai de citer M. Octave Feuillet, et enfin un artiste distingué de notre Comédie-Française, mademoiselle Augustine Brohan qoi est une des meilleures interprètes de ses spirituelles productions. •
(1) Causeries du lundi > etc., t. III.
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MATIÈRES
(Marque" à V), II, 612.
baye , I , 1.
Abbaye
Ahbc, 1. 2.
Abukvillk . 1 . 301.
Abbois, H . 69, Abeille, I. 136.
Abklab» , I . ki.
Abricotier, 1/58.
Abstinence , I , 2.
Alurk (Saint) , I , 43.
Accouchée , Il , 151 .
Accoutumance , II, 234.
.^/<«t. II. 96, 108.
dctor. II. 108.
Acheteur. II. 108.
Achille , II , 24.
Acikr ( Château d' ) , dans le
Quercy, I, 387.
Ackkvmax (Jehan), 1 , sxiv.
Acquêt , Il , ÎÏÔT
Acquitter, II , 234.
Adui , I , wxii . 2.
Adoxhs , H , 24.
Affaire, II. 108.
Agasse , corbeau , I, 138.
Ar.vrHK (Sainle) , 1 , 117.
Agneau, I , 138.
Agoilt, II , 1 et 20.
Aider, II, 423,485.
Aigncfcr, 1 . 57.
Aiguille, II7~1T>1 , 26i, 337.
Aiguillette , II . loi ,
Aiguillon ,11, 291.
Aii.i.\-i.i:-Hai t-Clochkh, 1,302.
AlLLV. II. 1.
Aimer, 11. 234 et 264.
Aire. 1 . 57.
Aise , H , 234.
Alaisk , 1. VI.
Alan. I, 139.
Al.AHS l)K CAMBRAI. I. XVII.
Albv (Eflligo d ), I, 387.
.\lAXl \ . 1 . XXI
Alexçox, I, 302.
Al.KX.WDl'.K , I . XXI.
Ai. tir. h . 1 . 280.
Aijm-.k-C m dhki: , II , 3 , 23.
Alleu u;.m-. . 1 . 279.
Alle.xiïx, II, 19.
Allemaxi». I , 279, 290, 382 Allonger, II , 152.
Almanach, II. 109.
Almkhik . 1 . 280.
Aloxmlle, I , 302.
Alouette, 1. 139.
Aluinc , 1 , 157.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Am uidi (Saint), I , 43.
Amande ,' I , 57~ Amant, II , 233.
Ambassadeur, II , 09. Amboisk , 1 , 30'2.
Amhoisk (Le cardinal Georges
d),II,3.
Ambiuhsk (Saint), I, 118.
Ame , H. 294.
Amende, II. 109 et 344.
Amendement , 1.2.
Ami, II. 231. 235. 296. 314,
367, 392, 412, 430. 485 Amie , II , 225.
Amikxs. 1 . 302.
Amitié, II . 236 . 253. 281.
Amour, I, 125. — H, 235,
Amours , Il , 1 . 434.
Amourettes , II. 371.
Amoureux, II . 227 et 238.
An, I. 89, 90.
A\ ixacpbas , I , xix.
Axciu: (Maréchal d') , II, 24.
Ancre, II, 1(HT A.VMLIS . 1 , 304.
Andouille, II . 184.
A.xnnK (Saint) , 1 , 117.
Ane, I, 139. -II. 262, 382,
Ange, I, 2, 3.
\m';i:hs. 1. 3047— II. 001.602.
Asckkvii.u-: , 1 , 304,
AXGKl H.L1BHS . I. 305.
A\(;iu i\ . 1 , 305.
Am.mis. 1, 280, 281 , 290,
Axm.ktkhrk , I . 280.
AXiiOt I.HMK f II f 3.
AïKjuillanneuf, 1, 3.
Anguille, I, 144.
Anguille de Melun , II , 49.
Axjur. I. 305 , 408.
Anneau , 11 , 152.
Annonciation (L'\, II, 612.
Axtihks , 1 , 305,
Axticvkk , I . 246.
Axtiochk . I . 281.
AxToiXB (Saint), 1,43, 44, 118.
Axtuxv. 1 . 305.
Axvers, près Pontoisc, I, 305.
Axvkhs. I. 281.
Août, I. 68. 71. 91. 296.
Apkrioci los . II . 3 . 20.
Aposloile (Concile d') , I. 4.
Aposloile (Dit de /'),' I, xxxn.
Apothicaire, 1, 208. — II, 284.
Apôtre , 1 , 4.
Appétit, IlT~2 et 184.
Appili.v. I. 306.
Apprendre , II , 330.
Apprenti* , U . 1 167
Aiuhk . 1 . 281.
Ahakox . I. 282.
Araignée , 1 , 145.
Arbre , 1 , 57 et 58. — II. 486.
Arc , II . 69.
Arcapie, I. 140. 282.
Ahchamb.ut. II . 24.
Arc -en -ciel. I . 91 .
Arcbs . Il . 3 . 9.
AncoLES . 1 . 300.
Am:i ssia , II , 3 , 20.
Ahktiv. II , 25.
Argent, II, 110 à 113, 247,
Ahkbxtox . II , 006.
Ahcicoiht, I , 300.
AHurs .1.4.
AlUSTIDB . I . XIX.
Aristophaxk . I . XIX.
AlÛSTOTB , I , XVI, xix.— II, 25.
Arlkuux , II , 25.
Ahmu-çdx , I 300.
Arme, II. 09.
Armée , H . 90.
Armure, II . 70 Ahxihl (Saint), 1 , 44.
DBS MATIÈRES.
Arracheur de dents, II . 263,
Arras, I, *M>.
Arsks, I, 308.
Arsk (L ), I. 395.
Art, H. U3.
Artisan, II. 113 Artksiex, I, 308.
Artois , 1 , 308.
Arvilars, II , 3, 9.
Asmkrbs, I, 308.
Assois, II, 3.
Asperlixs , II , 3, 23.
Aspic, I, 145.
Assarox, I. XIX.
Ariette, 11, 18ô.
Aitret, 1 , 92.
Athies, I, 30&, 381.
Atre, II, 152.
Attente, II , 346.
Ai nu, I, 308.
Aubépine , 1 , 58.
AlBERJOX, II, 4.
Avbkkvillikhs , 1 , 308.
AlBIGXY, II, 25.
Ai bi.v (Sainl), I , 118.
Ai bix (Village de Saint-), dang
l'Oise. I, 387.
Aibriot (Hugue»), I, liv Audace, 11, 298.
Au Gui l'an neuf, 1,3.
Aujistk , Il , 26.
Ailboxxe , II , 4 , 22.
Al Lt -GEU.F , 1 , XXI.
Aumône , 1 , 4 . — II , 320.
Aumônier, 1,4. »
Aune, II, 114.
Airaisox , II , 4, 20.
Airox (Rivière d*), 1 , 402.
Autel, 1.4.
Auteur, 11, 422.
Automne, I. 92.
Autruche . I. 145.
Aulruy, Il , 275.
Al \ ERGXAT. I . 309.
Aivkrgxb , 1 , 309.
Al XKRHK , 1 , 309
Ai xoxxk , 1 , 310.
Avaler, II. 185. 342.
Avaleur, H, 70.
Aratoire, 1 . 208. — II , 186.
Arare, II , 244.
Avarice, II . 319, 378.
Aveirox . I, 310.
Avenir, 1 , 92.
Aventure, II, 252 et 292.
Avbrtix (Saint), I . 44.
Aveugle, I. 203. -II, 377.
AiigxoxvI. 310 , 402.
Avis, II. 292 et 298.
Avize (Marne). I, 310.
Avizb , I , 310.
Avocat, II, 114 à 117, 285.
Avoine , 1 , 58.
Airaxchks . 1 , 311,
Avril, I, 92, 93.
Babiox, 11,26. Bannière, II, 70.
Bw;ha , 1 , 282. Banquet, II , 186 et 331
BlGXKlx , 1,311. B aPAI MB , I , 31 1 . .
Bagxoi.et (Village de), I, 311. Baptême, I, 4.
Bahuùer, II, 117. Bar-sih-Sbixb (Pont de), I,
Bailler, II, 257. 395.
Bailli, II , 70. Haras, II, 4.
Baillei :l-lb-Soc .1,311. Barat , II , 383. 486.
Balance, II, 285. Barbe, I, 209. -II. 153.
IAWVII1
TAULE ALPHABÉTIQUE
»!>r, II. 117, 416 cl 435.
Bardot, II. 153.
Bardoi ,JI, 26.
Bargamasqi k , I, 282. But vidé (Saint), I, 118.
Baron, II, 71.
BaRONAT, II . 4.
Baronnie, II , 70.
Bah h as , II , 20.
Barroi , 1 , 312.
Bw-StR-AlBK , 1 , 311.
Bar-sir-Skinb , 1 , 312.
Bartolk , II , 25.
Baschk, II, 27.
Basqi k , 1 , 282.
Basskîm , I. 312.
Bassin, II, 614.
Bastille, I. 312.
Bataille, II. 70 et 346.
Bâtard, II, 70.
Bâtiment, II, 154.
Bâtir, II, 154 et 307.
Bâton, I, 58. - II, 262.
Baidk (Saint), I, 44.
Baudet, I, 145.
Baidoykr , I, 312.
Bu x , II, 4, 20.
Baveur, H, 203.
Bavard. II, 27.
Baykix, I, 313.
Bayoxxk, I, 313.
Bbarx (Pays de), I, 283.
Beat, l, 4.
Beati-quorum, I, 5.
Bkatrix, II, 27.
Beau, II, 307 et 410.
Bkaicairk , I. 313.
Bkaick, I, 314.
Bkacfort, II, 4, 20.
Brai frkmoxt, II, 5.
Bkaigkxcv, I. 315.
Bkauri , II, 5.
Bkaimoxt. I, 316. —II, 5, 9.
Beaimoxt-lk-Bogkr , I, 316.
BKArWOXT-SI R-OlSK, I, 316.
Bkaixk , 1 , 316. .
Beauté, 11, 246, 254, 348 ci
Bkau ais , I, 316. m Bkai voisik , I, 316.
Bec, I, 145. Béjaune, I. 145.
Bêlement, II. 427.
Bklgiqik , 1 , 283.
Bkllixgkx (Fleury de), I, xuv.
Betorce, I, 59. ■* Bkxastox, I, 317.
Bénéfices, I, 85. - II, 118.
BKN'OITnKSAIXTK-MoRK.I.XLVUI.
Bkhaxgkrs (Famille des), 11,5.
Berger, II, 118 et 322.
Bkhisi , I, 318.
Bkrlaxcoirt (Village de), dans
l'Oise. I, 387.
Bkrxard (Saint-) , I, 44.
Bkrxard (Arc-Saint-), I, 318.
Bkrxav. I, 318.
Bkrxy, Aisne, I. 403.
Bkrry, 1 . 318.
Bkrtaxglbs , 1 . 318.
Bkrtait, II, 28.
Bkrthr , II , 28.
Bkrthol , II , 28.
Bkrtraxi), II, 28.
Bkrzk , II , 5.
Bksaxçov, I, 319.
Besogne, II. 247 et 358.
Besogner, II . 229 et 239 Besogneux, II, 247.
Besoin, II , 247, 486.
Bête, I, 147. -II, 425.
Bkthi xr , 1 , 319.
Bkix (Jean de) , I, i,x.
Beurre, II, 186 et 362.
Biaroxxk , 1 , 319.
Bibliothèque, II, 265.
BlCKTRK , I, 319.
Bien, II 248 à 251. 281.337.
430, 486. Bien dire, II , 248.
Bien fait, II, 249, 302. 328,
DES MATIÈRES
II, 1M
Bumx, II , 2& itoe . I . 9JL Bissextile > 1 . 113^ Bnons , Il , 20.
Blusk (Saint), l . LliL Blâme. M, 2àl et 2ML Blaxchkt, L lxvih.
Bluta, I, aia,
Blvvr, L 32£L
Blk (Famille du). Il , IL
L aiL 60, ii^.
Blois . 1 , 320.
Blo.yu , II . 5, ±L Blonde, L 210.
Bobkchb , II , 28, itoco» , II , 1M, Bœuf, L LliL LiîL Buhaix , L 320, 3&L
BrtHÉMK , I , 2&L
itoire, H. lfO à 3IiL
Bois, L 60, ILL Boisseau , II , .112 Boisson, H, 434.
2to»itevx, L 2il. — II. 384.
Bolikrs (Famille de) , II, & 20.
Bolocxk, I, 283, 29_iL &>n, II. 25L 258.
Bon cœur, II , 251 .
Bonheur, II , 38L BnxmcKS , II, !>, 20.
2to/i»e œuvre, II, 252.
itomi* renommée, II , 24*1.
floniwf, II, IM, 2M et 218.
Boxxbial, L 32L Box xk val (Famille de), II, 23, Boxxbuolb . L 321 .
Bonne volonté, II", 253.
Bons mots , II , 2à2 et ^88 .
Bonté, II. Ml et 432.
Bordk u x , 1 , 321.
Bordks (Jour de). L LML
/W^n*, II. 284 et 34k
BoHsn , II . 2*L
Jîo««i, 1 . 2J_L — U . 28i.
Botte, II. 154.
/?ouc , L 1*>1
Boucher, II . LliL Roi r.tcu t, 1 , 39JL — II , (L Jffittclier. II . IL Bouc on , II , 186. Boudin, II. liML Boiillb (Famille de), II. 1 Bouillie, II . LÎKL BoriLLox . II . 29.
Boulanger, II . 39_fi et AliL Boi locxk . L 32 1 . 402.
Boiloxais . 1 . 32L Boirbox, L 32L — II. 22, Boi:rroxxais . 1 . 32L Bourgeois, II . jUL Boirgks . 1 . 322.
Boi rg-l'Abhk , L 322.
Bomr.-n-RmxK . 1 . 322.
Bol RGOGXK , 1 . 323.
Boi Rr.i ir.xoxs , L 324. :t83.
Boni lé (Jacques), L xxvi.
Bourreau, II. LLÎL 614.
Bourse, II. 120. 154. 2 12.
iilL Bouteille, II . 19JL Bhvkllks (Charles de). L
Boi zkmoxt , 1 , 325.
Bovks , I. 32â.
Bovai . II. ao.
Boyaux, L 211L 21L — II .
Brabançon . L 2&L Bradant. 1 . 283.
Branches , II . 2àL Bras, L 211, Braues , II , 155.
Brebis, L 151.
Urkhl . II . 30.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bretagxf . 1 , 325. 371.
Bretacxk (Proverbes au comte
de), L x, xxix.
Brbtignv , 1 , 320.
Bbeton , l , 32<L Bréviaire .1.5.
Bbichaxteai a , L 327.
Bride, L 321.
Brir. i, m, Brie-Comte-Robrrt , L 321.
Bririx (Jacques Mosans de),
I , XLV
Briollay (Tour de), en Anjou,
Brioxxe, 1 . 321.
Broc, II, U1L
Cabassole , II , 1, 20»
Caboclie, II, âL Cachax , L Cfl^e, II. 156.
Cahobs , 1 , 329.
Caille, L 1^ Caïv , L k 21i Calabbb . I. 2*4, Calais . 1 , 329.
Calbpix , II , 3L Calice, 1 . 5.
Calvados , 1 . 32k Calvix, II, 31.
Cambrai , L 32£L 3ML Cambrox, 1, 330.
Camelot, II , 1 5(3.
Camov , 1 , 330.
Camp , II, IL Canada, I, 2X1.
Caxaplrs, I. 31. Canard, L 153.
Caxdas , 1 , 2311 Caxdolr , II. L 20, Caxdor , I, 330.
Cane , 1 , 154.
Canelle , L 15 A.
Brochet , 1 , 153.
Brodeur, II , 155.
Brou , I . 322, MIL Broi âge , 1 , 32 S.
Brouillard , I , QJL Bricks , 1 , 2K3.
Bruine , I , £Lk Briscauuillk , L lxviii.
Brisoikt, II, 30* Buisson , 1 , 61.
Billes, l. •
Bl'LOXDK , II , "L
Bureau , II , 156.
Bi ridan . II . 30.
Busard, I_i 153.
Buveur, II, liLL •
Caxtelei: , 1 , 330, Cape, II , 15*7.
Capitaine, II , 72.
Capricieur , II , 2S0.
Captivité, II , 4fc7.
Caquet- bon-bec , II", 31 Canton? . I. 51. 94. 11^ Carbntax . 1 , 330.
CaRUOXTELÏ.E , L LXXX1.
Carrosse ,11, 157 Carte, II, 12.
II. m Casaque, II, 157. 615. Castellaxe . Il , L
Castille , L 284.
Castii.lox , II, L 20* Catalogxb (La), L, 400.
Catherine (Sainte). L 1 19.
Catholique, L 5- Catox , L x, xvi, xxi.— II, 31_.
Calmoxt, L 330.
Cause, Il , 3àl et 419.
Cavei x, 1 . 33L Cavphe , I, xiii , 6- Ceinture, II , 157.
Cendre, L & — II . 239.
DES MATIÈRES
Cent, II. 121.
Centre, II. 430, Ckhks, L 5iL v £Vr/, L 1M.
Ckrht (Famille de), II. T, 23.
for»*, L6L — II. 133, Cerveau, II. 2f>".
Cervelles, II . 2TL Cfou, 1. vu. 32. — H* 32.
Chagrin , II . 266.
Chaillot, L 331.
CAtfir. 1.212 — H. 191. 192.
Chaloxs, L -II, 5, !L CmuBBS . II . ÎL_L Cmiu.Y, 1 . 331 Chambre , II , 1 58.
Chambrière, II, 375.
CAam/î. I. 61. 62, Ch mfagxe . I , 33 1 . 383.
Chjupkxois , 1 . 333 . 310 Champions , II , 12.
Chance, II . 314 et 311.
Chancelier, II , 7JL Chandeleur, I . 26, 93 et 100.
Chandelier, II, 159.
Chandelle, II. 153 et 323, Chaydiel' (Famille de), H, 123,
C/mn*™, II , 72, 7 L 312.
CAaafcr, H , 73, 247, 481.
Chantilly, 1 , 333.
Chantre, 1 , 6 Chape, II. 133, Chapeau ,11, lfiû et 420.
Chapelain , I , IL Chapelle, I. 6.
Chapkli.k (La Sainte-), à Parig,
Chaperon , II . L(K) Chapitre, 1 . 6.
CAa/ww. L 1M, —II, 3&L CW, II . Hil.
Charbonnier, II, 120.
Charcutier, II. 121 Chardon , \ , 162.
Charibdr , 1 , 284.
Chariot, II . 121, Charité , I , (L — II . 2KL Ch ARLKU \G\ K , II . 32.
Ciiaiilk.s . II . 32 , 33,
ClIAHLKV II.LE , L 333
Charpentier, II , 121.
Charrue , 1 , 62 , 155.
CimiTiKK (Alain), L MV.
Churtier, H. 13 Charton, II. liil.
ClIAHTHKS. I , 333.
Chasse ,11. 13.
Chasser, II . 73, 347, 487.
Chat A, 155,262, 11.487.
Château, II. HiL 487. Châtrai m x , 1 . 334.
Chatkai -Goxtikr , eu Anjou
Châtrai Lixnnx , I, 3,34.
CiiATKAixKip (Famille de)
Chatkai-Thikrry , L 331.
ClIATRM -VlLAIX , L 334.
Chatklkt (Jean du), L xxî.
Chvtklleralt, L 233 et 33 \
ClIATRXAY. L 334.
Chat-huant, I. LTilL Chat terni te, L 159.
Chaudron , II , 132* Chai mont, I. 335.
Chai xv, J_, 335, 381.
Chausse, II. 1M, 285, 3hL
Chausser, H, 162.
Chaussure, II , 1(>2.
Chemin. L 62. —II. 24 i CAeroiWe, II. 163.
Chemise, il . 163 et 418.
C/ien*, L 62. — II, 361.
Cnera/, L lâ3. — 11, 284, Chevalier, II,14et2jJL
CHKVir.XRY, I, V.
Chevilles, II. 322, £/iérré?, L UiL IM, 488.
Chicard , L cxv. — II . 33.
Chiche, II, 258, 315, 321 . 331,
XCJl
TABLE ALPHABÉTIQUE
Cmche-fack , I. 165.
Chien, I, 165 à 111. — II.
Chixox , I. 337.
Choisir, 11,271.
Chômer. II, 347.
Chou, I, 62, 63.
Chrême (Saiot), I. 63.
Chrestiex dk Troyes , I, XLYI,
Chrétien, h 6,291.
Chrétienté. I. 6.
Christophe (Saint), I, 45.
Chypre . I. 284.
CtCKROX ,1. XVI. XX. — II, 31.
Ciel. I. 9".
Cire, I. 64.
Ciron, I. 172.
Citadelle, II. 163.
Cité, 11, 340.
Civette , I, 64.
Cmx (Le), I . 337.
Cuim: (Saint), I, 119.
CuiRES (Les) , I, \(W7
Cléuext (Saint), I, 1 19
Clerc, II, 121 et 122.
Clermunt (Oise), I, 338.
Clkhv, I, 339.
Cligers. I. XVI.
Cussox. I. 363.
Cloche, I> 6.
Clocher, I, 8. — II, 337.
Cloître, I, 8.
Clou, II, 320.
Clou) (Saint), I, 391.
Coche, 11, 123.
Cffcfar, II, 123.
Cochon . I, 172.
Coki R (Jacques) , II, 7.
Cour, II, 233, 254 275.282.
Cobx.m. I. 338.
Cognée, 11, 123, 164 et 257.
Cik;m:i-i:sti . II. 33.
Coiffer, H, 163.
Cqiu.i , 1. 338.
Coisv. 1. 338 Colas. 11. 33.
Coligvv. II. 7.
Colix-Tampox. II. 33.
Collot (Jean), H. 33.
Cii1.;h;\e. I, 2*4-
Colomb Av (Saint;, I, 4.7.
Colombe , I. 172.~ Combat. II. 74.
Comiers (Famille de), H. 9.
Commerci . II. 338.
Commissaire . II. 192.
Communautés, I, 8.
Compagnie, II. 276,367, 371.
Compagnon , II, 276 et 380.
Comparaison, 11,276.
Compas, H, 305.
Compère , H. 373 et 421.
Compkv (Famille de) , II, 22.
Compiègxk . 1. 338.
Compte, H. 123 et 230.
Compter, II 123.
Coxches , I. 339.
Covdl ( Louis de Bourbon ,
prince de) , II, 7.
Confession, I, S~7~ Conin , 1, 172.
Coxqies (Portail de l'église
de). I, 387.
Conscience, II, 270, 363, 397,
Conseil, II, 228, 258. 277,
Conseiller, II, 307 et 364.
Conseilleurs , II, 277.
COXSTAXTIXOPLE , 1,284,
Conte, II, 123.
Conter, II, 272.
Conteur, II, 227 et 420.
Contrainte, II, 262.
Contraire, II, 427. Contrôleur, II, 124.
Convenances , II, 124.
Conversation , II, 277.
DES MATIÈRES
Convoiter, H, 230, 402, 407. Coutume, II, 124. 164, 219
Convoitise, II, 22", 211. 2" 8. Couvent, 1, 1 cl 8.
Coq, I, 173 CoqMâme, I. 173.
fofMi», II, 74.
Corbeau, 1, 173.
Corbf.il. I. 330.
Confc, II, 164 et 402.
Cor délier, 1,8.
Cordikb (Mathurin).I. xxv.
Cordonnier, II, 124.
CoRGKBIVX, I, 340.
Corixtbe, Ir 284.
COMIKRY, ^ 3*1.
Corneille, I. 173.
Corxkillf. (Pierre), lxx.
Cornemuse, II, 164.
Corp*. I. 212.
Corps saint, I 8.
Corsaire, II, 124.
Cosmk (Saipl) , I, 45.
Cossaixs, II, 34.
Cottox , II. 34.
Couard, II, 227 et 347.
Coucher, II. 164 et 383.
Coicv, II, 9.
Coiesxox (Rivière du), II, 608 Couleuvre, I, 174. Cououbikrs-kx-Bkib , I, 341 C""P, II, 74.
Coupable, II, 278.
cour, II. 75.
Courage, II, 430, 488.
Courdet, I, 64.
Courir, H.'258 et305.
Couronne, I, 8.
Courroie, II, 387.
Courroucé, II, 248.
Courroux, II. 278.
Coirtillk, 1.341.
Courtoisie, II. 278 et 303.
Cwtaxcks, I. 341.
Couteau, H, 193 et 339.
Couverture, II. 417.
Cracher, II. 387.
£r«m<e, II. 300.
Craox , II. 606.
Crapaud, I. 174.
Crkcy-bx-Brir , I, 341 Cr«tf»7, II. 240.
Crkpv. I. 341.
Crkvii (Famille de), H, lp9
Crrqi v . I. 385.
Crkshx (Saint). I, 45, 120.
Crksis, II, 34
Crime, II. 256.
Croc, II, 164.
Crocodile. I. 174.
6V<m*, II, 387.
Croix (Sainte), I. 120.
Croix, I, 9. 10. - II. 270.
Cropigxao. I, 249.
Crotoy . Arr. d'Abbeville , I ,
Crucifix, I. 10.
Cruel, II. 367.
Cue illeur de pommes, II, 125.
Cuider, II, 489.
Ciigmkrks (De). II, 35.
Cuiller, II. 193 et 230.
Cuir, II. 489.
Cuisine, II, 194.
Cuisinier, II. 284.
Cuisse, I, 212.
Cuit, II, 194.
Cul, I. 213.
Cn'iDOX, I, 56, 373.
Curedent, II, 7.
Cuve, II. 194.
CW«, II. 194.
Cygne, I, 175.
CVRA.MO DK BKRGKRAC, I, LXIX.
Xf.1V
TABLE ALPHABÉTIQUE
Dagobrrt, II, 35.
Dague, II. 164.
Dalascia, I, 285.
Dalmatien , I. 285.
Damasco , I, 285,
Dame, I. 213. - H. 489.
Danemark . I, 285.
Danger, II. 253, 295. 341,
Danois , I, 285.
Dante, II, 16.
Danser, II, 16. 248 et 381.
Danseur, II, 11.
Daithiné (Familleidu) , II, 9.
David. I. 10.
Dé, II. 11- Débat, II. 489.
Débonnaireté , II. 303.
Défiance, II, 281.
Dégoûté, II. 194.
Déjeuner, II. 340.
Délier, II. 341.
Déluge, I. 10.
Demande, II. 125, 221. 303.
Demandeur, II, 125, 226, 421.
Démanger, I. 213.
Démocrite , II. 35.
Demoiselle, II. 11.
II. 125 et
Denis (Saint), I, 120. 391.
Denis (Village de Saint-), I,
Denis-le-Tyran , II. 36.
Dent, I, 213.
Dents (Arracheur de), 11,265.
Dépêcher, II, 165.
Dépense, II, 414.
Dépenser, II. 165. Dernier, II, 410.
Dkscahs (Famille). II. 23.
Désespoir, II, 232 et 293.
Désir, II. 288.
Désirer, H. 215 et 354.
Despendre, II, 244.
Destination, II, 126.
Détracteur, II, 329.
Détresse, II. 283.
fo/te, II, 126,401 et 425.
Deuil, 11,240. 251, 210. 214.
Devin, II, 126.
Diable (le), l, 12, 13, 14. —
Dieppe . I, ,342.
Dieu I, 14, 15 à 23 et passim.
Diffamer, II. 339.
Difformité, I. 214.
Dijon . I. 342.
Dimanche, I, 91.
Dime, I. 24. * Dînant, I, 343.
Dîner, II. 194 et 195, 310.
Dîneur, II. 195.
Diooènes , I . xvi , xtx , —
Dire, II, 121, 489.
Disciple, II. 121 et 423.
Discrétion, II, 360.
DiMuiKi;, U, 10.
Disette, II. 240.
Diseur, II. 121.
Dizikh (Saint-), ll 391.
Docteur, II. 121.
Doctrine, II. 418.
Z>oiy, il. 354 et 381.
Dole, I. 343.
Don art en Ponlhieu , I, 343.
Domestique, II, 338.
Do m front, I, 344. /
Dommage, U, 289,489.
Dom PAIRE , 1, 344.
Don, H, 128, 316, 329. 310,
Donat, II, 36.
Don u ans, I. 344.
DES M ITIÈRES.
xr.v
Dormeur, II, 321.
Dormir, II. 389, 429. 431.
OoRTâx (Famille de), II, 23.
Dos. I. 214.
Douaire, II, 128.
Douces paroles , IÏ, 289.
Douceur, II, 272 et 283. 310.
Doik . en Anjou, II, 604.
Douleur, I, 214. - II, 226,
Doillrxs, I, 344.
Doraovv , I, 344.
Dhicov. II. 600.
Drap, I. 24. —II, 165.
Droit, II, 226. 290, 300 et 361
Dromr , I, 344.
DrcHKVK . II. 36.
Dimil (Noël). I. i.xi.
Dioxox (La), I. 372.
Dïraxcr, I. 344.
Dm vvd (Catherine), dame de
Bedacier. I. lxxxi.
Di rrt\l. II, 605.
Diowsils C\to. Voy. Calon
Eau, I. 65. - 11.262.
Eau bénite, I. 24, 25.
Echalas, I, 67.
ft-tatea, II. 264.
Affc/fca, 1.67.
y*»w, II, 375.
Ecole, H, 128.
!«for, II. 128 . 315 . 375.
*«wr*t I,
Wcner, I. 175.
Ecorcheur, I. 175.
Ecossais. I. 286.
Eco***. I, 285.
II. 195 el
EcoiCHK. I. 344.
Ecrit, H, 128.
Ecriture, II. 33*.
truelle, II. 195 el 391.
Office, H, 337. fi'tyfrr, II. 405.
Ecvptk, I, t>86.
EjWikv. I, 286.
Elément, I. 67.
Eléphant, I. 175.
5fi (Saint). 1. 45.
*J°fi**ee, II. 128.
AwArtMWer (S ), II. 404.
Empereur, II, 78.
J?«r«n, II. 129.
Enclume, II. 129.
i?/irr*, II. 129.
Endetter (S*). II, 255.
Endurer, II. 310.
#»/?/er, II. 258.
£/i<7i/i. II. 296 el 347.
Ennemi, II. 78. 239. 287.
EwKZRL(Pamillttd') . II. 10, 23.
Ennui, H. 296. 390 et 421.
Exm:n . I. xx.
Enrichir, II. 409.
Enseigne, II. 66.
Entendeur, II, 226.
Entendre, II. 390.
Entend-trois, II. 166.
Entreprendre . II, 489.
Entreprise, II, 314.
/sW, II. 297.
/4>i/ife , 1, 142. 176,218.219.
Ki'Kiiv, I. 3i4.
Epkrx.iv. I. 345.
Eperon, II, 78. Epercier, I, 176.
A/mu» , I. 68.
Eponge, II, 366.
TABLE ALPHABETIQUE
Epousée. II, 79.
Epousa; 11, 75.
Eqiuikx. I, .115.
EitAGW. II. 345.
EniG\K(La roche d ), en Anjou,
II. <H
Erreur, II, 231.
Escluomk , I, 286.
Esuhan , I, 287.
Esopb. I. xxr.
Esimc.vk , I, 287.
Espagnol. I, 288, 290.
Espérance , II , 300, 390 et
Esi'ItRD. H, 10.
Esprit, II. 245.
Estav.yvk . II. 10, 23.
Estikxxk (Henri). Voy. Henry.
Estomac, II, 386.
Estrkks-lks-Crkcv, I, 345.
Esvikrks, prieuré, II, 602.
Etami'KS . I, 345.
Etat, II, 269.
Eté, I, 98.
Etendard, II, 79.
Etiiioi'ik I. 288.
Etikwk (Saint-). I, 46.
Etoiles, 1,97.98. -II. 277.
Etoupe, II. 330 cl 361.
Eroi v, I, 346.
Etrcindre, II. 49!).
Etrier, II. 166.
Etrille, 11.254.
Eu , I. 346.
Eilalik (Sainte), I. 120.
Eut h , I, 346.
El 8t.\chk (Eglise Saint- ), i . Paris, I, 346.
Evangile, I. 25.
Evk , I, 2.
Evêque, I, 26 à 28.
ElKRARD , I. XXI! et XXV.
Evrailt (Saint-) d'Angers,
Evrkix, I. 346.
Excommunié , I, 28.
Excuser (S), II, 424.
Expérience, II, 298.
Exploit, II. 225.
Extrêmes, II, 129.
Fâcheux, I, 362.
Faim, II. 196 et 381.
Faire, II. 490.
Familiarité, 11,324.
Fange, I, 68. — II. 229.
Faquin , II, 166.
Fardeau , II. 231 .
Farder (Se), II. 283.
Farine, I. 68. — II, 196.
Faucon, I. 176. Fausseté, II. 300.
Faute, II, 129. 381, 422.
Fai y ku . II. 36.
Faveur, II. 429.
FKCUir. I, 346.
Fécondité, I, 68.
Félon, II, 231, 274 et 392.
Félonie, II, 335. 490.
Femme, I. 18, 107, 133, 161 219 à 232. - II, 263, 305.
Fenêtre, II, 166.
Fer, I, 60, 69.-11,392.
Fkrk-kx-Ardkxois, I, 346.
Férir, II. 255 et 421.
Férouier, II. 130.
Fkrrahh , I, 288.
Ferrer, II. 166.
Fesse - Mathieu , II, 55.
Fêle , I. 28 à 29. -Il, 240, 309
et 318.
Fétu, I, 72.
DES ftM
Feu, I. 69 à 72. — II, 262
/>re, I, "2 et 73. Février, I. 98, 99.
Fiacre (Saint). I. 46.
Fionit, 11,281,300 et 324.
Fiancèr, II, 80.
Fichu (Jean), II, 36.
Fief, II, 130. ^ Fier (Se) . II, 399.
FlKRABRAS , II. 31.
Fièvre, 1,232. -II. 429.
/tyu*, I, 73.
Fillastre (Guillaume), I, li.
Fille, I, 232 à 235. — II,
JFih, II, 397.
Fin, 11,232.279. 282,324.
Flamant, I, 283.
Plumes, I, 283, 288, 346,
Flatter, II. 286 et 392.
Flèche, 11.405.
Flrsskllks, I, 347.
Florence , I. 296.
Florentin (Saint), I, 391.
Florentin , I, 289.
Florio (Giovanni), I, xxxix.
Flûte, II. 258.
Foi, I. 29.
Foible, II, 422.
Foie, II, 197.
Foin , I, 73.
Foire, II, 130 et 338.
Fol, II, 377. 4l2, 490.
Folie, 1.227,235. -11,332,
394 et 433.
Fontaine , I, 73.
Forcilqi 1ER , II, 10, 20.
Force, II, 296, 365, 417 et
Forêt, I. 73.
Forgeron, II. 130.
Fortune, II, 241, 250. 277,
283, 292, 300, 356, 378 et
riElU:S. xcvii Fossé, I. 73.
Fou, I. 235 4 245. — II. 256,
Fouet , II. '66.
Fouines, I. 176.
Foulon, H. 131.
Four, II. 196. 416.
FoiRBINS, II. 10. 20.
Fourbisseur, II, 131.
Fourche, I. 73. —11, 324.
Fourgon, II. 166.
Fourmi, I. 176.
Fourreau, II. 80.
Fourvoyer (Se), II. 313.
Fraise, I, 74.
Français, I. 290 348 . 349.
France (Marie de), I, xlii.
Franck .1. 348.
Franchise, II. 393.
François (Sainl), I, 46. 121.
François l«r, II. 10.
Fransart, I, 349.
Frai illkrs . I, 349.
Frelampier ou Frère lampier,
Frelon, I, 176.
Frêne, 1. 74.
Frère, I. 245.
Frères mineurs , 1.29.
Frkteal , II, 37.
Fricassée, II, 197.
Frise, I, 283.
Fromage, II, 197.
Froment, I, 74.
Froxsac , I, 349.
Front, I. 245.
Frontigxac, I, 349, 402.
Fruit, I. 74.
Figckr (Familières). II. 609
Fumée, I, 74. - 11 , 362 et
Fumier, I, 75.
Firox (Mathieu), II, 37.
Fuseau, II, 329.
xcim. TABLE ALPHABÉTIQUE
Gabriel (Sainl), I, 46.
G.ÏD.WXK, II, 11.
Gage, II, 131.
Gager, II, 393.
Gagner, II. 262, 393 et 421.
Gagxv, I, 326.
Gain, II, 131.
Gfl//ie, II. 414.
Gale, I, 245.
Gâteux, I, 245.
Gillks (Pays de), I, 289.
Gallikx. I, xrx. — II, 37.
Galoche, II, 37.
Gaxd, I, 289.
Gaxdrlu, I, 349.
Gaxaklox. II, 3".
Gant, II. 1Ç6.
Guu> (Famille de Du), II, H,
Gardikx, II, 131.
Gargiillk (Gautier), I, lxviii.
Garlaxdk (Jean de), I, xxvu.
Garrait (Thibaut), II, 38.
Gascogne. I, 349, 371.
Gascov , I, 349.
Gaspilleur, II, 229 et 281.
Gâteau, II. 198.
Gâter, II, 490. G.u'lk , I, 271.
Gai lois, I, 350.
Gaitikh ,11, 3tS.
Gazxkto. II, 39.
Géant, l, 245.
Gelée, I, 99. 100.
Geler, I, 100* Géline, I, 176. .
Gendarme ,11, 288.
Gkxdrk (Le), II, 11.
Gendre, II, 80.
Gôvks , I, 296.
Gkxkvk , I, 289.
Gkxkiikik (Sainte), I, 46.
Genevois. I, 289.
Gexgoil (Saint). I, 121.
Gkxos (Famille de), II, H.
Genou (Sainl), I, 47.
Grxova. Voy. Genève.
Gens d'armes, II, 80.
Gentilhomme , II, 80.
Georges (Saint), 1,47, 121.
George, II, 3. 39.
Gérardmbr , I, 350.
Gkrkxtk . II, 11, 20.
Gkrsox (Jehan), I, lu.
Gbrtridb (Sainte), I. 122.
Gbrvais (Sainl), 1, 122. — II,
GlLKTTE , II, 39.
Gilles (Saint), I, 47.
Gixgi.vs, II, 11, 22.
GlXGUET, II, 39.
Givkxcv (Adam de), I, xxiii.
Glace, I, 100.
Glaive, II, 388 et 431.
Glaxdkirz, II, 11, 20, Glaner, I, 75.
Glisser, II, 316. Gloire, II, 354.
Gloria, I, 30.
Glouton, II, 198 et 393.
Gloutonnie, II, 199.
Godarji.1.39. -11.611.
GoDEKHOY DE PA*S , I, XLIX.
Gojox. II, 11.
Goxrssk, 1, 350.
Goniv, II, 39. 40.
Goxxord, village d'Anjou , II,
Gorox , I, 350.
Gourmand, II, 199.
Gourmandise , H, 199 et 324.
Goi hxav, I. 351.
Gotit. II, 199.
Goutte, I, 245.
Gouverneur, II, 431.
DES MATIÈRES
Grain, I, 50, 75. — II. 2*25,
Graisse, H. 435.
Grange, I, 76.
Granges , II, 11.
Gbansov , II, 11.
Graxvillr . I, 351.
Grapin , II, 40.
Graéi II. 425. Grajwib. II. 12.20.
Gratter, II. 429, 430.
Gravillb (Les sires de), II,
Grkc, I. 289.
Grkgb , I. 289.
Grégoirb (Sainl), 1, six, 118.
Grêle , I. 100.
Grelot, II. 131.
Grexbt (Pont), à Abbeville, 1, 301.
Grenier, II. 168. 269 et 411.
Grbnoblr , I, 351.
Grenouille, I. 178.
Grève, à Paria (La). I, 351.
Grillon . II, 42.
Griuu ds (Les), II. 12. 2Q.
Grimait, II. 40.
Gri.vgork (Pierre), 1, lv.
Grisrlidis , II, 41.
Grolée , II, 12.
Gros-Gullume , I. vur.
Grosnbt (Pierre), I, xxn.
Grue, I, 177.
Gi kldres , I, 283.
Gl KLPHB , II, 48.
GlERIX.^11, 40.
Guerre, II, 81. 366. 491.
Guerroyeur, II, 83.
Guet-apens, II, 131.
Gueule, II. 309.
Gueux, II. 307.
GriPFRBY, II. 9.
Gligxbs, 1, 352.
Gl'ILLAVMR , H, 48.
Gi illot. II, 41. 42, 491.
GlIXGAMP, I, 352.
GrixGiKT, II, 42.
Gusk , II. 12.
Gi mobxs, II, 13, 23.
Giyot de Provins , I, xv, xvn.
Hubert (Fr.). I, xxv.
Habit, II, 168. 370 et 427.
Haguignetes , II, 168.
Haivavt, I, 352.
Haine, 11, 303 et 356.
Haîr, II, 308, 381.
Hau . I. 352.
Hanneton, I, 177.
Happlaincovrt ( Village d* )
Haquenée , I, 177.
Harcolrt, I. 353. — II, 13.
Hareng , I. 177. — 11. 49.
Harlv. Aisne, 1, 353.
Harnois, II. 169 et 319.
Haro ou^iaoul, II, 42.
Harpeur, II. 132.
Hâte, II. 304.
Hâter (Se), II. 339 et 408.
Haut, II, 169.
Hant-de-chausse , II, 169,
Havre (Madame), 1, 133.
Haye, II, 339.
Hazard. II. 258, 304 et 310.
HÉLÈNE , II
, IlKNNEQl IN8 . II, 43.
Hk\RV ESTlkftNB. I. XIII, XLII,
Héraut, II. 83.
Herbaut, I, 177.
Herbe , I. 76. 77.
Hbrciles . I, 30.
Héritier, II, 102.
Hkrlv, I. 353. '
C TABLE ALPHABÉTIQUE
Hkrmbs , I. xviii. xx. Hongrie , I, 290.
Hcrmite, I, 1, U, 30. — II, Honneur, II, 83, 232, 305,
Hkrodb. II, 43.
Herse, I, 77.
Hksdin , I, 353.
Heure, I, 100. 101.— 11,225 Hibou, I, 178.
Hincuaii, I, XXI.
Honny, II, 13.
Honorer, II, 360.
Honte, II, 244, 255, 291 , 305, 324, 338, 372, 398 et 421.
Hôpital, II, 169 et 434.
Horacb, I, xvi, xx. — II, 1*3.
Hippocirate, I, xix et xxi. — Horloge, II, 305 et 414.
t II, 43. Hiver, 1,80, 101, 102.
Hoir, II, 250 et 345.
Hollandais, I, 283.
Hdllandk , I, 290.
Hou Kit k , I. xix, xx. — II, 43.
Homicide, 11,304.
Homme, I, 19. 160, 246 à Humilité. -' H, 306 258. - II, 361, 416. 491. Hutin, bruit, II, 83.
Hospitaliers, I. 30.
Hôte, II, 169 et 433.
Houseau, II, 170.
Huan , hibou , I, 178.
Hi BKR (Sainl), I, 47.
Huguenot (Diable), I, 11. — 11. 43, 44. ^ Huiiille', baril. — II, 170.
Idbmard (Pas d'armes de saint),
Idolâtrie, II, 428.
Idole, I, 31:
Ignorance, II, 306.
Iubbrcoiïit, II, 14.
Impératrice , II, 83.
Impossible, 11, 227.
Imprimerie, II, 132.
Imprimeur, II, 426.
Indague, 11. 158.
Indrk , I, 354.
Industrie, II, 227.
Injidelium, I, 31.
Infortune, II, 292* Ingratitude, II, 245 et 320.
Iniquité, II, 320.
Ixxocknt (Saint), I, 47.
Inxockxts (Les sainls), I, 48.
Ii'RKS, I, 290.
Ire, II, 291 et 293.
Irlaxue , I. 290.
Irlks , I, 354.
Isidorb , I, XVI, XXI.
Isigxv, I, 354.
ISRAKL, I, 31.
Issoirb , I, 354.
Italien, I, 290.
Ivbs (Saint), 1, 48.
Ivrogne, II, 199.
Ivrognerie, II, 199.
Jacqvkmart, II, 44.
Jacqvks (Saint), I, 48.
Jxcqi rs, II, 44.
Jacqibs-Bonhomiir, II, 44.
DES MAT1KHKS.
J .cqibs-db-lHôpital (Saint-) ,
L 392* Jambe, I. 238. — II. 425.
Jambon, II, 199.
Janvier, L 68* — II» 598.
Jardin, II, 256.
JARNAC , H, 45* Jaseur, II, 2" 7. Jean , L Lll* — II. 45* Jean db Nivelle, II, 4ii* Jean des Vignes. II, 4_5_, 46* Jean de Vrib , II, 41* Jean de Wert, 11, 41* Jean Fichu , II, 44L Jean (Gros-), II. 48* Jean-Guillaume , II, 48* Jean (Messirc) , H. 4ÎL Jean (Saint), L M, 123.
Jésus-Christ, L 32* Jeter, II. 491 .
Jeu, L 82 à 85* —II, 233 et
4JJL Jeune , L 31* Jeunesse, II, 415.
Job , L xi, 3L Jodert, II, 48* Jocrisse , II, 4JL
Zafctftir, II, 328 et 282.
Laboureur, I. II* 1&.
La Chambre .II, 15* Lachatre .II, i£L La Fère , I. 354.
Laekhikre , L 355.
La Flèche. 11.605, G08.
La Fontaine , L xlv. .
Lagxy, L 355* — IL 46* Laigle , L 35 i- Laigxe (La). I. 395.
Laine , L 1"9.
Laine. II. 49.
Lait, II, liliL La Loupe , L 355.
JOPFRAY, II. 23*
/oie, II, 323.361, 31 4 et 428.
Jonc, L 77.
Jongleur, II. 132* Joseph (Saint), L 48* Joue, L 51* — 11, 14jL Joui. II. <»02.
Jouer, II. 85 cl 3J1L Joueur, II. SU,
/our, L 104* 105* — 254 et
Journée, II. 232.
Jrn.s , I. 32.
Juge, II, 132. 315 et 4HL Juger, II. 318 et 409.
JlGON , L 354.
Juif. L 29H Juillet, L IM* 10ti.
Juin , L 105.
Julien (Saint), L 4JL 121 — . II, LL Jument, L 1^8.
Jupiter , L 31. 32.
Jurer, II, 133 et 3Ûi* Justice, II, 133 et 352.
JlSTIXIBX, II, 48* JlVÉNAL , L xvi et XVII,
Lamballe , L 35iL
Lambert (Saint), ^ 4£L
Lamesaxgèrr, L xi.vi.
Lance, II, 8lL
Laxdrkcies . L 356.
Langues , L 351L
Langue, L 258* -II, m 2ilL
Laxgievoisix, I. 356.
Laxjuillb .11, 4iL Lanterne, II, 313* Laox , L 357.
Lapin, L 178.
Laquais, 11, 8iL
ai
TABLE ALPHABÉTIQIE
L ARGUANT, I
lard, II, 200.
Largesse, II, 283.
La Bochp.lle , I. 357.
Larron, II. 171. 230, 233.
Latin, II. 134. 614.
Lairkxt (Saint), I. 124.
Lavigny, II, 15, 23.
Lkhox (Jehan), I, xxxix, xi..
Leciiat dp. Kersaint, II. 15.
Lécher, II. 492.
Lkclkrco (Théodore) , I, LXXXtl.
Lkgoo (Jean), II. 150.
Lk Diable, II, 50.
Lkfkvrk (Jehan). I. xxiv.
Léger, II. 340.
Lkignk (La rivière de), I, 357.
Lk Maistrr, II, 15.
Lk More. II, 50.
Lkxoir (Guillaume), I. xlii.
Léon (Province de), I, 326.
Lkpaxge , I, 357.
Le Rorx (P. J.). I, xi.vi.
Lcscher, I, 114.
Lbsglaxtikrs , I, 358.
Lessive , II, 171.
Lettres, II, 134.
Lel (Saint), I. 49. 124.
Levain, II. 200 et 432.
Lever, II, 17).
Lévrier, I, 178.
Levron, I, 178.
L'Hospital (Chancelier de), II,
Libéralité, II, 303.
Lie, II. 430.
Likgk , I, 292.
IAen , II. 315.
Lierre, I, 78.
Lièvre, I, 178.
Lillk (Alain de) , I, xxiu.
Limace, I. 179.
Limoges, 1, 358.
LiviorsiN , I, 358.
Lincoln. I, 292. t
Lixtot. I. 358.
Lion, I. 115. 179.
Lire, II. 340.
Lis, I. 78.
Lisiki \ , I, 358.
Lisse, I, 172.
Lit, II. Ï72 et 395.
Livre, II
LA (Saint-). 1.392.
Loche, I. 179.
Loches. I. 358.
I,oGiuo\n . I. xix.
Loi, II. 135.
Loirk , I. 358.
Lombard , I 292. 382.
Lombardik . I. 195, 292.
LoxGcmups (Abhaje de). I, 1.
Lo\gpré-lks-Auirxs , I, 359.
Loricard , d'Anger» . 602.
Lorrain , I, 360.
Lorraine . I, 234, 340.
Lorris , I, 359.
Lot, I, 360.
Lot, II, 419.
Louange, II. 341.
Loi bières, II, 15, 20.
Loi di x . I, 361 .
Louer, II. 267. 337 et 348.
Loup, I. 179 à 184. — II.
386 et 486.
Loi VAiv, I. 292.
LoiiiER.s, I, 271.
Loyauté, II. 293 et 341.
Loyer, II, 341 et 421.
Lovs, II. 15. 23. , Lie (Saint). I, 49. 124.
Licaix, L xvi, xx.
Lucas, II, 51.
Lice (Sainte). I. 79, 124.
Lfciip.rx, I. 361.
Llcqi es , I. 292.
Lit.xy (Famille de). II, 15.
Lune, I. 106, 107, 108.
Lunettes, II, 252.
DES MATIÈRES cm
Litk, II. 16. Luxurieux, II. 307.
Lutte, II. 231. Uo.v, I, 961, 402.
Macf. (H.), I. xtv.
Mâcher, II. 244 cl 257.
liions. I, 361.
Maçon, II. 135.
Macrobb . I. XVI.
Madki.kivk (Sainte), I. 49. 125.
Magistrat, II, 136.
Vhr.w. I." 361.
Mm, l, 108. 109. — 11.598.
Maillard (Olivier). I. Ml.
Mulurdoz (Famille de), II.
Maille, II, 253.
Mailly (Famille de) , II, 1, 16.
Mux (Saint), I. 49.
Main , I, 259 à 262 — II. 436.
Maison, II, 172, 267. 358,
Maître, II, 87, 136. 262 et
Maîtrise, II, 136.
Mal, I, 262.-11,226. 280.
Ma fade, I, 263, 267. - II,
Maladie, I, 264.
Mauixs f Famille de). II, 16.
Malatisè, II, 342.
MlLHKRMî , I. I.XIIl.
Malheur, II. 343 et 431.
Malixrs, I, 293.
Muo (Saint ), I, 392.
Mavcku;. I. 361.
Manche, 11, 174. 415, 614.
Manchot, H, 266.
Manger, II. 201, 311, 333.
Mangerie, II, 202.
Mangeur, II. 202 et 302.
Maxs , I, 362.
Manteau, II, 174 Marâtre, II. 381.
Af arbre, I. 78.
M\r<: (Saint). I. 125.
Marcel (Saint), I. 46.
Marchand, II. 136 Marchande, II. 411.
Marchandise, II. 137.
IfardW, II. 138. 344 422,
Marcoil et Salomon, I. ix, xxxv.
Marc.is Porcii's Cato, I, x.
Maréchal, II. 139.
Margox. I. 362.
Margot, II. 51.
Margikritk, II, 51.
Mari, II, 419.
Mariage, II, 88, 320.
Marik (la Vierge). I, x, 33.
Marier, II, 89, 265.
Marier (Se), II. 390, 395, 407 Marinier, II. 139.
Marion , II. 51.
Marmite, II, 202.
Marmotte, I, 184.
Marmoitikr . I, 363.
Mahxk . I. 363.
Marollk , I, 363.
Marot (Clément), I. lxh. — H,
Mars, 1,109. 110 — II. 599. Marskillk, I. 363, 402.
Marteau, II, U» et 319.
Marthr, II, 52.
Martin . I, 142. — II, 52 a 55.
Marti v (Saint). I, 49, 50. 125.
Martin dk Toirs ( L'abbaye
Saint-) 1, 378.
Martin dk Caubrai , II, 55.
Martine, II, 16. 23.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Martyr, I, 33.
IhffKK (Le prêtre), II, 55.
MtTHiis (Saint). I, 123.
M ITHIKt.' . II, 55.
Mmiiiuv (Saint), I, 50. 126.
Matière, II. 427.
XI.II
Meurt (Saint), I. 51.
Mesgnie, II, 175.
Messager, II. 176. 345, 353.
Jfrwo, I. 33. 34. —II, 210.
MunoniT (Village de), dans Mkssixb, I, 293.
lOist, I. 387.
MuiTmx, II, 55.
Mair (Saint ). I. 50, 391.
Maux, II, 418.
Mwkxxb (La). I, 363.
Mkai-x . I. 363.
M8str\l-Aripkbxs, II, 16, 22.
Mbstral-Paykrxb . II, 16. 22.
Mesure, II, 226. 287, 333.
Métier, II. MO et 359.
Mets, II. 202.
Metz, I. 364.
Mbcxg, I, 364.
Mécènes, II, 56.
Méchant, II, 8. 260. 292. 314. Meunier, II. 141
Méchante parole , II, 346. Mevillan , II. 16.
Méchéance, II. 493. Mkzièrbs , I, 364.
Médaille, H, 428. Michait, II. 57.
MÉmitn (Saint), I. 50, 51. 126. Michel (Saint), I, 51 et 126.
Médecin, 1.264. — 11,240, Michel (Le mont Saint-), f,
Médecine; I, 268.
Médire, II, 358.
Mku n , I, 363.
Mélisinr, II. 56.
Mémoire, II. 345.
Menacer, II, 307. 396, 439.
Menaces, II, 345.
Ménage, II, 311 et 427
Midas , II, 57.
Midi, I. 111.
Miel, I. 79. — II. 357 et 433.
Miblot (Jehan). I. xxvm.
Mil an , I. 293, 296.
Mine, II. 301.
Minerve , I, 34.
Ministre , I, 34.
Mevdk (La cloche de), I. 387. Miolans, II, 17.
Mendiant, II. 175 et 348. Mirer (Se). II, 267 et 403.
Mkvkiiou.» (Sainte-), 1. 393 Miroir, II. 176.
Ménestrier, II, 139 et 175. Mitaine, II. 256.
Mensonge , II. 420. MiTt.rr.iiR ^Sainte) ou Xitoi chb . Mentir, II. 225. 266. 337. 345. I. 51.
Menton (Famille de). II. 16. Mode, II, 266.
Moine, I. 2. 35 à 37. — II.
Mépris, II. 318. 493.
Mer, 1. 78. - II, 140.
288 et 375.
Mois, I. Ml.
DES MATIÈRES
Moïse , 1, xx.
Moisson, I, 79.
Mole ma , I. 293.
Molikrk , 1, i.iv.
Monde, II, 258. 292. 330. .
Monnaie, II, 141 et 315.
Monnayeur, II. 141*
Monsieur, II, 89.
Mont, I, 79.
Montagne, I, 79.
Moktargis, I, 365.
Movtdiihpr, I, 305.
MoXTKLIiURT. II, 73.
Monter, II, 493.
MoXTBItK.U' , I, 305.
MoXTGOXIliKRV, II. 17.
Moxthîxv, I, 305.
MoXTLHERl , I, 305.
Montllc (Adrien de), I, LXXV.
MoXTMARTRE, I, 366.
MOMTMORKNCT, II, 17.
MOXTNI RÎT-NUCASB , H, 18.
MOMTOSA ÎLLIKRS , I. 360.
MOXTFKLIIBR , I, 367.
Moxtrkiil-Bkluy, en Anjou,
MoMTROl'GK , I, 367.
Moxtsalks (Jardin de) . dans le
Quercy, I, 387.
Mo.utsorr.u , 1, 367.
Moraxbs, en Anjou, II, 605.
Morceau, II. 203.
Mordre, 11, 424w Mores , I, 290, 293.
Morkiil. 1. 368. 386.
\Jokkvil. II. 19.
Moris (Saint-). II, 21.
Morlux , II. 18.
Mort, 11.228,231.277.295.
MoRTMiXR. I. 368.
Mo at un. I. 368.
Mortier, II. 309.
Mort eux, I. 268, UfMCOUTK . I. 293.
Mouche, I, 185.— II. 57. 256.
Moucheron, I. 186.
Moulin, 11. 176, 268, 260
Mourir, II. 225. 310. 362,
Moiskks (Philippe). I, xlu.
Moustier, I. 37.
Moutarde, II, 203 et 283.
Mouton, I, 186.
Moûture, II. 264.
MoYKNXKl ILLK , I, 368.
Mule, I. 187.
Muletier, II, 142.
Mur, I, 70
Mirât (H. I. de Castelnau,
comtesse de). I, i.xxx.
Mûres, I, 79. 80. — II. 493.
Mlrikr (Gabriel), I, xxxvu.
Musard, II. 347. 493. .
Muse, II. 142.
Mvioxt, II. 18.
Nager, II, 3 M, 330, 493.
Nageur, II, 252.
Nain, I, 268.
Naxtbs, I. 368.
N wirs, I. 368. ' Rafles, I, 296.
Nappe, II, 204 Narvafles , II, 603.
Nature, II. 226 et 352.
N\v \hrk, I. 293.
Navire, II, 142.
Nécessité, II, 299. 353, 355
Nef, II, 142- et 355.
Neige, Neiger, I, 111. 112 —
eu
TABLE ALPHABETIQUE
Kkron , 1, xviii. — II, 57. Noix, I, 80. — II. 380.
Nksles, I, 368. 381. Nom, II, 18, 419.
Nksmond, II, 57. Nonnain, II. 327.
Nkidourc. , I, 368. Nonne, I. 38.
Nbifuiatki. (Famille de), II, Normand, I, 369, 382. — II.
Nkvkrs, I, 369. — II. 57. Norxianmb, I, 371.
Neveu, II, 158. Notaire, II, 142. 283, 284.
Nez, I. 268. - II, 268, 387 Notrr-Damb (Egliw), à Paria .
et 426. I, 193.
Niais , 11.416. Notr k - Daub - db - l* Etang , 1 , Nicolas (Saint), I. 51, 126. 372.
Nk»li,k, II. 57.
Nid, I. 187.
Niort, I, 369.
Nlyl K DOHLLK , II, 57.
Noble, il, 89.
Noblesse, 11, 90.
Noces, II, 312, 336, 427.
Nok, I, 38.
Noël, 1, 75. 85 el 112.
Nœud, II. 423.
Nor.KNT-si r-Ski.vk , I, 369.
Noise, II, 286.
Nourrice, II, 177, 333.
Nourrir, II. 204 et 309.
Nourriture , I, 268, — II, 356.
Nouvelles, II, 228, 242, 846.
253 , 304. 426 et 430.
Noyer, II. 354 et 431, Novon, I. 372, 380.
Nue , I. 113.
NlIS OU DBS NoVBRS (J<
Gille de), I, x.wi.
Nuit, I, 113. — II, 326.
Numéro, II, 177.
Obéir, II. 399.
Océan, I, 293.
Octobre, I. 113.
Œil, I. 269. — II. 8, 350,
397 et 425.
Œuf, I. 187.- 11,204, 354,
420 et 432.
Œuvre, II, 359, 493.
Office, I, 38. - II, 142.
Offre, II, 259.
Ouibr. Il, 32.
Oie, I, 190, - II, 494.
Oignon , II. 58. Oignon, I. 73, 80. —11,319.
Oise, I, 313, 376.
Oiseau, I, 188.
Oiselet, I, 190.
Oisif, II, 408.
Oisiveté, II. 493.
Oison, I, 190.
Olive, I. 80.
Ombre, II. 245 el 306.
Omelette, II, 21)5.
Omikcodrt , 1. 313.
Once, II. 142.
Oncle, II. 256.
Onguent, I, 272.
Qpinion, II, 266 et 289.
Or, I, 80, 81. —Il, 339, 493.
Oreille, 1, 272. 214. — II. 8,
225 et 320 Orgueil, II. 228, 314, 366,
367, 413 ct-427.
Orgueilleux, II, 3*2, 364 et
Oulaxdo , 11 , 58,
DKS MATlÊllliS.
Orléans, L £13. — II, 19, 601 .
Orléans (Charles A'), Lt lv.
0rm«, II, 132, 598.
Ohosr. L xix.
Obsk (La rivière d'), L 39ÏL Or/te, L
O*, L 212. — II, 2QÏL
Otiai/fc, L l'.K).
Oiihx (Antoine), L xlvi.
0wr«, L 191-
Outil, II, 112.
Ouvrier, II, 142* 423. 494.
Owrikr Thomas , L xxui.
Ovior, ^ XVI, xxi.
PACOLBT, II, 58.
Padouk , L 282, Paae, II, 90.
Parte*, L 293.
Paille, L
Pat», L 50. -II. 2ûâà211, 2£L 323, 35L 423, 494.
PaU/roiz, L 2iLL
Paiipbujxk , L 2JLL — II, fiîL
Panier, II,
Pan*c, II, 211.
Pa/>e, L 38. — II, IL
Papier, II, 330,
Papillon* (Michel) dk Skvssbl , L xxv.
Pâques, lt 72. 73. 113, 114.
Paradis, L 38.
Parav. L 31fi.
Pardon, II, 311.
Parent, L 222. — II, 318, Paresseux, II, 302 et 432.
Paris, L 29iL — II, 494, 601.
Paris (Jehan de), L xxiu.
Parler, II, 247, 274. 3âL Ml,
Parleur, II, 225.
Paroles, II, 24fL 25JL MS.
316 et 433.
Par/ir, 11 379.
Pasquier (Etienne), 1^ xliv.
Pasqux, II, ôiL Passé, II, 2iilL Passereaux, L 101.
P«le, II, 212.
Pd^e", II, 212,
PvTHELlN, L LXX1L,— II, 59.
Patenôtres, II, 11.
Patience, II, 244, 3G<L 397,
Paul (Saint) , I, xxxvm , 52,
Pai tks (Famille de), II, 3, UL Pauvre, II, 2fî3 et 3liiL Pauvreté, II, 285, 31fi etaiiiL Pavé, II, 24a.
Pavik . L 294, 296.
Payer, II, 143, 389, 391L 410.
Payeur, II, 144, 33k Pays, II, 1 17.
Peau, L 1ÎLL — II. 311.
Pêche, L 8L — 11, 91.
Péché, 1 3fL - II, m, 339,
PeVAer, II, 91 et 3KL Pêcheur, L 38. —11.91.401.
Pécune, II, 3&L Pédagogue, II, 422.
Peindre, II, 1M Peine, II, 2ii 228 et 369.
Peinture, II, 1-44.
Pèlerin, L 17, 38, 39.
Pkaklopk , L 59.
Pénitence, L ML — H, 221 et
Penser, II, 429. 494.
Penlecôtes, L 114. 115.
Perche (Province du), L 381 .
Perdre, II, 363, 379, 495
ci ni TABLE
Père, I. 27-2. — II, 256.
Pkrigirix, I. 380.
Péril, II. 355 et 427.
Perle, II, 177.
Pkroxxk, I, 380, 381.
Pkrov, I, 294.
Pkrrot ou Pikrot, II, GO.
Pkrsk (Le sophi de), I, 294.
Pkrsk, I, XVI.
Pertuis, II, 227.
Pksuks, II. 19, 22. Pet, I, 272.
Pktaid, II, 60.
Petit, 11. 432.
Pktit (Jehan), I, li.
Peuple, II, 371.
Peur, II, 495.
Phaktox , I, 40.
Piiii.iitb, roi de Macédoine, I, XIX.
Philippk-lk-Box , duc de Bourgogne, I, xxvm.
Piiirac (Le sieur de), I, xxvj.
Picard . I, 382.
Picqi :igxy, I, 386.
Pie, I, 191.
Pied, I, 272. — II, 347 et
Pierre, I, 81, 82. — II. 5,
Pibhrk (Saint), I, 51. 52. 127.
Pigeon, I, 191.
PlHOIRT, II, 60.
PlI.ATK , I, XIII. 6, 40.
Pincer, II, 178.
Pioche, II, 2.
Pique, II. 91.
Pkhkxv, II, 19.
Piquer, II, 296.
Pisax (Christine de), I, lu.
Pisk , I, 292.
PlTHAGORU» , I, XIX.
PlTHIVIKHS , 1. 303.
Plaid, II, 145.
Plaider, II, 145.
Plaideur, II, 145.
ALPHABÉTIQUE
Plaidoyer, II. 429.
Plaie, I. 273. — II, 495.
Plaisaxck , I, 294.
Plaisir», II, 333, 430, 432.
Planté, I, 82.
Planter, I, 82.
Plat, II, 213.
Platox , I, XVI.
Plkssis-Picoakt, I. 383.
Pleurer, II, 242 et 337.
Pleuvoir, I, 115, 116.
Plier, II, 349.
Pluie, I, 116. 117. - 11,239.
Plume, I, 192.
Poêle, II. 213, 407.
Poêle , II. 145.
Poignet, I, 273.
Poil, I, 192, 260.
Poing, I, 273.
PoiNSSAT, II, 60.
Poire, I, 82, 83. — II, 213,
Pois, I, 83. — II, 268.
Poison, II, 417.
Poisson, I, 192.
Poissv, I, 383.
Poitikrs, 1. 383, 601 . — II, 93.
Poitou, I, 384.
Poivre, II, 213.
Poix. Somme, I, 385.
Poix, II. 408.
Police, II. 495.
Polocxb, I, 294.
Polonais, I. 294.
Poltron, II, 321.
Pommes, I, 83. — II, 427.
Pommier, I. 83.
Pompahoir (Famille de), II, 23. Poxck-Pilatk . II, 114.
Poxi.kvk . I, 385.
Pont, II, 129, 178.
Pont (Le Petit-), à Paris, I,
Postai i.lk , I, 385.
Pont-ijk-Ck , près d'Angers, II.
DES MATIÈRES
Poxteibz. II, 19, 20.
PoKTIBACT, I, 385.
Poxt-Nbcp (Le), I, 386.
Poktoisr . I. 385 Poxt-Saixtk-Mixbxt.e , I, 386.
PORGBLI.KTS , II, 19. 20.
Port, II. 146.
Porte, II, 178. 241 et -ftO.
Portugais . I, 29 4.
Portugal, I, 295.
Pot, II, 214, 215. 268, 392.
Potage, II. 215, 252 et 354.
Pou, I, 198.
Pot lLLB , I. 295.
Poulain, I. 194.
Poule, I, 194.
Poulet, I, 194.
Pourceau, I, 194. — II, 431. Pouvoir, II. 306 et 410.
PRAROMAN , II, 19, 23.
Pré, I, 83. — II, 4, 95.
Prb-aix-Clercs (Le) , à Pari* ,
Prélat, I, 40. — II. 375.
Premier venu, II, 146.
Prendre, II, 259.
Présent, II, 178 et 350.
Prêter, U, 386, 403 et 404.
Prêtre, I, 40. 41. — II, 284,
416 et 432.
Preuves, II, 277.
Prière, I, 41.
Prince, II. 91, 612.
Printemps, I, 117.
Priscikx , I, w\.
Priser, II. 271.
Prison, II, 286 et 318.
Prix (Saint ), I, 52.
Procès, II, 146.
Procureur, II, 147.
Prodigue, II, 375.
Profit, II. 232 et 267.
Promettre , II. 246. 260 et 376.
Prophète, I, 41, 42.
Proskrimxk , I, 224.
Prospérité, II, 282 et 376.
Provkxcb , I. 386. — II. 19.
Provins, I, 387.
Prudence, II, 360.
Prud'homme , II, 495.
Prunes, I, 83.
Ptolbmbe , I, xix.
Puce, I, 198. — II, 358.
Pucell'e, 1. 273. - 11.496. Piy (Du), II, 20.
Pythagoras, I, XIX.
Quadrature du cercle, II, 147. Quereller, II. 379.
Quartier, II, 147. Qiksuï (Village de), dans
Qiklkx, II. 20. l'Oise, I, 387.
QuenouiUe, II, 179. Queue, 1, 198. — II. 318 et 327.
Qi'kxtin (Saint) , I, 52. Q» ixzk- Vixgts (Les) , à Paris ,
Qikxtix (Saint-), I, 372, 381, 1, 387.
Raison, II
Racine, I, 83. — 11, 496. 323, 339, 411 et 416.
ex
TABLE ALPHABKTIQl'E
R\\Ifl\('I>S DE SlAIlAXK , II, 20.
Rauiurbs (Painille de), II, 21.
Ramer , II, 147.
Ramier, 1. 198.
Rauivagroms, II, 61.
Raoialkix, I, xjx.
Rat, I, 199. R:iv«xkl , Oise , I, 388.
R.ukwk, 1, 295.
Raiestevx (Paul de), I, xxxiv.
Receleur, II, 334.
Recipe , II, 147.
Reculer, II, 309.
Refuser, II. 404 et 424.
Règle, 1}, 305.
Réglé, II, 308.
Regxier , 1. 1AIII.
Reiub, 1, 303. 388.
Reine, II, 92.
Reitrc, II, 92.
Religion , I, 42.
Remède, I, 213.
rté'mirrf, I, 199, 200.
Rendre, II, 331, 403 et 412.
Rexai d dk Rovk , I, 390.
Renom, II. 231, 252 et 432.
Rente, II, 283.
Rkxtv (Famille de), II, 21.
Répit, II. 430. 490.
Repos, II, 233. 235, 315 et
Reprendre, H, 496.
Requête, II. 248. " Requiem, I 42.
Rbthel, I, 388.
Ru, II, 21.
Rkéiitres, II, 92.
Ribaud, II, 93.
Ribbmoxt, Aisne, I, 388.
Richard, II, 61.
Riche, II, 295, 400 et 412.
Richesse, II, 255, 316, 404 et 412,
Riril (Saint-). 1. 394.
Rigueur, II, 413.
Rime, II, 141, 496.
Rimer, II, 147.
Rir.Aii.LK, I, 295.
Rire, II. 248, 405. 413 et 424.
RUquer (Se). II. 400.
Rivière, I, 83, 84.
Robe, II, 426.
Robert, H. 01.
RoRix, II, 61.
Rocii (Saint-), 1, 52.
Rochkkort, prés de Loyre, en
Anjou, II, 603.
Roghkllk (La), I, 388.
RoCQiKxcotRT, Oise, I, 389.
Rodkz (Cloche de), I. 387.
Rodoiioxt, II, 62* Rogations, I, 117.
Roger-Boxtemps , II, 63.
Rogxoxkt, II, 63.
Roi, II. 93 à 97.
Rolaxd. II, 63.
Rolix , II, 63.
Romaix ,1, 295.
Romaix (Saint-), I, 53.
Romk. I, 296. — II. 383.
Rompre, II, 147.
Ronsard, I, lxii. — II, 64.
ROQIELAIRB , II, 21.
Rose, I, 84.
Roseau, I, 84.
Rosiers (Les) , près d'Angers ,
Roue, II, 263.
Roi ex , I, 389.
Rolsoy, canton de Roisel , I,
Roi tot, I, 389.
RoiKivKA, II, 21,23.
Rovk, II, 19.
Royk , Somme, I, 389.
Rozay-b\-Brir . I, 390.
Rl'BKUPRB , II, 21.
RtK, Somme. I, 390.
Rlffey, Doubs, I, v.
Ruse, II. 415.
Rusé, II, 334.
DES MATIÈRES
Sablon, I. 84.
Sabbax .II, 20.
Sac, J, 274. -H, 179 et 414.
Saccoxav, II, 21. 23.
Sacdargb , I . XIX.
Sacrement, I. 4*2.
S*crk\iext (Saint), -I. 127.
Sado. II. 20, 21.
Safran, I, 84. 85.
Sage, I. 273. - II, 331.334 et 400.
Sagesse, II. 210. 365. 414.
Sain, II, 410..
Saint, I, 42.
Saint-Esprit (Le), I, 42.
Saixtoxc.k , I, 394.
Saixtré. I, lx. — II, 6.
Saixt- V allier , H. 64. Saison, I, 130.
Salade, II, 216.
Salamandre, I. 200.
Salenoie (Famille de). II, 22.
Salehxk, I, 297.
S&LKBXITAIN, I, 297.
Salisbury (Jean de). I. xxn.
Salle (Antoine de la), I, lx.
Sallistk, I, XVI.
Salomo.v ( Proverbes de ) et de
Marcoul, I, xrui. xxu, xxxv.
Sîlomov, I, 53.
Salve ixg, II, 9.
Saiiaruaixe (La). I. 394.
Samedi, I. 130.
SAjkisox. I, 53. 54.
Saxcerrr, I, 295.
Sang, 1, 274. — II. 358.
Santé,}. 274. — II, 356, 398.
Sardaigxe. I. 297.
Sarrasix, I, 297.
Sat(rxb. II, 114.
Sauce, II. 216.
Sailiei . I. 395.
Saumon , I. 201 .
Saimir (La ville de). Ù. 605 Saveur, I, 85. - II. 230.
Savoir, 11. 48 et 214.
Savoisv, 1, 395.
Sckai-x . I. 395.
Sciences, II, 148 et 303.
Scvlla. I. 284.
Skuoxcoirt, Ai*ne. I, 395.
Sec, l, 85.
Sécheresse, I, 130.
Secours, II, 7 et 316.
Secret, II. 361 et 414.
Skdbchias, I. XIX.
Seigneur, II, 98 à 101. 230.
Seigneurie, H. 101.
Siïixk, I. 395.
Seing, I, 54.
Sel, II, 217.
Selle, II, 180.
Semaine , I, 130.
Semblant, II. 496.
Semence, I. 85.
Semer, I. 85. 86. — II, 497.
Skmpv . 1. 390.
Skvarclkxs. II. 22. 23.
Skxkqik, I. XVI, xx.
Skxlis. I. 396.
Sens (La ville de) . I. 396.
Sensualité, II. 365.
Septembre, I. 130.
Séraphin, II, 497.
Serf, II. 102.
Sergent, II, 102, 149 et .431.
Serpent, I. 201. — II. 497.
Serrure, II, 181.
Service, II. 102. 247 et 415..
Servir, II, 102 et 250.
Serviteur, II, 102, 229, 283
CXI
TABLE ALPHABÉTIQUE
Séville, I. 291.
Sicilikx, I, 298.
Sicile, I, 297.
Sikvxe . I, 296.
Siffler, II. 416.
Sigxkix . II, 22, 23.
SlGOXGXE , II, 65.
Silence, XL, -419.
Siuox (Saint), I, 127.
Singe, I, 201.
SlXIGAGLIA . I, 298.
Sire, II. 103, 497.
SOGRATR , I. XVI, XIX.
Soir, I, 130.
Soissoxs , I, 397.
SoLARA, II, 22.
Soldat, II. 103.
Soleil, I..84. 130. 131.
Sologxb, I, 397. — II, 604.
Soi.ox , I. xix et xxi. — II, 65 Sohtice, I. 132.
Songe, II. 275. 428.
Songer, II. 367.
Sonner, I, 54.
Sonnerie, I. 54.
Sorciers , I, 54.
Sot, II. 417.497.
Sou, II, 148.
TaBARIV, I, LXVIII.
Table, II, 217.
Taille, II, 149.
Taire (Se), II. 349.
Talon , II, 306 et 334.
Tambour, II. 108, 258.
Tambourin, II, 103.
Ttyi*. II, 182.
7Vïn/, II, 149.
Tarlefesse (Village de),
l Oise, I. 387.
Taux (Le), I. 397.
Tu kl. II, 22, 23.
Taverne, 11,218, 434.
Souci, 11,417.
Souffler, I, 275. — II, 362.
Souffrance, II, 417.
Souffrir, 11,417.
Souhaiter, II. 308:
Soûl, II, 317.
SoiLMXES. l'oy. Sologne.
Soulier, II, 181 et 417.
Soupe, II, 217 et 312.
Souper, II. 406.
Sourd, I, 275.
Souris, I, 202.
Sparte. I. 298.
Sphère , II. 149.
Stage , I, XVI.
Stauport. I, 298.
Strasroirg, I, 397.
Subtilité, II. 349.
Si kh. (Adam de), I. xxm.
Suie, II, 181* Suif, II. 181.
Susse, I, 298.
Si lpice (Château de Saint-) , I,
Supporter, II, 260.
Sûreté, II. 287 et 398.
Si zox, I, 397. Synagogue , I, 54.
Tavernier, II, 149.
Tavbrs, I, 397.
Teigneux, I. 276.
Teinturier, II, 149.
Témoin, II. 149 et 426.
Temple (Porte du), à Paris, I,
Templier, I, 54.
TÏmps, 1.84, 133.-11,245,
Tendre, II, 429.
Tenir, II. 338.
Trrail. II. 9. 65.
Térexce, I, xvi. —II, 114.
DES MATIÊHES
Terme, II. 364.
Tbrubs , II. 65.
Tkrxy. II. 22.
Terre, I. 86. 87.
Trbkolaxk , I. 298.
Testament, II. 309.
Tète, I. 215 - U, 196.
Tbtu . II. 66.
Th.u x (Philippe de). I, xlix.
Thksillk , I, XIX.
Thrys . II. 9. 22.
Thou.ys (Saint). I. 128.
TlDKHl ILLK - LR8 - HoiSK.UX , I ,
Tibrr. I. 299.
TiuxoMiLLR (Guillaume de), I.
Tiyov. II. 66.
Tix. Voy. Tournon.
Tirer . Il, 244.
Tisons, II. 2-4. 267. 415, 426
el 434.
Twoxs , II, 3. 22.
Titres, II, 182.
TOBIR , I, XI.
Toile, II, 182 et 426.
Tolrdk , I, 298.
Tondre, II. 170. 240 et 260.
Tonnerre, I. 134.
Tort, 11. 325.
Toscan , I. 299, Toi l . F, 399.
Toi LoisB . I, 400.
TotRAixB . I, 399. 400.
Toihaxgkai . I, 400.
Tourment, II. 233.
Tout vu, I. 400.
Tourxruixr , II, 66.
ToiRxox , I. 400.
Toirs , I. 401.
ULY8RR8 , II, 66.
Unguent, I. 277 Ubbix iSaint). I. 128.
Usage, II, 433.
Tourte, II. 218.
Toussaint, I, 35.
Trahison, II. 428.497. Travqullix (Sainl), I. 53.
Tranquillité, 11,416.
Trappe, II. 392.
Trébucher, II. 274.
Trépasser, II, 288.
Trésor. II, 350 el 352.
Trkvikhs , I, 401.
Trirr (Gomèsdc), I, xxxix.
Trinité,!, 55.
Trinquer, II, 344.
Tripe , I, 203.
Tripière, II. 149.
Tristesse. Il, 287.
Trocloditrs (Le») de Touraine,
Tromper, II. 388.
Trompette, II, 307.
Trompeur, II. 307, 408.
Tronçon, II. 341.
Trotter, II. 399.
Trou, II, 149.
Troupeau , I, 203.
Troyrs , I, 401 .
Truelle, II, 229.
Truie , I, 203.
Tu autem , I, 53.
Tirt (L'abbé) , I. xi.\ i . .
Tt ilkriks (Le jardin des), a
Paris. I, 398.
TiLLiis, I, xvi.
Tirc. I. 299.
Tirrxxr (Famille de). II, 29.
TiRix. 1.299. — 11,601.
Ti rixpin . II, 66.
Tlrjmx , II, 66.
Tirqi ir . I, 299.
Tyr (Guillaume de), I, x.
Mûrier, II. 315, 339 el 411.
Utilité, I. 439. l'ZRRCUR. I, 402.
CI IV
TABLE ALPHABÉTIQUE
Vac, I. xix.
Vache, I, 204.
Vaincre, II. 410.
Vaisseau, II, 218.
Vaisselle, II. 213 et 219. * Valbxcb. I, 299.
Valevtin (Saint). I. 128.
Valbrien (Saint). I. 53.
Valkrv (Saint-) , Somme, 1, 394.
Valet, II. 103 et 284.
Vallée. 1.87.
Vallier (Saint) . 1. 129.— 11.64.
Valloirb (Rivière de). I. 402.
Vallon (Flamand). I, 299.
Valois , II. 22.
Vannes (Province de). I. 326,
Vanteur, II, 282.
Vamres, I, 403.
Varces (Famille de), II, 9.
Varoqi ibr, II. 22.
Vassb (Famille de), II. 7. 22.
Vaid, 11,22.
Valgirard. I, 403.
Vautour, I. 206.
Vai wrt (Diable de), I, 11.
Vaux , Aisne , 1, 403. Veau, 1,24. 205. - 11.218.
Vendanges. 1,87.
Vbxdoue , I, 404. — II. 67.
Vendre, II. 150, 433.
Vendredi, I, 135.
Vengeance ,11, 427.
Venin, i, 277. — II, 497.
Vbmsb, I. 296, 299.
Vbmtibn, I, 299.
Vent. I, 135. — II, 497.
Vbxtadoir , II, 23.
Vente, II, 150.
Ventre. I. 278.-1I. 263, 294.
Vbms, l, 56,
lèpres, I. 56.
Vbprib (Jean de la), I, xxvm.
Ver, I. 206.
Verrerie . I, 404.
Verdun, I. 404.
Verge, 11,245,498.
Vergv (Famille de), II, 5.
Vérité. II, 327.434,498.
Vrrmand , I, 404.
Vbruaxdois . I, 405.
Vérone. I, 299.
Verre , II. 219.
Versailles, 1, 405.
Vertu. 286, 287, 292. 301.
Vbrtis, I, 405.
Vessie, I. 207.
Vêtement, II. 182.
Vrizb (Rivière de la). 1.402.
Vexation, II, 498.
Vbxiv , I, 405.
Vézblai , I. 405.
Viande, 11.219, 355 et 435. Vice, II. 326.358 et 406.
Victoire, II, 327.
Vieillard. II. 240 et 435.
Vieilles gens . II. 335.
Vieillesse, II. 357 et 415.
Vieillir. II. 336.
Vibxxb (Famille de) . II, 5. 23.
Vierge, I. 278.
Vif. II. 228.
Vigne . I. 87. 88.
Vilain (Proverbe» au). I. xxix,
— II, 104 à 107.
VlLHl/.KL . II, 23.
Vilenie , II. 378.
Ville, II. 183. 498.
VlLLBDIBl . 1, 405.
Villbji ib. I. 326. 405.
Vii.levu x , I, 405.
Vii.i.r-IVkifvb , II, 20.
DES MATIÈRES
Villon . I, lv, lv iii , lix. —
Viltez , II. 498.
ïï«. II. 219 à 224, 233 . 295,
Vi.xckxt (Saint) , I, 129. —
II, 010. Vixchkstkr (Hélie de), I, ivm.
Vixtimillb , II, 30.
Violk, II, 67.
VlRGILK , I, XVI, XX.
Viroxchux , canton de Rue,
I> 405. > Yiry, II, 22.
Visage. I, 278.
Vitry-lk-Fraxt.ais , II, 337.
Vivre, II, 411.
-Voile, II. lr>0.
Voisin. IV, 321. 380, 435,
Voisinage . II, 294.
Voiturier, II, 150.
Voix. II. 250.
Volonté, II, 435.
Vosgks, I. 405.
Wack (Robert), I, xlix.
Warloy - Bâillon , canton de Corbie . I, 406.
Yrrognerie, II, 359.
Zabiox , 1, XIX.
Zachaiwb (Saint). I, 53.
Zblandols . I, 283.
Zoïlb, II, 68.
Ematui. T. II , p. 33, la note relative an mot Chicard a été imprimée d'une manière incomplète qni la rend inintelligible ; j'ai cra nécessaire de la rétablir ici :
■ Ce mot, usité surtout dans les ateliers de peintres, où le substantif chi- » que et le verbe chiquer sont encore pins répandus , serait bien ancien » s'il ■ estoit venu d'uu nommé («biquart, car oo dit : brave comme Cbl- ■ quart. « Oo le disait do moins du temps de Guillaume Bouchot , auque » nous avons emprunté cette phrase qui fait partie de la XXVe de ses Séries.* (F. Michel , Etudes de philologie comparée sur l'argot, etc., p. 109.)
PROVERBES SACRÉS
DIKl. JKSLS-CUItlST. PMlSOX.VAGKS DK LAXCIK* KT OU XOUVKAU
TESTAUKXT. APOTP.KS. SAIXTS. PAPK. KlÊQUKS.
MÈTRKS. MOIXKS. HKl.KJIOXS PIVKKSI S AITW;S QUE LA
UKUCIOX GATIIOLIQUK. DIARU:. MYTHOLOGIK AXCICXXE KT
MODKRXI,.
Abhayk. Il est de l'abbaye de Lougcbamp , Il tient des dames.
Cela se dit à Paris d'un homme qui aime les femmes.
L'abbaye de Longchamps, communauté de femmes riche et puissante, fondée au xme siècle par la bienheureuse Isabelle de France , sœur de saint Louis. Plusieurs princesses de la maison royale s'y retirèrent et en devinrent abbesses. Au xvie siècle, le dérèglement s'introduisit dans celte communauté, et Henri IV y trouvait une de ses maîtresses. En vain le Père Vincent (saint Vincent de Paul) a-l-il signalé au cardinal Mazarin les dérèglements de cette abbaye, ces dérèglements persistèrent, et ils ont donné lieu au proverbe. Chose singulière ! ce fut en 1727, époque où une célèbre cantatrice de l'Opéra, mademoiselle Le Maure , prit le voile dans celte abbaye, que la réforme y fut introduite. Le soin et le talent avec
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lesquels les religieuses chantaient vêpres et les oflices de la semaine sainte, engagèrent les Parisiens à se rendre à l'abbaye, qni était située an bout du bois de Boulogne (à l'endroit où se trouve le nouvel hippodrome). Telle fut l'origine de la fameuse promenade de Longchamps.
Abbaye. L'abbaye de Monte-à-regret, L'échelle qui sert à pendre.
(Oldix , Curiosités françaises. ) xvne siècle.
— Faute d'un moine l'abbaye ne manque pas. Voir l'article Moixe dans cette série.
— L'abbaye est bien pauvre quand les moines
vont au glan.
(Ooimn, Curiosités françoises , p. 251.)
Abbé. L'abbé mange le couvent.
( Oddix- , Curiosités françoises. ) XVIIe siècle.
— Abbé et couvent ce n'est qu'un, mais la bourse diverse.
( Proverbes communs. ) xve siècle.
. — Homme ne connaît mieux la malice que l'abbé qui a été moine.
(CoTGRàYK, Dictionnaire, etc.) xviie siècle.
Abstinkxce vault moult.
(Pror. Gallic. , Itccueil de Tiiou , Ma. ) xve siècle.
Adam. Tous filz de Adam mourront.
(Prov. communs.) xvr siècle.
— Tons furent de Eve et d'Adam.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
— Vivre selon le vieil Adam.
(Adages frunçois. ) xvic siècle.
Amendement n'est pas pescher.
(Prov. communs.) xie siècle.
Ange. Hire aux anges.
(Buiilli Prov.) xvic siècle.
C'est rire seul cl sans sujet.
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."Voilà, dit le chevalier, un réveil assez «jai , el » à qui en as-tu donc, ou si c'est aux anycs que ta » ris / »
{Mémoires du chevalier de Grammont, cli. 1. ) Ange. Ecrire comme un ange.
Enfin Vergece vint (Ange Vergece, de Corfou) qni de 1535 à 1576 laissa de nombreux monuments de l'admirable écriture cursive grecque, dont il régla la forme et les proportions de manière à en faire un parfait modèle que nul n'a surpassé, et qui a donné lieu au proverbe : Ecrire comme un ange. ( Chamfolliox-Figeac , article Manuscrits , dans le Moyen âge et la Jicnaissancc , f° vi. )
Anguiluxxeuf, et plus clairement Au gui l.w keuk, -ou bien encore FAngcil i.'ax xelf.
L'origine de ce proverbe remonte à une coutume pratiquée par les Gaulois. Les Druides , à un jour consacré du mois de décembre, allaient cueillir en grande cérémonie le Gui sacré. Ils le donnaient ensuite aux bardes, qui le distribuaient de ville en ville , et annonçaient ainsi le commencement de Tannée. De là est venu le mot d\4w gwj l'an neuf que les enfants vont criant au premier jour de l'année dans quelques-unes de nos provinces. « Les » Picards, dit Fleury de Bellingen , après avoir crié l'.îw » guy l'an neuf ', y adjoustent plante , planté , c'est-à- • dire une année abondante et fertile. - [Etymohgic ou Explication des Proverbes français t etc. , par Flki'ry dk Bbllivgbx, liv. i, page 105.) Dans Rabelais, jiv. n , ch. 1 1 : « Pour aller à l'Anguillanneuf le premier jour « de l'an, etc. » Kt dans les contes d'Kulrapel, fol. 55 v° : « Pour aller à Hagnilannenf , suivant la règle de Publi- » candis. #
Dans une sa! ire contre Louis Servin, avocat général, on lit ces vers :
Puis c'est manger mon bled en herhe Que d'atleudre quelque habit neuf De Serun qui tienl ce proverbe :
Xe rien donner qu'à Uuiltanneuf.
(Ja: llan'iuct de» Sayes dressé an loyis cl aux dcsyais de maistre boys Servi»., 1 017, in-8", p. a!7.)
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Apostuilb. Concile d'Apostoile.
Assemblée de prélats.
(DU de CAposloile. ) \mc siècle.
Apostolus, dans la basse latinité, voulait dire envoyé. Apostoile, dans notre vieux français, signifiait pape et quelquefois évêque, abùc, prélat. Dans ce diclon populaire, il a cette acception.
Apôtre. Ce n'est pas un apostre, mais un disciple*.
— Il y a plus de disciples que d'apostres en France.
(Adages françois.) xvi° siècle.
— C'est un bon apôtre.
C'est-à-dire un bon garçon, un ami de Ja joie.
Argus. Miculx voyant que Argus.
(Bovilli Prov. ) xvr* siècle.
Almôxk. Donner l'aumône n'apauvrit personne.
(Recueil de Grlther. )
Aumônier. De pinsemaillc jamais bon amnosnicr. (G.ibr. Meuribr, Trésor des Sentences. ) xvic siècle. L'avare n'est jamais charitable.
— En bien d' Eglise un aumosnicr d'estre se croit maistre vannier.
(Adages françois. ) xvic siècle.
Dans le bien appartenant à l'Eglise, l'aumônier en titre se croit le maître.
Autel. Ki autel sert, d'autel doit vivre.
(Ane. prov. , Aïs. ) xme siècle.
Baptkhb. Il fait grand serement qui jure le ba pic sine qu'il a reçu.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv'' siècle.
Béat. Habit de béat || a souvent ongles de chit. (Gabr. Muurikr, Trésor des Sentences. ) xvic siècle.
Beati-quorum. Enluminé comme le B de Beati qtwrum.
« Les Poitevins prononcent R comme Boi , ce qui sert » à eipliquer ce proverbe qu'on lit dans Y Apologie pour » Hérodote, k cause que dans les anciens livres d'cglise « les lettres initiales étaient enluminées. »
(Lamoknoyb, Noèls bourguignons; Glossaire, p. 22. )
Bénéfices. Les chevaux courent les bénéfices et les asnes les attrapent.
« L'avidité de plusieurs ecclésiastiques ignorans a » donné lieu à ce proverbe. La pluspart se donnant des » naouvemens extraordinaires pour obtenir des bénéfices * quand ils sont vacants. Ces gens, que Ton nomme asnes t à cause de leur ignorance, montent à cheval et courent » en poste pour les avoir. >
(Étgm. des Prov.franç. , par Flkcrï db Bbllikgkn, p. 157.)
Bréviaire. Il est au bout de son bréviaire.
(Oupix, Curiosités françoises. ) Voir au mot Clbrc, série n° XII.
CaÏN.
Voyez Samson dans cette série, et série n° V. Vade, etc.
Calice. Il faut avaler ce calice.
Il faut se décider à faire ce sacrifice. Allusion au calice présenté à iCotre-Seigneur au jardin des Oliviers. — On dit encore :
— Avaler le calice jusqu'à la lie.
( Petite Encyclopédie des Prov. ) t
, Carême. a.
Voir sect. n° III.
Catholique à gros grains.
Mauvais catholique , qui penche vers l'hérésie.
(Oudiv, Curiosités françoises.)
— Il est plus catholique nourrir ses passions que d'en prendre d'autruy.
( Adages français. ) xvie siècle.
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Cwphe. Mener de Cayphe ù Pilate.
( Adages françois. ) xi r* siècle.
Cexdrb. Mieulx vault la cendre divine, Que du monde la farine.
(G ABit. Medribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Chantre (oussist qui perd sa notte.
Le chantre qui perd sa note se met à tousser.
(Mimes de B.ûf, f° 67 r«.) xnR siècle.
Chapelle. Il n'est si petite chapelle
Qui n'ait sa dédicace et feste.
(Gaiir. Mbcrier, Trésor des Semences.) xvic siècle.
(Chapelain. Comme chante le chapelain Ainsy repond le sacristain.
— Tel chapelain tel sacristain.
((ïabr. Meurier, Trésor des Sentences. ) xup siècle.
Chapitre. Dcscort de capjlre
Discorde , désunion , querelle de chapitre.
(Dit de tAposloile. ) xin° siècle.
Ce dicton populaire fait allusion aux discussions qui s'élevaient entre les membres des différents chapitres chargés de régler les affaires des communautés religieuses. Ces discussions étaient souvent très-vives, etdom Felibieu rapporte, dans son Histoire de Paris, que les chanoines de Notre-Dame se battirent à coups de poing contre ceux do la Sainte-Chapelle.
— Pain et vin de chapitre.
« Pourveu qu'il nous laisse le pain du chapitre, y (Satire Mênippée , harangue de hose. ) xvi*-' siècle. « Il ne nous faut que considérer ce qu'on appelle vin » théologal et ce qu'on appelle pain de chapitre. Car quand « il est question d'exprimer en un mot un vin bon par » excellence, et fust-ce pour la bouche d'un roi, il faut » venir au vin théologal ; pareillement s'il est qnestion de . parler d'un pain ayant toutes les qualilcz d'un bon et
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bien friand pain. . . , ne fant-il paa venir au pain du * chapitre. -
(Apologie pour Hérodote , chap. 22.) xwp siècle.
CtURiTK. Charité oingt, péché poing!.
(G abr. Meurjer, Trésor des Sentences.) xue siècle.
— Charité hien ordonnée commence par soimême.
(Le Uoix, Diclionn. comique , elc. , t. I, p. 211.) Chrétien. Plus de gens bestes que d'asne chreslicn.
[ Adages franrois.) xu'' siècle.
— Parler chrétien.
C'est-à-dire parler raisonnablement, clairement.
« Il faut parler chrétien si vous voulez qu'on vous entende. »
( Molikrk , Précieuses ridicules. )
— C'est une belle chrétienne.
C'est une jolie femme.
Chrétienté. Marcher sur la chrétienté.
Marcher nu-pieds.
— Dieu bénisse chrétienté
Se dit quand on fait comparaison d'un animal à un homme.
(Lg Roix, Diclionn. comique, etc., t. I , p. 24.)
Cloche. Etonné comme un fondeur de cloches.
u Dont il feul plus estonné qu'ung fondeur de
- cloches; et s'escria : Ha, Panurge , ou es-tu?»
(RahbiiAis, liv. m, ch. 29.) xvie siècle.
u L'on a beau battre les cloches devant que les f paroissiens soient venus. »
(Contes d'Ei'TRAPBL, f° 43 i°. ) xvr siècle.
— JUicnlx vault a cloche se lever que à la trompette.
Bov in i Pror. ) xvir siècle
Cloche. Rapporter les cloches d'un tel lieu. \
Revenir avec les pieds enflés pour avoir trop marche. (Oudix, Curiosités françoises , p. 106.)
— Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son.
(Dictionn. de t Académie, édit. de 1833.)
Clocher. Il est feste en sa paroisse , on carillonne en son clocher.
(Adages françois. ) xvic siècle.
— 11 faut placer le clocher au milieu du village.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Cloistre. En cloistre ne rien cognoistre.
( Prov. de RoLiBLLES. ) xvie siècle.
Communauté. Une communauté n'est comme unité.
( Prov» de Boivbllbs. ) xi ie siècle.
Communautés commencent par hastir leur cuisine. (Lb Roux, Dictionn. critique, t. I, p. 93. }
Confession faite par force ne vault rien.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
Cordelier. Aussi juste que la manche d'un cordelier.
( Adages françois. ) xne siècle.
— Aller sur la hacquenée des cordeliers. Aller à pied.
(Oi'Div, Curiosités françoises, p. 264.)
« Par Cicéron ! c'est une fâcheuse monture que «la haquenée des cordeliers. »
( Coméd. des Prov. r se. IV. ) xvir" siècle.
Gris comme un cordelier.
( Dict. de r Académie, édit. de 1835. )
— Il ne faut pas parler latin devant les cordeliers.
C'est-à-dire : il ne faut pas raisonner sur une matière devant ceux qui la connaissent bien.
( Qi;iTAni>, Dictionn. des Prov. )
Cordelier. Un mal et un cordelicr
Rarement seul par sentier.
( Grbr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvi** siècle.
Corps saint (Enlevé comme un), ou mieux : Enleiv comme un caurciw
Voici l'origine de ce proverbe, qui a changé entièrement d'acception parce qu'on a cessé de le comprendre. A plusieurs époques du moyen âge , mais principalement au moment des croisades , différentes compagnies de marchands italiens s'établirent en France , et s'enrichirent en faisant l'usure. Ces compagnies furent appelées Couercins, Caorcïns, Cahorsins, soit, comme le veulent quelques-uns, parce que les principaux d'entre eux venaient de Florence et appartenaient à la famille des Corsini, soit parce qu'une des plus considérables de ces compagnies avait été s'établir à Cahors. La dureté avec laquelle ces commerçants agirent envers leurs créanciers , et aussi le désir de s'emparer des richesses considérables amassées par eux, furent cause qu'à plusieurs reprises on les enleva pour les expatrier. De là est venu le proverbe. On peut consulter à ce sujet l'historien Matthieu Paris sous l'année 1235, tome IV, page 121, de la traduction française de M. Huillard-Bréholles. Paris, 1841, in-8°; 7 vol., Paulin, éditeur. Dans le Don Quichotte, ou donne. à ce proverbe une autre signification. Quand Sancho fut arrivé à son gouvernement de l'île de Barataria, on vint le recevoir en grande cérémonie, on l'enleva en pompe , comme un corps saint.
Couronne rase bien en sa case.
(Gabr. Mecribr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
Couvent. En couvent souffle tout vent.
(Prov. de Bodvbllbs.) xvie siècle.
Croix. II faut faire une croix à la cheminée.
Pour dire qu'il vient de se passer une chose extraordinaire.
— Je n'ai ni croix ni pile.
Je n'ai pas d'argent.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 139.)
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Croix. La croix est l'échelle des cieux.
— Partout et en tout il faut que la croix aille devant.
— Chacun porte sa croix.
( Encyclopédie des Pror. ) Pour d'autres locutions proverbiales relatives à ce mot ,
voyez Ancien Théâtre franr. , t. X , Glossaire.
Crucifix . C'est un mangeur de crucifix. C'est an bigot , un faux dévot.
(Dictionn. de î Académie, édît de 1835. )
David. C'est un parent de David , il joue de la harpe.
C'est-à-dire : c'est un voleur.
(Oudj.v , Curiosités françaises. )
Dkmge. Apres moi le déluge.
(Matinées sénonaises , p. 481.)
Diarlk. Au diable Ton peut faire tort.
(Prov. G allie. , Ms.) xve siècle.
— Avoir le diable au corps.
— Avoir le diable dans sa bourse.
• I n charlatan disoit, en plein marché, Qu'il montrerait le diable à tout le monde. Sy n'y eut-il , tant fut-il empêché, Qui n'accourut pour voir l'esprit immonde. I.ors une bourse assés large et profonde Il leur déployé et leur dit : Gens de bien, Ouvrez les yeux , voyez , y a il rien ? — Non , diat quelqu'un de plus près regardans. — Kh ! c'est, dit-il, le diable, oyez-vous bien , Ouvrir sa bourse et n'avoir rien dedans. »
(Mbllix db Saint-Gblus.) xi i4* sièclp.
« l'*t logeant le diable en sa bourse. »
(I,a Fovtainr, Fahfes.)
— CVsl le diable à confesser.
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Duri.f.. C'est le diable qui prérhe la Passion, ou le d*mh\e qui chante la jn*and'messc.
( Encyclopédie des Pror. )
— C'est un bon diable.
Se dit à propos d'un bon garçon.
— C'est un pauvre diable.
Se dit à propos d'une personne malheureuse.
— C'est un diable huguenot, il no se sourie pas de la croix.
(Cvraxodê Nbrgbrac, Pédant joué \t p. 75.)
« — C'est le diable qui bat sa femme et qui marie sa fille.
Se dit quand il pleut et fait soleil à la fois.
(Oudix, Curiosités frunroises , p. 16i.)
— De service au deable concilie gueredon. De service au diable mauvaise récompense.
(Pror. Gallic, Aïs.) xV siècle.
De jeune angelot vieux diable.
(Pror. communs.) xv* siècle.
u Déjeune bermite vieil diable, notez ce pro- » verbe authentique. »
(Rabblais, liv. iv, ch. 04.) xvi'' siècle.
— De pere saintelot enfant diablof.
(Gabr. AIburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle
— Fait bien le diable de Vauvert , Qui brusle tout et qui tout perd.
(Aïs. Gaigxibrbs, t. I , p. 191.)
Vauvert était une habitation fort déserte, située non loin de Paris , à peu près vers l'endroit où se trouve aujourd'hui l'entrée du Luxembourg du coté de l'Observatoire. Des diables, qui y séjournaient, y faisaient, dit-on, un bruit épouvantable jusqu'au moment où saint Louis , en 1258, sollicité par le grand prieur des Chartreux de ( ] renoble, donna cette maison de Vauvert à la communauté.
qui y établit uiie maison et en chassa bientôt le démon. (Voyez les Antiquités , fondations et singularités des plus célèbres villes du royaume de France, par Jean le Cas tel, 1605, p. 53.)
« Car ccst Anglois est ung aultre diable de Vati- ? vert. »
(Rabblais, liv. ii, ch. 18.) On dît par corruption : Aller au diable an vert.
Diable. Faire d'ung diable deux.
( Boi iLLi Prov. ) xvic siècle.
Faire deux fautes en pensant en corriger une.
(Oudix, Curiosités françoises , p. 16 i.)
— Faire le diable à quatre.
Suivant l'abbé Tuet (Matinées sénonaises, p. 137), l'origine de ce proverbe vient des anciennes pièces de théâtre appelées Mystères, dans lesquelles les suppôts de l'enfer étaient représentés par quatre personnages habillés en diables, qui faisaient un grand vacarme, poussaient des hurlements, et cherchaient adonner aux spectateurs l'idée des tourments à venir.
— Faire comme le valet du diable, plus qu'on ne lui demande.
(Les illustres Prov. t. II, p. 74.)
— Fuir quelque chose comme le diable l'eau bénite.
— Gourmer le diable à coups de bréviaire.
— Haï comme un beau diable.
(Encyclopédie des Pror.)
— Se remuer comme un diable dans un bénitier.
— Il n'est pas si diable qu'il se faict noir. C'est-à-dire : il vaut mieux qu'il ne paraît.
(Adages franr.ois.) xvi«* siècle.
— Le diable est le père du mensonge.
(G ABU. Mm'RtF.R, Trésor des Sentences.) xue siècle.
Diablk. Du diable vint, au diable retourna.
. Convient, dit Henry Kslienne, arec ce qui fut dict par un ancien poète, Xœvius : Maie parta nwle dilabuntur : et depuis par Ovide ainsi : Xon liabet ecentus sordida jtrœda bonos. Mais ceste mesrae sentence a esté par nos François mise en ces mots : Ce qui est venu de pille, pille, s'en reva de tire tire. »
(H. Estibyxs, Prècellencc du langage f conçois, etc.) x\i<* siècle.
— Le diable est pauvre qui n'a point d'auie.
(Recueil de Grithbb.)
— Le diable est sur ses vaches, le diable est sur ses poules.
Pour dire qu'un homme est malheureux.
(Oii>!\, Curiosités franroises , p. 164.)
— Le diable est trop subtil.
(Proc. Gallic.\ Ms.) xv f siècle.
— Le diable ne dort jamais.
(Gjbr. Mbubjeb, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Le diable ne sera pas toujours diable.
— Le diable n'est pas toujours à ung huys.
( Proc. communs. ) xvw siècle.
— Le diable parle toujours en l'Evangile.
(Proc. Gallic, Ms.) xvc siècle.
— Le diable prend ce qu'on oste à Dieu.
( Proc. communs. ) xve siècle.
— Le diable prend tout ce qu'on lui donne.
(Encyclopédie des Prov.)
— Le diable y en a tant bouté.
(Adages françoisA xvie siècle.
— - Mal enfant berse qui le diable endort.
( Proc. communs. ) xvft siècle.
— Quand il dort le diable le berse.
Se dit d'un meschant homme qui trouve de pernicieuses
inventions.
(Ouoiv, Curiosités françaises , p. 165.)
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Diabi.k. Malheureux est le pays
Auquel le diable est en haut prix.
(Gadr. Mkuribb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.)
— Méchant comme les mille diables.
Ce proverbe vient de la licence des gens de guerre au commencement du xue siècle. Sons prétexte qu'ils étaient mal payés t ces aventuriers commettaient toute espèce de désordres. L'une de ces troupes, dans le but d'inspirer plus de terreur, se faisait appeler les mille diables.
(Mkky, Histoire des Prov. , t. II, p. 172.)
— On connoist le diable à ses griffes. On connaît le diable par ses actions.
(Oudix, Curiosités françaises , p. 165.)
— On ne peul pas être Dieu et diable.
( Encyclopédie des Pror. )
— Où le diable ne peut aller Sa mère tasche d'y mander.
— Paroles d'angelot, ongles de diablot.
(G adr. Mklriem , Trésor des Sentences.) \ue siècle.
— Plus a le diable plus veut avoir.
(Anciens prov. franc. , \U.) xme siècle.
— Quand Dieu mande à l'homme la farine Le diable en pourchasse la ruyne.
(Gabr. Mburikr, Trésor des Sentences;) xvie siècle.
— Quand Dieu donne farine Le diable clost le sac.
( Prov. communs. ) xv*' siècle.
— Kanques amasse avers tout emporte Maufèz. Tout ce qu'amasse l'avare emporte le diable.
(Ane. prov. Ma.) xiue siècle.
— Qui un diable doit aller il n'a que demourer.
(Pror. communs.) \\e siècle.
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DiAflLK. Qui diable achète diable vend.
(Gahu. Mkirier, Trésor des Sentence*,) xvi'' siècle.
— Qui hume le tronc du moustier est tout au diable , luy et les siens.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— Tirer le diable par la queue.
Travailler fort pour gagner sa vie.
(Oroix, Curiosités françoiscs , p. 164.)
Diku. Dieu a cent mil aies (aides).
(Prov. Gullic, \U.) xv<* iiiècle.
— Dieu aide les mais vestus.
(Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvi- siècle.
— Dieu aime la créature à qui il envoyé du mal pour luy souvenir de luy.
— Dieu beueie tout.
Dieu bénit tout.
(Prov. Gallic, \U.) xV siècle.
— Dieu donne le bœuf et non les cornes. (Gabr. Mei;rikr , Trésor des Sentences .) xvi1' siècle.
— Dieu donne fil à toile ourdie.
(Hbxry Estiexxb, les Prémices, p. 40.) \vie siècle.
— Dieu est au prendre et le diable au rendre.
— Dieu est fontaine de tout bien.
— Dieu est puissant de bien nous faire.
— Dieu fait belle grâce à homme qui se porte deuement (qui se comporte convenablement).
(Prov. Gallic, Ma.) \mk siècle.
— Dieu me garde de quatre maisons , De la taverne, du Lombard,
De l'hospital et de la prison.
(Gabr. Mrurirr, Trésor des Sentences.) xvte siècle. Lombard est ici pour usurier.
lti LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS.
Dieu. Dieu mesure le froid à la brebis tondue. Ou :
— Dieu donne le froid selon la robbe.
(Hbxrv Estibxxb, Prémices, etc., p. 47.) xvic siècle.
— Dieu n'a point de maître, et j'en ay un.
(Adages françois.) xvie siècle,
— Dieu ne sçauroit faire une montaigne sans vallée.
( Prov. communs. ) xvc siècle.
— Dieu ne veut pas plus qu'on ne peut.
(Adages françois.) xvi** siècle.
— Dieu n'oublie pas les siens.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Dieu nous doint bien vivre et bien mourir.
— Dieu nous en doint esliçe le meilleur.
— Dieu nous donne tout ce que nous avons.
— Dieu nous gart de mauvaise temptacion.
— Dieu ne nous fist oncques pour nous oublier.
— Dieu nous gart de l'Ante-Crist.
— Dieu pardonna sa mort.
— Dieu scet qui est bon.
— Dieu souffrist mout.
— Dieu soit aouré de tout.
— Dieu veust bien que l'on le prie.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Dieu nous garde d'un homme qui n'a qu'une affaire.
(Lambsangère, Dictionn. des Prov., p. 20.)
— Dieu paira tout.
— Dieu peut tout.
Dibiî. Dieu punist tout quand il luy plaist.
— Dieu qui est juste payera selon que chacun fera.
(Adages françois.) xvip siècle.
— Dieu ki a fait sur moi luisir Un niai dont il m'esluet nuisir Dist que devant lui souef flaire.
( Baude Fastoul d'Arras , Fabl. , t. I , p. 112.) xme siècle. Dieu qui m'envoie un mal que je dois supporter, dit que ce mal sentira bon devant lui.
— Dieu rendra tout à juste prix.
— Dieu sçait bien qu'il nous faut.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Dieu sçait qui est bon pèlerin.
(Prov. communs.) xvK siècle.
— Dieu s* en prend toujours à la fin.
«; Diex se prend toz jors à la fin , *Ce dist la lettre et le devin. »
(Bible au seigneur de Berzê, v. 835. Fabl. de Méo.v, t. I.) xmc siècle.
— Dieu t'a fait une belle grâce, tu parles de bien haut.
(Adages françois.) xvift siècle.
— Dieu tout en un instant peut beaucoup tabeurer, ou en peu d'heures Dieu beaucoup labeure.
xvi*' siècle.
Henry Eslienne a composé sur ce proverbe cinquante épigrammes que Ton peut lire page 3 à 24 de son ouvrage intitulé : Les Prémices , ou le Premier livre des Proverbes èpigrammatizez , ou des Epigrammes proverbializez , 1594, in-12. « Ce proverbe est beau, dit-il, aussi est-il « des plus anciens , car il est du nombre de ceux que j'ay - dict avoir monstre au roy Henri III en un ancien livre » escrit en parchemin. • Au sujet de tous les proverbes relatifs à Dieu , il faut consulter ce livre.
Diei. Dieu voit tout.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Dex hait moût povre orgueilleux, jeune paresseux et viel luxurieux.
(Anciens prov., Ms.) xm« siècle.
— En soef norreturc ni en douche gesine
\e gist bonne aventure, si Diex ne le destine. (Tloman de Baudouin de Sebourc, t. I, p. 5.) \\\v- siècle.
Dans une bonne nourrilnre ni dans un bon lit ne gît le bonheur, si Dieu ne le veut pas.
— A chascun Dieu fera droiture.
(Proc. deJen. Miklot.) xi"' siècle.
— A Dieu , père , maître et patrie I,e semblable ne se rend mie.
(Adages françois.) xm1' siècle.
— A qui Dieu ayde nul ne peut nuire.
« Mes à celz cui Diex donne aïe »lVe puet au derrenier nul nuire. >?
(Chr. de Godkprov dk Paris, édition de 1842, p. 25.)
— A qui Dieu plus a donne* Plus est à lui obligé.
(Prov. communs.) xie siècle.
— A qui Dieu veut ayder sa femme meurt.
( Adages françois ) xvi« siècle.
— Au monter béut Dieu.
(Prov. communs.) xVe siècle.
— Ayde toi , Dieu te aydera.
(Prov, communs.) xve siècle. Rabelais, lir. h, ch. 27.) «Aide-toi, le ciel t'aidera. »
(La Foxtaixb, fable xvni, liv. vî. )
— Bien est garde qui Dex velt garder.
— Bien est aidiés oui Dex velt aidier.
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DiF.r. Cui IViex vell aider nus ne li puct nuire.
— Bons est U Diex qui partout aiue.
Bon est Dieu qui partout aide.
[Ane. pror., \ls.) xin«* siècle.
— Ce que Dieu donue par nature Xe peut os'ter aucune créature.
(Gabr. Mkip.ibr, Trésor des Sentence*.) xiV siècle.
— Celuy est bien gardé , qui de Dieu est gardé.
{Adages franc. ; Hkxry Kstibxxk, les Prémices, etc. % p. 31.) xvic siècle.
— Celuy est bien pouvre que Dieu hait.
— Ceîuy est bien riche que Dieu ayme.
(Pror. communs.) xvi'* siècle.
— Chacun pour soi et Dieu pour tous,
— - Contre Dieu nul ne peut.
(Adages françois.) xvi'* siècle.
— Cui Dex aime il le tempeste et donne à souffrir.
[Ane. pror., Ms.) xnr siècle.
De Dieu vient le bien,, et des aveilles (nbeilles) le miel.
(Gabr. Mkirieh , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— De Dieu tout bien vient.
(Henry Estikxxb, les Prémices, etc., p. 2G et suiv. ) xri* siècle.
De telle peine est le pécheur pugni ,
Qui en son vivant metz Dieu en obly, Ouant il meurt ne luy souvient de luy. .
(Pror. communs.) xu*' siècle.
Donner à Dieu n'apovrist homme.
(Prov. de Jbh. Mielot.) xvc siècle.
_ 1_ D'iu1 eosté Dieu poingt, de l'autre il oingt.
(CjARR. Mritrirr , Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
Diku. En petit lieu a Diex grant part.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
— En petite maison a Diex grant porcion.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— En petit hotel a Dieu grant part.
(Adttges françois. ) xvie siècle.
a Mais aulcunes foys la grâce de Dieu » Descend en petit hoetel et ménage. » (Patience de GriseUdit. — Miroir des Femmes vertueuses, t. I de la Nouvelle Bibl. bleue, p. 278.
— En peu d'eure Dex labeure.
(Prov. anc. , Ms. ) xme siècle.
— En peu d'heures Dieu labeure.
(Adages françois. xvie siècle.
— Dict sans faict A Dieu déplaict.
Dict faisant
A Dieu plaisant.
(Prov. de Bouvklles.) xvie siècle.
— Faites loyaulté et Dieu la vous fera.
— Honte lui vient qui en Dieu ne croit.
— Il a bien appris qui a appris à craindre Dieu.
(Encyclopédie des Prov. )
— Il est bien vengé qui Dieu venge.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Il est pauvre qui Dieu bayt.
— Il est riche qui Dieu ayme.
— Il est tant pauvre que Dieu le cherche pour le tuer.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Il est vray ce que tu dis , ou Dieu est.
(Bouilli Prov.) xvie siècle.
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Dieu. l\ ne croit en Dieu que sur bons gages. C'est-à-dire, il est «n pea athée.
(Oodin , Curiosités françoises, p. 165.)
— Il ne perd rien qui ne perd Dieu.
(Adages françois.) xue siècle.
— Il n'est riens qui vaille micx de Dicx. 11 n'est rien qui vaille mieux que Dieo.
(Ane. prov., Ms.) xiii- siècle.
— Il vaut miculx Dieu prier que ses sains.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xvc siècle.
— Là où Dieu veult il pleut.
(Prov. communs ) xve siècle.
— Où Diex veut se pleut.
(Ane. prov., Ms.) xiii* siècle.
— Lessez faire à Dieu qui est homme d'aage.
— Les miracles de Dieu sont moult beaux.
— L'en doit toujours croire en Dieu.
— Main à main, comme Dieu fit le pain.
— Nous devons Dieu regracier tous.
(Prov. Gallic., Ms.) xi" siècle.
— Nul seigneur sur Dieu.
(Recueil de Grlthkr.)
— Pour Dieu ou pour l'argent.
(Adages françois.) xyie siècle.
— Quand ayme Dieu est sur en tous lieux.
(Pecucil de Gbutbkb.)
_ Quand Dieu garde une cité, c'est bonne sentinelle.
. Quand Dieu auroit retiré son soleil des deux,
si landroit-il avoir patience.
N (Encyclopédie des Prov.)
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Diku. Qui ii la grâce du monde Si a la grâce de Dieu.
(Proc. Gullic, Ms.) xV siècle.
— Qui a peu Dieu luy donne.
(Prov. communs.) xvr siècle.
— Qui Dieu quitte (acquitte) bien est heureux.
- — Qui du sien donne Dieu lui redonne.
— Ki s'abaisse Diex l'acroist.
(Ane. prov. , Ms. ) xuic siècle.
— Qui sert Dieu
Il a bon maislre.
— Qui sert Dieu il est le roi.
(Prov. communs.) \vv siècle
— Servir Dieu est régner.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Rien n'est bien fait que ce que Dieu a parlait.
(Encyclopédie des Prov.)
— Salus nous doint Dieu et florins Que prou trouverons de cousins.
( (î abr. Mecribr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Que Dieu nous donne saluts et florins, et nous trouverons un grand nombre de cousins.
— Sur Dieu n'y a aucun seigneur, Xy sur noir aucune couleur.
(G*br. Mei rikr, Trésor des Sentences.) xir siècle.
*— Tant ayme-on Dieu qu'on suyt l'Eglise.
(Villon, Ballade.) xve siècle.
— Tant coin dure Diex ajuc.
Tant comme dure Dieu aide.
(Ane. prov, y Ms.) xmc siècle.
— Tout se passe lors que aymer Dieu.
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Diel. Tout vient de Dieu.
(Pror. communs.) xve siècle.
— Voix du peuple, voix de Dieu.
(Gaur. Mblrier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
- Cela advenant est tenu pour maxime le proverbe vulgaire :
« Qui e»l aimé An jMjtulits » Il est aimé de Domiuus.
» Aussi qu'il est dit .que la coix du peuple est la voix de Dieu. «
(Mélanges hisl. de Saint-Julien de Baleitvrk, p. 636.)
— Faire barbe de fouerre à Dieu. »
Fouerre est un vieux mot du dialecte de Picardie , qui signifie paille. Quand on veut, dit Pasquier, dénoter un homme faux qui croit tromper Dieu, on se sert du dicton précédent, et cela par abus, au lieu de dire: Il fait gerbe de fouerre à Dieu, qui signifie gerbe de paille. (Recherches, liv. vin , chap. 52.)
Dans les additions au Dictionnaire de Nicot, page 18, on lit : * Ce dicton a esté corrompu par beaucoup de gens, » et des doctes mesmes, lesquels, au lieu de jarbe, disoient « barbe; mais quand on saura son origine , la correction » en sera facile » ; et Nicot explique que certaines gens ne craignent pas de payer la dîme avec des gerbes de paille « esquelles n'y avoient point de grains. De là est •» venu ce proverbe , lequel peut s'appliquer à toutes per- » sonnes de mauvaise conscience, soit envers Dieu, soit * envers les hommes. »
Rabelais, liv. Ier, chap. 11, de l'Adolescence de Gargantua, dit en parlant de son héros : » Faisoyt gerbe de leurre aux dieux. » Et dans la Satire Ménippée , Harangue de Monsieur le Lieutenant : « Toutesfois quand je vey que ces hérétiques nous faisoyent barbe de foirre. » Voyez aussi Montaigne, liv. tt, ch. 12.
Au sujet des proverbes relatifs à Dieu , voyez H. Kstiknne, De la précellencc du langage françois , p. 216 de l'édition publiée par M. Fougère en 1850, in- 12.
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Dîme. Veau de dîme.
Veau très-gras, choisi de préférence pour payer la dime aux églises.
a Et n'estoient que gros veaulx de disme. »
(Rabelais, liv. Iî , ch. 10.) xvie siècle.
« Car peu de gloire me semble accroistre à ceulx 5> qui seulement employent leurs yeulx, etc., etc., » baislent aux mouches comme veaulx de disme. »>
(Rabelais, Prologue du liv. m.)
— Un veau de dîme , un grand sot.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 562.)
— Rente est plus seure que dismes.
(Adages franrois.) xvi,; siècle.
Drai\ Défiez-vous des gens qui ne voyent le jour que par une fenêtre de drap.
« Proverbe qui avertit de se défier des moines et de la » gent à capuchon, employé dès Tannée 1508 par Jean » de Salhuse, evesqoe de Misnie. Guy Patin, dans une » lettre de mai 1008, traile les moines de têtes encapu- » chonnées , qui ne voyent le monde que par une fenestre de » drap. » (Ducatiana, p. 498.)
Rabelais a dit dans le même sens, liv. II, chap. 34 : • Ne vous fiez jamais en gens qui reguardenl par ung per- » tuis (trou). »
Eau bêxitk. D'eau bénite le moine suffit.
(Gabr. Mburier , Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Donner de l'eau bénite de cour.
Donner de belles paroles, mais ne rien tenir.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 175.)
— L'eau benoistc efface tout.
( Farce moralisèe. — Ancien Théâtre français , I. I , p. 157.) XVIe siècle.
— L'eau bénite de cave.
Du vin.
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l£.\u bkmtk. Eau benisle des passans.
C* est-à-dire des pierres que les passants jettent sur uu corps enterré près d'un chemin.
— Un livre sert d'eau bénite aux morts.
— J'y ai porté l'eau béniste.
(Adages françois.) xu,; siècle.
— Il faudroit beaucoup de ces paroles-la
pour faire un seau d'eau bénis le.
Se dit à propos de paroles sales ou déshonnétes.
(Oi'Dix, Curiosités françoises,)
Éi; lise. Cil est bien de l'Jglise Qui le sien i divise, Ce dist H villains.
Celui-là est bien de l'Église qui y donne son bien. (Proc. au Villain, publiés par M. Crapklbt, p. 175.) xme siècle.
— Qui est près de l'église est souvent loin de Dieu.
(Prov. communs. ) xve siècle.
ëvamuilk. Ce n'est pas tout Evangile Ce qu'on dit parmi la ville.
(G abr. Mevrihr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Crever l'Evangile.
• Commentaire : Certains réformez se prindrent à leurs » chambrières et les épousèrent, qui fut une risée au n peuple dont fut né ce proverbe. *
— Il est aussi vray que l'Evangile.
u Le jour vint, vray comme Evangile. »
(Monologue de Coqcillard, t. II , p. 231, édition d'Héricaut. Biblioth. ekevirienne.)
— II est maudit en l'Evangile qui a le choix et prend le pire.
H. Estibnnk explique ainsi ce proverbe : . Nous sçavons que le Juif est maudit par l'Évangile ;
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» lequel Juif ayant le choix a pris le pire, quand ayant a » son choix de sauver Nostre-Seigneur Jésus-Christ ou lu » brigand nommé Barrabas , aima mieux sauver ce mes- » chant. »
(Préccltence du langage françois , etc. )
«Ainsi choisissiez vous \q pire, c'est })ourquoy :> estes mauldict en l'Evangile, »
(Rabelais, Iiv. U/, ch. 46.) xvr* siècle.
Evâqlk des champs ou évêque de campagne, qui donne la bénédiction avec les pieds.
C'est-à-dire un pendu.
« Ung des susdits sera ceste année faict evesque » des champs , donnant la bénédiction avec les pieds » aux passans. »
(Rabelais, Prognostic. pdnlagrueUuc , ch. 5.) xue siècle.
a Si j'en puis venir à bout je seray evesque de >5 la ville et des champs. »
(Satire Mcnippèe , Harangue du sieur de Hitux. )
* Tu seras evesque des champs. »
(Satire Mcnippèe , Quatrain au prescheur Moucher. )
— Crosse de bois, evesque d'or; Evesque de bois, crosse d'or.
« Autrefois les chresliens recherchoient ceux qu'ils vou - » laient élever à l'épiscopat, et estoient obligés d'user d'au» • torité pour leur faire recevoir ceste dignité. Dans ces
- premiers temps on ne regardoit dans ce choix qu'à la » vertu et au mérite. Il n'y avait presque point de bien » attaché à leur fonction. La simplicité même alloit si loin > que lorsqu'on les consacroil on leur meltoit à la main » un baston de bois pour crosse. Dans la suite, les empe- » reurs ayant reçu le baptesme et fait profession du chris- » lianisme , le zèle des chresliens enrichit les prélats de » l'Église. Mais à mesure que ces richesses ont augmente, » la vertu et le mérite diminuèrent dans le clergé, de « sorte que la piété et la simplicité des premiers évesques
donna lieu de dire : Crosse de loin, éteigne d'or , et les » richesses et le relâchement de leurs successeurs firent dire : Evesque de bois, crosse d'or, ce que l'on expri-
• moit autrefois en latin t epîscopus aureus, pedum ligneum ;
* episcopu* ligneuse pedum awcuni; traduit ainsi par un « ancien poëte François :
" Evesque d'or, crosie de huit.
i Mais tout au contraire , à rebours , il dit ores :
» Evesque de bois, crosse d'or. *
(Êtymol. des Prov. franc, par Fleirv de Beli.ixt.pv, p. 135.)
u Au temps passe de l'aage d'or, » Crosses de bois , evesques d'or ;
Maintenant sont changez les lois, » Crosses d'or, evesques do bois, n
^Du coq-à-l'asne sur les tragédies de France Arnaud à Thotty, ensemble la response de Tliomj à Arnaud MDLXXX1X, in-18.)
Kvkqlk. De messieurs les vivandiers D'évëques devenus meuniers.
(Gazette françoise de Marcbun Allard, f° 72.) xvnp siècle.
On n'est pas d'accord sur l'origine de ce proverbe ; les uns veulent qu'il soil corrompu, et qu'on ait dit dans l'origine d' évèque aumônier, parce qu'un évèque retomberait ainsi au dernier rang , après avoir occupé le premier. Les autres prétendent que la version actuelle est très-bonne, et qu'elle vient de Spifame, évèque de Nevers en 1547, qui s'étant sauvé à Genève, avec une femme dont il était épris, quitta l'Eglise et se fit meunier pour vivre. Voyei Tlbt, Matinées sénonaises, p. 141.)
« Qui m'ont par le moyen du feu roy fait de r meunier devenir evesque. »
(Satire Ménippéc, Harangue de M. le recteur Rose.) xvie siècle.
— De pauvre evesque pauvre evesché.
(G abr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Évoque. Il est trop jeune pour estre évesque.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Nous avons un archevesque.
(Prov. Gallic, Mb.) xve siècle.
— Se battre de la chappe à l'évêque.
Se disputer à qui appartiendra une chose qui n'est et ne peut être à aucun de ceux qui y prétendent. On explique ce proverbe de différentes manières. On prétend qu'au moment où l'archevêque de Bourges met pour la première fois le pied dans sa cathédrale, le peuple se jette sur la chape dont ce prélat est revêtu , et chacun se bat à qui en aura un morceau. On peut voir à ce sujet , Tuet , Matinées sènonaises , p. 123, et Méry, Histoire des Proverbes, t. II, p. 184.
« Vous verrez qu'on s'amusera plustost à veoir hors de > saison quelque dispute de la chappe à l'évesque, etc. »
(Satire Ménippée) Vertu du Catholioon.) xvie siècle.
Excommu.vik (excommunication) est un mal dont l'en fjarist.
(Prov. Gallic. , Ms.) xvr siècle.
Excommunié. Excommunié mange bien racte.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
— Excommunié. mange bien pain.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Cet homme est pis qu'excommunié.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 486.)
FAtk. C'est pour vous que l'on fait la feste. Par ironie : Vous n'avez rien à prétendre à cela.
(Oudi\, Curiosités françoises, p. 220.)
— . C'est une vieille feste que l'on ne feste plus.
(Oi'Dix, Curiosités françoises , p. 219.)
— II devine les festes quand elles sont passées. Il devine les choses après qu'elles sont arrivées.
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FAtk. Il est feste au palais; c'est jour de jeune. Par allusion au palais de la bouche, il faut jeûner.
(Oldiv, Curiosités francoises , p. 220.)
— Il est feste en sa paroisse , on y carillonne. On lui donne le fouet.
— II est demain feste, les marmousets sont jiu\ fenestres.
Pour dire qu'il y a quantité de personnel aux fenêtres.
— Il n'est pas tous les jours festes.
— Il n'est pas de bonnes festes sans lendemain.
(Oi'oix, Curiosités francoises, p. 220.)
— La. feste sera bonne.
Se dit quand quelqu'un casse un verre.
(Oldiv, Curiosités françoiset , p. 219.)
— On ne le voit qu'aux bonnes festes.
C'est-à-dire qu'on le voit rarement.
(Oidix, Curiosités francoists, p. 220.)
— Que la feste soit venue nous la chômerons.
(Contes d'EuTRATEL, f° 67 r°.) xvie siècle.
Foi. La foi du charbonnier.
On fait un conte qui a donné l'origine à ce proverbe.
* Un charbonnier estant enquis par le diable de ce qu'il
• croyoit, luy respondit : Toujours je crois ce que I Eglise » croit. ■
De là est venu que lorsqu'on a voulu ^marquer qu'un homme avait une foi ferme, mais sans science, on a dit : la foi du charbonnier.
(Flbuhy de Bki.lixgex, Etym. des Prov, franc., p, 252.)
— - Ce n'est pas article de foy que ce qu'ils disent. C'est-à-dire ce n'est pas absolument vrai.
(Comédie des Prov, , acte III, se. S.)
Frkrks mixeurs. Deux à deux, comme les frères mineurs.
(Okdix. Curiosités françaises , p. 162.)
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(îloria. Kn la lin se chante le florin.
Hkrcli.k. Contre deux Hercules ne peult.
(G adr. Meuuieu, Trésor des Sentences.) xvr" siècle.
Ou dit encore pour désigner un homme doué d'une grande force physique : C'est un Hercule.
IIkrmite. Il n'est si hon lienuite qu'on ne fasse partir de son hermitage.
(Pror. communs.) xve siècle.
— Déjeune diable vieux herniite.
Brantôme rapporte ce proverhe on ces termes : « Charles*
n Quint tant de fois auguste, après avoir affronté les rois
■> ses voisins, foudroyé toutes les parts de l'univers, def-
« faict tant d'armées, faict mourir tant de millions de per-
» sonnes , ensanglanté les mers et la terre, pris un pape el
« un roy de France, triomphé d'eux, et voyant qu'il n'en
• pouvoit plus, se retira au service de Dieu, se soubsmet-
» tant à ses sévères commandements pour les observer,
« et aussi pour pratiquer le proverbe : De mozo diable
.»' ritjo hermitano : De jeune diable vieux hermite. *
(Brantôme, t. I, p. 33 des OEuvres compl.)
Hospitalier. Boban d'ospitaliers.
(DU de l Aposloile. ) xuie siècle.
Vanité , présomption d'hospitaliers.
Ces religieux soldats, établis en 1101 à Jérusalem, sous le règne de Baudoin 1er, prirent le nom de chevaliers de Rhodes , après la conquête qu'ils firent de celle île en 1310. Chassés de ce pays en 1522, par les Turcs, ils se retirèrent a Candie, puis à Malte, sous la conduite de Villiers de l'Ile-Adara, lenr grand maître. Ils prirent alors le nom de chevaliers de Malle. On reprochait à ces religieux leur orgueil, parce qu'il fallait pour entrer dans ret ordre faire preuve d'une ancienne noblesse Compagnons des Templiers, ils étaient souvent en rivalité avec eux, et l'auteur du Uoman du Henart représente ces deux ordres disputant à qui aura ce maître fripon dans ses rangs.
SKHIK X- I
Idolk. Rire du hout des dents comme une vieille idole.
(Adages framyis.) xvie siècle.
\\ fioelilm. Passer plusieurs choses par un fidelium.
• Quand au lieu de nous aquiter de plusieurs charges « auxquelles nous sommes obligés, nous les passons à la
• légère, on dit que nous les avons toutes passées par un » fidelium. Il ne faut pas douter que nous n'ayons em-
* prunté ce proverbe des fautes que font quelques curez ' quand ils ne s'aquitent pas de ce qu'ils doivent aux » morts. Car comme il arrive qu'il y a taut d'obitz fondés » dans nne église, que dads le siècle du temps il est très- » difficile de s'en aquiter, ou bieu que la négligence des
* ecclésiastiques est très-grande, nos anciens ont dit que » tout cela se passoil par un fidelium, qui est la dernière » oraison dont on ferme les prières des morts, voulant
• dire que Ton avait employé une seule messe des morts ■•> pour toutes les autres. Ce mesme proverbe a esté aussi » en usage dans toutes les autres affaires où l'on commet » de semblables fautes. *
(Recherches de Pasqi'ikh, liv. vin, ch. 34. )
« Si leurs députez eussent passé par le mesme n in fidelium. a
(Satire Ménippée, Harangue de M. d'Aubray.) x\i«" siècle.
Israël. Les roys d'Israël sont clémeus.
(Kovilli Prov.) xur siècle.
Jf.uxk. Deux festes valent mieux qu'un jeune.
(Pror. Gallic.% AU.) xve siècle.
— Jour déjeune, quand l'homme esl sain, Sont très mauvais pour le pain.
— Fele de saint sait ordonner Le jour qui nous fait jeûner.
— Assez jeûne qui pauvrement vif.
Ou bien :
— Du jeûne à qui n'a de quoi, La pratique n'esl pas dure loi.
Jeune. Qui sur escuelle d' autrui s'asseure , Quand il pense manger il jeusnet
— Le liquide ne rompt point le jeûne.
Celte phrase passée en proverbe est traduite de celle-ci de saint Thomas : Secundà secundœ quœst. 147, licet 2>l'<ries bibere jejunantibus.
(Almanack perpétuel , p. 98.) Voir plus haul , p. 29, au mot Ffc™.
Jésus-Christ. Ne crois jamais en toi la foi du Chris! avoir.
— Ou Christ ou Cœsar.
— - Par argent obtient-on maintes choses caduques et le salut par la grâce en Jésus-Christ. (Gomès dk Thikiï , Jardin de ri-création.) xvie siècle.
Job. Pauvre comme Job.
Judas. C'est le baiser de Judas.
Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Il est traître comme Judas.
— Eslre damné* comme Judas.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 61.)
— Plus trahistre que Judas.
Jupiter. Si jeune savoit et vieil pouvoit un Jupiter il seroit.
(Adages françois. ) xvie siècle. >
— Jupiter même quand il pleut ne plaît pas à tous les mortels.
« Et y a un viel proverbe qui dict que Jupiter n mesme, quand il pleut, ne plaît pas à tous les » mortels. »
(Satire Mènippèe, Harangue de M. d'Aubray.) xvie siècle.
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Marie (la Vierge). C'est du vin de la vierge Marie. Du lait.
(Adages françois.) xue siècle.
— On monstre la Vierge Marie aux fols.
(Gouès dk Tkikr , Jardin de récréation.) xnc siècle.
Martvr. Mieux vaut estre martyr que confesseur.
(Gabr. Mklrikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Matines. Après matines doit-on chanter Te Deum.
• Selon l'ordinaire de l'Eglise, on chante Te Deum après » malioes, et non devant, signifiant par ce propos que » ceulx sont folx et n'ont bon conseil qui font la /este et se » resjouvssent devant l'heure compétente, dont après il/ » sont repentans et s'en trouvent mal. »
(Prov. de Bocvklles. ) xvie siècle.
— Commencer matines par tousser, et souper par boire.
« Messieurs, l'on dict que matines commencent » par tousser et souper par boyre. »
(Kabklais, liv. i, ch. 41.)
— Chanter Magnificat à matines.
(Rabi;lais, liv. i, ch. 2.) xu" siècle.
— Etourdy comme le premier coup de matines.
(Adages françois.) xvi« siècle.
Parce que généralement, quand on sonne matines, beaucoup de gens, se réveillent en sursaut , et sont tout étourdis.
« Aussi estourdys que le premier son de ina- » Unes, qu'on appelle en Lussonnois, etc. »
(Rabklais, liv. u, ch. 28.)
Messe. Aller à la messe des trespassez, y porter pain et vin.
Aller à la messe après avoir bien bu et bien mangé. (Oudiv, Curiosités françoises , p. 343.)
MnssE. Il n'est pas à jeun à reste messe.
(.l'dages franrois.) xvi* siècle.
— Messe de chevalier.
(Prov. Gallic. , Mb. ) xve siècle.
— La messe des comtes.
« Le dimanche ] 2 avril , la messe fut dite dans Saint- «Firmin (église de Montpellier) par des prêtres étrangers, » car ceux de la ville ne l'eussent osé faire. Beaucoup de
— peuple et de noblesse y assistèrent ; Crussol et les protestants restèrent à la porte. La messe n'était qu'à demi dite
» qu'il y ent une sédition ; les principaux protestants tâ-
* chèrent de calmer le peuple, et la messe s'acheva en grande
* hâte. Les consuls et principaux accompagnèrent les sei-
* gneurs lieutenants et les ramenèrent sains et saufs dans leurs logis. Depuis furent les messes plus dangereuses
» que devant, et disoit-on par mémoire dans ladite ville la
— messe des Comtes. .
(Mémoires de Philippi , an. 1 562 , t. VIII ( lre série ) de la collect. des Mém. relut, à l'histoire de France , éd. Michaud. )
— Qmind la messe fut chantée, Si fut la dame parée.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Sonner la messe martingot.
MrxKRVE. Pourceau Minerve enseignant.
« Et avoit ung collier d'or au col, autour jjuquel » estoyent quelques lettres ionicques, desquelles je » je ne péus lire que deux motz : uç AO^vav, pour- » eeau Minerve enseignant. »
(Rabelais, liv. iv, ch. 41.) xvie siècle.
Mixistrb. Ouvrir la bouche comme un ministre qui dit son premier sermon.
Dans ce proverbe , le mot ministre signifie prêtre de la religion réformée. C'est dans ce sens qu'il est employé par l'aulpur du Moyen de parrenir % an chapitre intitulé Dictionnaire,
skiuk .v l. :»:»
AIoi\ks. Convoitise de moines blancs.
(Dit de V Apostoile.) xiue siècle.
<■ On comptait parmi ces religieux les Prémontrés , les i» Chartreux , les Carmes, les Bernardins. Cette expression » de convoitise, appliquée aux moines blancs, caractérise » l'esprit de ces ordres monastiques qui , moins anciens « que ceux des moines noirs, faisaient tout ce qu'ils pouvaient pour acquérir des richesses, etc. • ( Ckapklkt , Proverbes cl dictons populaires , p. 24. )
— Envie des moines ners.
(Dit de l'.lpostoile. ) xme siècle.
Jalousie des moines noirs.
• Dans les xne et xmc siècles, on parlagcoit tous les r> moines en deux classes : les noirs et les blancs, qu'on » distinguent par la couleur de leur habit et la différence » de leur règle. Les moines noirs suivoient la règle do
■ saint Benoît, et les autres plus généralement celle do » saint Augustin. » (Chapiii.kt, Proverbes et dictons populaires , p. 24. )
Les moines noirs portaient envie aux blancs, dont l'institution était plus récente, et jouissait d'une plus grande considération. Raoul de Houdan, auteur d'un fabliau intitulé la Voie d'enfer, leur reproche d'être engraissés do fainéantise. (Voir les Fabliaux de Lk Ghaxd d'Aissy, t. II. p. 224, édit. in-8.)
— Moyne au cloislre,
Et la mort au cimetière.
(G abu. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Attendre quelqu'un comme les moines attendent l'abbé. »
• C'est-à-dire en disnant , car l'heure du repas est si
■ réglée dans les monastères, que quand l'heure est son- " née, on se met à table, sans attendre non pas même le » supérieur. »
(Les illustres Prov., t. Il, p. 51.)
— Bailler le moine.
Porter malheur à quelqu'un.
:H> MVKE DES NtOVKIlliES KIUXC.US.
« Pourtant encorcs est le proverbe en nsaige de « bailler le moync à quelqu'ung. »
(Rabklais, liv. i, ch. -45.)
Moixk. C'est une méchante chair que de moine , encorcs vaut-elle pis que d'abbé.
(Adages français.) xvi9 siècle.
— Il n'est cnvye que de moyne.
— L'habit ne fait pas le moine.
(Gabk. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvir siècle.
— La robe ne fait pas le moine.
(Roman de la Rose, v. 11094.) xiuc siècle.
— Li abis ne fait pas l'ermite.
(Fabliaux, t. III, p. 76.) xme siècle.
u Vous mesmes dictes que l'habit ne fait pas le •> moine, et tel est vestu d'habit monachal, qui au » dedans n'est rien moins que moine. »
(Rabklais, liv. i, Prologue.)
— Li abis ne fait pas le religieux, mais la tonne conscience.
(.Inc. prov , Ms.) xine siècle.
L'habit ne fait pas le moine, mais la profession.
C'est-à-dire les vœux prononcés.
(Loybkl, înslitutes coutumières , n° 246. )
— Grand nau (navire) veult grand'eau, Et gros moine gras veau.
— Le moine, la nonne et la béguine Sont fort pires que n'en ont la mine.
Mieux vaut gaudir de son patrimoine
Que le laisser à un ribaud moine.
(Gabk. Mlurirr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Pour ung moine ne faut couvent.
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Moixe. Pour un moine on ne laisse pas de faire un abbé.
(Dictionn. comique, par J.-P. Le Roux, t. II, p. 175.)
— Quand l'abbé tient taverne les moynes peuvent aller au vin.
(Prov. commuta.) xv« siècle.
— Quand l'abbé danse à la court les moinrs sont en rut aux forets.
(Adages frawçois.) xvie siècle.
— Villain moyne.
(Prov. Gallic, \ls.) xv« siècle.
— Il faut se garder du devant d'une femme, du derrière d'une mulle, et d'un moine de tous coste/.
Voir dans les Bigarrures de des Accords (ch. des Entends - trois ) , édit. de Rouen, 1640, p. 90, le conte cité à propos de ce proverbe.
— Dieu soit céans ! et moi dedans, et le diable chez les moines I
(Comédie des Prov. , acte II, se. u.)
— Le moine bourru.
On nommait ainsi à Paris un être imaginaire malfaisant, destiné à faire peur anx enfants.
a Moine bourru dont on se moque , » A Paris l'effroi des enfants. »
(Combat d'Ursine et de Perretc aux Augustins , satyre du sieur de Sygognes. — Cabinet sahjriqne, etc. )
V. aussi F. Michkl, Diction», d'argot, p
Moustikr. Laisser le moustier où il est.
Ce proverbe , que Ton applique à tous les changements qui se peuvent faire, marque particulièrement combien il est dangereux de rien changer dans les constitutions de l'Église, et qu'il vaut toujours mieux laisser les choses comme elles sont.
(Pasqwku, Recherches, liv. vin, ch. 12.)
Nob. C'est l'arche de Noë, il y a toutes sortes de bêles.
Se dit d'une maison ouverte à tout le monde.
(Lk Rocx, Dictiontu comique, t I, p. 111.)
Ou bien encore :
— C'est r arche de Noë, toutes sortes de bétes y font leur demeure.
— La coulomb de Noë.
(Bovilli Prov.) xvi« siècle.
Nonne. Nonnains, moisnes, prestres et poullets Ne sont jamais pleins ne saoulez.
(G adh. Mburikr, Trésor de* Sentences,) xvie siècle.
Office. A l'office du commun
Bon ou méchant il en faut un.
(Gbcthkbji Prov»)
Papk. Dieu sçait comme se font les papes.
[Mimes de Baïf, f° 11 v°.) xvi** siècle.
— Il faut avoir du nez pour cstrc pape.
(Adages français.) xvi6 siècle.
— Le pape ne peut mourir.
— L'on doit prier pour le pape.
. (Prov. Gallic., Ms.) xv« siècle.
— Fantastique comme la mule du pape.
(Adages françoiSi) xvte siècle.
— H estquinteux comme la mule du pape, qui ne boit et mange qu'à ses heures.
« Ventre saint Quenet, parlons de boyre, je » ne boy qu'à mes heures, comme la mule du » pape. »
(Rabelais, liv. i, ch. 5.)
V. série no VII , Pams
Paradis. Vous ne l'emporterez pas en Paradis. C'est- à-dire root me le revaudres avant de mourir. (Diction», comique, par P.-J. Lk Roux, t. I, p. 441.)
— Gagner le Paradis par famine.
C'est-à-dire jeûner.
— Il a été à la porte do Paradis.
Il a manqué de mourir.
(Ouoix, Curiosités françaises.)
Péché\ De péché miséricorde.
(Ane. prov., Ms. ; Roman du Rcnart, ?. 4100.) xiii6 siècle.
— A tout péché miséricorde.
(Dictionn. comique, par P.-J. Lk Roux, t. II, p. 172.
— De petit pechié petit pardon.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Péché enlaidit.
— Pécheur a tousjours paour.
— Péché nuit.
(Prov. commun*.) xve siècle.
— Péché célé est demy pardonné.
— Pechié d'autruy ne doit nuyre.
— Pechié de char est trop commun.
(Prov. Gallic. , Ma. ) xve siècle.
— Pechié viel nouvelle pénitence.
(GâDR. Mkubikr, Trésor de* Sentence*.) xvie siècle.
— Elle vaut bien un péché mortel.
— Il faut mettre cela aux péchés oubliés.
( Oudiv , Curiosité* françoise*. )
Pécheur. Pour un pécheur en perist cent.
(Prov, Gallic.> Ms.) xv« siècle.
Pèlerin. Pèlerin qui chante Larron espouvante.
(Prov. de Boit elles.) xvie siècle.
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Pklkrix. C'est un bon pèlerin.
C'est-à-dire un finot , un malin.
— Il est bon là le pèlerin !
Pkmtkxck. Rouge visage et grosse panse , Signe de pénitence.
(Pror. communs.) xv* siècle.
Phakton. Phaeton le soleil regist mal , Du haut ciel tost tresbucha.
(Bovilli Prov.) xviR siècle.
Pil.itk. On parle de- lui comme de Pilalc dans le Credo.
C'csl-à-dire à en détracter.
(Illustres Prov., t. II, p. 51.)
Phkl.it. Bon prélat bon exemple.
( Recueil de GRiTHP.n. )
— En la court laie (laïque) pran un peu dVs-
perance,
En court de clers n'aie jà jor fiance, En nus prelas nule bonne attendance.
(Ane. prov., \U.) xnic siècle.
Piiktrk. Prestres sont gens.
(Prov. Oallic.y Ms.) \v« siècle.
— A envis ou volentiers Convent au seue aller le prestre.
(Roman du Renart, v. 10456.) xui* siècle. Bon gré, mal gré, il faut que le prêtre aille à TofCce.
— Avariscc de provoire.
Avarice de prêtres, d'ecclésiastiques en général.
(Dit de l'.lposloile.) xin" siècle.
— C'est un pauvre prestre, s'il n'a point d'urgent cache.
(Recueil de Gnimwn. )
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Prbtrk. Il est enfant de prestre, il mange son pain bfanc le premier.
— II est fils de prestre, il ne dit pas ces choses deux fois.
(Adage* françois. ) xvi* siècle.
— Ge ne viz oncques prestre qui blamast ses relicques.
(Prov. Gallic. , Mi. ) xi e lièclc.
Ou bien encore , dans les proverbes manuscrits du
xme siècle :
Fox est 1i prestres qui blâme ses reliques.
— Là où un prestre meurt, Dieu y œuvre.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Tel prestre tel peuple.
(Gabh. Mkuiukr, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
— Vous êtes mal appris pour le fils d'un prestre. Se dit à une personne incivile.
(Oldix, Curiosités françoises, p. 455.) *
Prière. De wide main uide prière.
(Prov. ruraux et rulgaux, Ms.) xinB siècle.
— Des mains vuides prières vaincs.
(Gabr. Mburikk , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Courtes prières pénètrent les cieux.
(Illustres Prov., t. II, p. 223.)
Prophète. En son pays prophète sans pris.
(Prov. de liouiELLKS. ) xvi" siècle.
» Or bien pour moy , je peux en cela pratiquer le pro- • verbe que notre rédempteur Jesus-Christ a profferé de sa » propre bouche , que nul ne peut estre prophète en son » pays. ■
(Brantoiik , Dames galantes, t. VII des œuvres complètes, in-8, p. AACt.)
Prophète. Nul n'est prophète en son pays.
(Contes d'EuTRAPBL f fol. 47 ¥°.) xvi« siècle. On dit encore , qnand on ïeut faire entendre qu'une chose est en grande considération et a beaucoup d'autorité , Cest la loi et les prophètes.
Religion. Une religion peu à peu emporte une autre.
Requiem gaigne l'argent et Gaudeamus le despend.
(Adages Jrançois.) xvi« siècle.
Sacrement. Le sacrement est fait de pain et de vin.
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
Saint-Esprit. Le Saint-Esprit soit avec nous.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
Saint. Saint ne peut mentir.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv« siècle.
A chaque saint sa chandelle.
(Grutherii Prov.)
Il n'y a si petit saint qui ne veuille sa chancelle.
(Oupw, Curiosités françoises, p. 495.)
A petit saint petite offrande.
(Prov. Gallic.) xv« siècle.
— A tel saint telle offrande.
(Oudin, Curiosités françoises,'?. 495.)
Ou encore :
— A saint breneux chandelle de m....
C'est un saint qu'on ne chôme plus.
Se dit d'une personne en disgrâce.
— Gomme on connaît les saints on les honore.
(Le Roox , Dictionn. comique, t. I , p. 244. )
— Elle est vouée à un autre saint.
Elle est promise à une autre personne.
Saint. Il ne sait à quel saint se vouer.
(Oudij»t Curiosité* françoises, p. 495.)
— Le saint de la ville n'est point aouré (adoré).
(Prov. commun*,) XVe siècle.
— Pour amour dou saint baise on les reliques.
(Ane. prov., Ms.) xm* tiède.
— Quand Dieu ne veut le sainct ne peut. (Gabr. Mburier, Trésor des Sentences,) xvr* tiède.
— Que sçavent les saints des tapis ou de pains d'espice?
(Goiiès de Trier , Jardin de récréation, ) xvi* siècle.
— Tel sainct tel miracle.
(Gabr. Mbbribr , Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
— Un saint de carême.
Un homme qui se cache.
(Ocdin, Curiosités francoises, p. 494.)
— Un saint qui ne guérit de rien.
C'est-à-dire un homme sans pouvoir.
(Oudin, Curiosités françoises.)
Saint Acaire. Il a le mal saint Acaire. Il est opiniâtre.
(Otrow , Curiosités françoises, p. 320.)
Saint Amadou. En chair et en os comme saint Amadou.
(Comédie des Prov., acte II, se. vi.)
Saint Antoine. Faire comme le pourceau de sain Antoine, se fourrer partout.
Ou bien :
— Aller comme le pourceau de saint Antoine, de porte en porte.
• On dit que les pourceaux de Saint-Antoine de Vien- » nois, qui est une grande abbaye dans le diocèse de Vienne • en Dauphiné , entrent avec leurs clochettes au col , qui « les fait reconnaître dans toutes les maisons du lieu , où
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• on leur donne à manger sang qu'aucun les ose chasser, ■ pour respect du saint auquel ils sont voués. On applique
• ce proverbe à ces parasites qui mangent partout hors
• chez eux, et qui ont coutume, suivant le proverbe, de « faire comme le pourceau de saint Antoine, de se fourrer
• partout. »
(Etytnol des Prov. franç. , par Flkury dk Bkllingf.n , p. 226.)
Dans les proverbes que Jehan Mielot a recueillis pour le duc de Bourgogne, en 1475, on trouve celui-ci :
C'est le pourceaa de saint Antoine.
(Ms. S. F. 201 ) xv« siècle.
Saint Antoine. Lé feu saint Antoine.
« Pareillement le feu saint Antoine vous arde
» (brûle). »
(Rabelais, liv h, ch. 1.)
Saint Arnoul. Devoir la chandelle à saint Arnould. Signifie dans le pays Messin être c...
(Almanach perpétuel, p. 153.)
Sainct Avertin. Il a le mal sainct Avertin. Il a mauvaise téte.
(Oudin, Curiosités françaises, p. 320.)
Sainct Baude. Il a le mal sainct Baude.
(Adages françois.) xvie siècle.
Au sujet de la nature de ce mal, voir F. Michkl, Dict. (Targot,
Saint Bernard. C'est le potage de saint Bernard , le diable a emporté la graisse.
(A Imanach perpétuel, p. 133.)
On disait encore pour le derrière :
— Passer par l'arc saint Bernard. C'est-à-dire se salir soi-même.
Voir au sujet de ce proverbe et de la s ig ni Beat ion qu'on donnait au nom de Bernard, Fr. Michbl, Dictionn. d'argot, p. 42.
Saint Cosiib. Heurter à la boutique de saint Cosme. Avoir besoin da médecin.
(Ocdin, Curiosités frottçoises, p. 494.)
Saint Christophe. Un saint Christofle de Pasques fleuries.
• On appelle ainsi un âne, parce qne Christophe (Chrism topkortu) signifie porte Christ , et que Jésus était monté » sur une ânesse lorsqu'il fit son entrée à Jérusalem , le
• jour des Rameaux on de Pasques fleuries. • (Ducatiana.)
Saint Colohban. Haleine de saint Colomband.
On dit ce proverbe à propos d'un homme doué de vigoureux poumons. Voici à quel miracle il fait allusion : Colomband prêchait un jour aux environs du lac de Zurich ; voyant les habitants de ce pays placer au milieu d'eux une grande cuve pteine de bière pour l'offrir au dieu Mars, Colomband souffla dessus, et aussitôt la cuve se brisa.
(Mer v, Hist. des Prov., t. II, p. 221.)
Saint Crespin. Porter tout son saint Crespin.
• Lorsque les garçons cordonniers vont de ville en ville » pour travailler, ce qu'ils appellent entre eux battre la » semelle , ils portent tous les instruments nécessaires de ■ leur métier ; ils appellent cela porter tout leur saint Cri"
• pin; ils donnent le nom de saint Crépi n à leur petit ba-
• gage i cause de saint Crépin , martyr leur patron, qui > avait été cordonnier , à ce que dit la légende. De là est -» venn le proverbe que Ton applique à ceux qui portent » avec eux tout ce qu'ils possèdent, soit de bien ou de . science. »
(Flburv db Bblungbn, Étym. des Prov. franç., p. 338.)
— Être dans les prisons de saint Crespin .
Être chaussé trop à l'étroit.
(Oudw , Curiosités françoises. ) » »
Saint Eloi. Froid comme le marteau de saint Eloi.
(Almanach perpétuel , p. 146.)
4ti LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS.
Saint Étiknne. Les miches de saint Etienne, les pierres , les cailloux.
(Oudin , Curiosités franc.)
Saint Fiacre. Le mal saint Fiacre la puisse prendre ou la puisse faire trotter.
On appelle les hémorrhoïdes le mal de saint Fiacre; on le souhaite par imprécation à cenx i qui Ton ne vent pas de bien. Fontenelle explique plaisamment l'opération de cette maladie en ces six vers burlesques de son Hippocrate dépaysé :
Grand bien fait oe mal de aaint Fiacre, Qui veot dire autant que G atre Quand un vuide le sang du eu A gêna mornea comme on coco , A la phrénéaie enragée ; Par le cul la teate est purgée.
( Flkvrt de Bellingen, Étymol. dis Pror./roiif p. 117.)
— Faire le saint Fiacre de village. C'est-à-dire faire ou simuler le sot.
(Oudin, Cwrios. franc.)
Saint François. Il a le mal saint François. II n'a pas d'argent.
(Oudin , Curiosités franc. , p. 320. ) D'après les statuts de Tordre des Franciscains, ces religieux ne doivent rien posséder qui leur soit propre, et surtout de l'argent.
Saint Gabriel. Saint Gabriel , bonne nouvelle.
(Prov. de Jbhan Miblot , Ms. ) xvc siècle.
Saintk Geneviefvb ne sort point si saint Marcel ne la vient quérir.
« Outre les autres chasses , celle de saint Marcel est
• présentée par les orfèvres aux porteurs de sainte Gene- » viefve , lesquels reveslus de grands rochels ou aubes de
• lin et nuds pieds, reportent depuis le portail de l'église » jusqnes sur le maître-autel , pour vérifier l'ancien pro-
• verbe , que sainte Geneviefvt ne sort point si saint Marcel
• ne la vient quérir. •
(Ordre des cérémonies et prières, avec la descente de la chasse de sainte Geneviefve à Paris. Urb. Coustelikr, 1700.)
Saint Georges. Il faut rendre les armes à saint Georges.
Allusion au combat que ce saint eot à soutenir contre un dragon qui désolait la Libye , et devant lequel il se présenta armé de pied en cap. Le monstre étonné se laissa encbaîoer par le cou , et rendit pour ainsi dire les armes à saint Georges.
— Monté comme un saint Georges.
(Oudim, Curiosités franç.)
Saint Genou. Il a le mal saint Genou.
Il a la goutte.
(Oudix, Curiosités franç. , p. 320.)
Saint Gilles. Il a fait Gilles.
Il s'est enfui précipitamment. On assure que cette façon de parler vient de la conduite que tint Gilon , prince du Languedoc, qui s'enfuit plutôt que d'accepter la couronne. Il fut canonisé sous le nom de saint Gilles.
« Mais avant que passer outre, dit le bonhomme » Scaliger, pourquoy est-ce que quand quelqu'un » s'en est enfui on dit tï a fait Gilles? Protagoras : » C'est pour ce que saint Gilles s'enfuit de son pays, » et se cacha dè peur d'être fait roi. »
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Chapitre général )
— Il a le mal saint Gilles.
Il a un cancer.
(Oudin, Curiosités franç., p. 321.)
Saint Hubert. Il est de la confrérie saint Hubert , il n'enrage pas pour mentir.
Saint Hubert, comme on le sait, est le patron des chas* seurs, et les chasseurs sont accusés de ne pas dire la vérité.
(Adage* françois. ) xvie siècle.
Saint Innocent. Musique de saint Innocent
Fait pitié à qui l'entend.
(Prov. en rimes, etc.) xvir* siècle.
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it La musique de saint Innocent, la plus grande » pitié du monde. »
(Cvrako de Bergerac, le Pédant joué.)
Saints Innocents (les). Tulipes des saints Innocents. C'est à-dire or des morts.
(Oudin , Curiosités franç. )
Sainct Ives arme mieux ses gens que sainct François.
(Adages franç.) xvie siècle.
Saint Jacques. Celui qui veut aller à saint Jacques ne doit pas s'associer avec ceux qui vont à Rome.
C'est-à-dire il faut éviter la mauvaise compagnie , pour ne pas s'écarter du droit chemin.
— Les petits gueux vont à saint Michel et les grands à saint Jacques.
(Prognostications pantagruelines. )
Saint Jean. Il a le mal saint Jean.
Il a le mal caduc.
(Oi'din , Curiosités franç., p. 321.)
— C'est un saint Jean Bouche d'or. Ne se dit pas seulement d'un homme éloquent , par allusion à saint Jean Chrysostome , mais aussi d'un flatteur.
Saint Joseph. Être de la religion ou du couvent de saint Joseph, quatre pantoufles sous le lit.
(Oudin, Curiosités franc.)
C'est-à-dire être marié.
Saint Julien. Avoir l'hôtel saint Julien.
Trouver un bon gîte. Ce proverbe est emprunté à l'histoire de saint Julien , qui fit vœu , pour expier un crime , de donner l'hospitalité à tous les voyageurs. Les conteurs du moyen âge ont souvent employé cette expression. On connaît le charmant récit de la Fontaine : L'Oraison de saint Julien. .-y.
Dans le recueil manuscrit de proverbes français du xv* siècle , on lit :
Saint Jolieo boa htrbert {hébergeur).
Saint Lambert. C'est aujourd'hui la saint Lambert,
Qui quitte sa place la perd.
• Cela le dit en ge mettant à la place d'un qui se lève » de dessus sa chaire. •
(Oudix , Curiosités franc. , p. 494. )
Saint Lku. Cheoir du mal saint Leu, par derrière, tomber.
Se dit aussi d'une femme qui s'abandonne.
(Almanach perpétuel , p. 169.)
Saint Luc. Léger comme l'oiseau de saint Luc.
• Saint Luc est représenté ordinairement avec un bœuf, » qui est le plus pesant de tous les animaui. C'est ce qui
• fait qu'on appelle les gens stupides oiseaux de saint Luc.
* On dit oiseau de saint Luc, parce que le bœuf avec lequel « on le représente a des ailes. »
(Flbcrv db Bbllinges, Êttjm. des Prov. franc. , p. 322.)
Sainte Madeleine. Il est comme la Magdeleine , il a toujours la boîte à la main.
Se dit d'un ivrogne qui a sans cesse le verre à la main.
(Oudin , Curiosités franç. )
Saint Main. Demoiselle de saint Main.
Une galeuse.
(Oudin , Curiosités franç. , p. 494.)
Saint Martin. A chacun porceau son saint Martin. (Gabb. Mburibr, Trésor des Sent.) xvie siècle.
On appelle aussi le diable XEslafier de saint Martin, parce qu'on le représente souvent à la suite de ce saint.
« Que scavons-nous si l'estafHer de saint Martin » nous brasse encore quelque nouvel orage? »
(Rabelais, liv. iv, ch. 23.) xvie siècle.
— Ce que saint Martin ne manjue se manjue sis anes.
Ge que saint Martin ne mange son âne le mange.
{Prov. anciens, Ms.) xnr* siècle.
Saint Martin. Saint Martin boit le bon vin
Et laisse l'eau courre au.molin.
(G.ibh. Mburier, Trésor des Sent.) xvi* siècle.
— Mal saint Martin.
L'ivresse.
— Le mal saint Martin le tenoit moult.
— Feu saint Martin.
Érysipèle.
(Almanack perpétuel, p. 191.)
Saint Mathurin. Il faut l'envoyer à saint Mathurin.
C'est-à-dire il est devenu fou. Ce proverbe est fondé sur l'opinion vulgaire que ce saint peut guérir la folie , parce que l'on fait dériver son nom du mot grec mataios , qui veut dire fou , insensé.
On appelait encore la folie une colique de saint Mathurin.
(Oudiv , Curiosités franç, , p. 1 1 0. )
a II est fol, il doit une belle chandelle à Bainf » Mathurin. »
(Cyrano dr Bbrgbrac, Pédant joué, p. 19. )
Saint Maur. Le mal saint Maur.
La goutte.
— Chanoine de saint Maur.
Un charbonnier.
(AUnanack perpétuel, p. 83.)
Saint Médard. Ris qui est de saint Médart
Le cœur n'y prend pas grant part.
(Prov, en rimes, etc.) xvue siècle.
— Ris de saint Me*dard , mal mine (mauvaise mine).
(H. Estibnnr , Conformité du langage franç. avec le grec. )
— Faire la mine comme saint Médard.
Faire le métier de saint Médard.
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Saint M£dard. Mal saint Médard.
Emprisonnement.
(A Imanach perpétuel, p. 143.)
Saint Merry. Elre de la confrérie de saint Merry, être marri d'être marié.
(Oudisi, Curiosités franc.)
Saint Michel ne mangue ne vache ne vau.
— Saint Michel en ait l'arme (l'âme).
(Prov. G allie. , Ms. ) xve siècle.
— Monté sur le traquenard de saint Michel.
C'est-à-dire emporté par le diable , parce qu'on représente ce glorieux archange avec un diable sous les pieds.
(Illustres Prov. , t. H, p. 163.)
Sainte Mi-touche ou Nitouche.
Femme qui fait la sainte Nitouche , qui fait la discrette, la retenue.
-* (Oudin, Curiosités franç. , p. 495.)
Sainte Nitouche, Te voyant si dévote et faire tant la sainte Nitouche.
— Faire la sainte succrée.
C'est-à-dire faire l'honnête on la délicate.
(Oodin , Curiosités franç. )
Saint Nicolas. Faire le saint Nicolas de village.
— Il est des clergeons de saint Nicolas.
(Adages franc.) xvie siècle.
— Saint Nicolas marie les filles avec les gas.
(Qditard , Dictionn.de* Prov.)
Saint Pierre. Hardi comme un saint Pierre.
La conduite de cet apôtre de Jésus-Chrisi, qui renia son maître trois fois, a douné lieu à ce proverbe.
Saixt Pikkre. Découvrir saint Pierre pour couvrir saint Paul.
Dérober à Tan pour donner à l'autre.
(Oudin, Curiosités franc., p. 154.)
— Prendre saint Pierre pour saint Paul. Se méprendre , prendre une personne pour une autre.
(Oldin, p. 495.)
— L'on ne doibt taut donner à saint Pierre, Que saint Paul demeure derrière.
(G ADR. Meuribr, Trésor des Sent.) xvr3 siècle.
— Si sainct Pierre est allé en paradis sans abbaye, l'abbé ira à cheval.
(Adages franc.) xvic siècle.
Saint Paul. Qui loue saint Pierre ne blasme saint Pol. (Gabr. Mbcbibr, Trésor des Sent.) xvie siècle.
— Se tu es au monde aussi sage que saint Pol, Et tu n'as rien, tu es repnté pour ung fol. (Prov. communs.) xve siècle.
Saint Prix. Il est de saint Prix , il est marié.
(Oudin, Curiosités franc. , p. 494.)
Saint Quentin. Mal saint Quentin, la prison.
(Almanach perpétuel, p. 185.)
Saint Roch. Être comme saint Roch en chapeau.
Cette expression proverbiale, qu'on emploie pour dire qu'on est abondamment pourvu d'une chose , qu'on en a plus qu'il n'en faut, est fort controversée. Les uns prétendent que le mot chapeau doit y être écrit au singulier, les autres qu'il doit être écrit au pluriel. Diderot a adopté la dernière orthographe dans cette phrase de Jacques le Fataliste : « Te voili en chirurgiens comme saint Roch en chapeaux. • Et l'éditeur des œuvres de ce philosophe a remarqué dans une note que saiut Roch avait trois chapeaux, avec lesquels on le voit souvent représenté; mais cette explication n'est pas satisfaisante , et c'est avec raison que M. Quitard, auquel j'emprunte ces détails , a dit
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qu'on avait soupçonné cet éditeur d'avoir pris sous son bonnet les trois chapeaux de saint Roch. Voyei Qlitabo , Dictionn. des Prov.
Saixt Roua i.v. Saint Romain fait rémission tous les ans à un prisonnier.
(Gkwgork, Menu* propos.)
Saint Thomas. Vous êtes confrères de saint Thomas, et ne voulez croire les choses si ne (es voyez.
(Tournrbo, les Contens, Ancien Théâtre franç. i. VII, p. 163.)
Saixt Tbaxquillin. Parent de saint Tranquillin. C'est-à-dire indolent, paresseux.
(Almanach perpétuel, p. 151.)
Saixt ValIîriex. Saint Valerien c'est t'in patron (c'est ton palrou). A cause de la ressemblance de Valérien avec vaurien.
(Corblbt, Prov. picards, p. 167.)
Saixt Zacharib. Il a le mal saint Zacharie. Il est muet.
(Oudin , Curiosités franç. , p. 321. )
Salomon. Sigiles pentacles de Salomon
N'ont pas la force d'un petit oignon.
{Adages franç.) xne siècle.
— Il ressemble le sage Salomon , il vient des champs pour faire k. k. à la maison.
(Oudin , Curiosités franc. )
Samsov. Ce sont des renards de Sanson.
L'on sait assez l'histoire de Sanson qui fit attacher du feu à la queue de beaucoup de renards pour mettre le feu aux blez des Philistins , dans le temps qu'ils estoient pressez à faire la moisson ; mais peu de gens sçavent qu'on en a fait un proverbe en Provence, au sujet des petits Pires noirs de ce pays-là qui sont fort desbauchez , principalement aux femmes chez qui ils portoient le feu de la manière dont les renards de Sanson le portoient aux
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blet des Philistins , ce qui fait qu'on dit d'eux , Ce sont des renards de Santon,
(Note communiquée à M. de {sMGmùiwspar l'abbé Bbrtbt, en 1707.)
Samson. S'escrimer des armes de Samson.
Pour dire bien manger, jouer des mâchoires , par allusion à la mâchoire d'âne avec laquelle Samson renversa mille Philistins.
On disait dans le même sens les armes de Caïn,
— Plus fort que Samson.
uVous estes, sans comparaison, plus fort que » Samson qui tuoit les lions, léopards et autres hétes. »
{Comédie des Prov., acte III, se m.) Seing. Heurtéiz de seinz.
Tintement, bruit de cloches.
(Dit de ÏApostoile.) xme siècle.
Le mot seing (signum) signifioit une cloche élevée dans
un clocher On distinguoit six espèces de cloches qui
avoient chacune un nom particulier : squilla, in trkhnio; cymbalum, in claustro; nola, in choro ; koldla, in horologio; campaxa, in refeetorto; signvm, in turri.
(Crapelrt, Prov., etc., p. 12.)
Sorciers et sorcières, soyez maudits et excommuniez.
(Prov. G allie, Ms.) xve siècle.
Sonner. Pour pauvre personne «mères on ne sonne. (Gabr. Mkuribr, Trésor des Sent.) xvr2 siècle.
Sonnerie. Voilà bonne sonnerie pour un petit village.
(Oudw, Curiosités franç.% p. 511.)
Synagogue. Enterrer la synagogue avec honneur.
(Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I, p. 457.)
Templiers. Orgueil des templiers.
(Dit de YApostoile.) xme siècle.
— Boire ou jurer comme un templier.
Rien que Ton trouve dans plusieurs ouvrages aussi anciens que le Dit de l' ipostoile quelques traits de satire contre
les chevaliera du Temple, il est à remarquer que Guyot de Provint, qui dans son poème n'a pas ménagé les différents ordres religieui , dit , en parlant de ces derniera :
Molt loot prodomine li templier.
Là se reodeot li chevalier, etc.
(Bible Guyot. vers 1707)
C'est principalement dans les ouvrages du xive siècle qu'on rencontre des reproches contre enx; de cette époque date le proverbe Boire comme vn templier, jurer comme un . templier. On sait que cet ordre, dont les richesses et la puissance avaient excité l'envie, fut proscrit par Philippe îe Bel, en i 312. On trouve dans les auteurs du xvr* siècle l'emploi du proverbe Boire comme un templier ; ainsi Rabelais , liv. i , ch. 5 : « Je ne boy en plus qu'une esponge, •je boy comme ung templier. •
Trinité. En trinité gist perfection.
(Bovilu Prot. ) xvi* aiècle.
Tu autem (Entendre le).
C'est être prompt à saisir une affaire , en comprendre II portée. On faisait la lecture pendant le repas des moines. Le supérieur, pour l'arrêter, donnait on petit coup sur la table en prononçant ces mots : Tu autem, qui étaient suivis de Domine, miterere nobit, et chacun se levait.
« Ho, ho, dit le moine , je n'ai garde de faire ce » marché, j'y perdrois trop. Sandé, celui-là savoit » bien le tu autem. Hé bien, qui pourra dire ce que n cela prétend s'il n'a été moine ou à peu près.... » Quand les moines dinent, il y en a un qui est en » chaire, qui leur fait lecture des* actions des salra- » pes ; et ainsi légendant , il barbillone les oreilles « de ses confrères, qui cassent la bribe, sans songer » à ce que dit ce pauvre lamponier, qui est là haut » perché Sur les intentions dénouées , bien loin de » ce qu'il dit, d'autant qu'il a l'oreille attentive vers » le prieur, qui est sous le dais, ou en la belle place, » à mouler des intelligences de tripes : durant quoi » il se souvient par fois de ce pauvre diable qui » s'égueule à faute de s'écouter, Vf dit , en touchant
:><; LIVHK DES PROVERBES FRAXÇ.MS.
» du doigt sur table , Tu aulem, qui est à dire qu'il » finisse, parce qu'à chaque bout de leçon on dit » cette Gn. Si de fortune ce lecteur est si sot d'avoir » plus d'attention à sa lecture qu'au diner, absit, » et qu'il veuille achever jusques au sens parfait,* » et qu'ainsi il perde le temps, les autres disent en » concluant chapitrament contre lui, qu'il n'entend * pas le tu autem. Ainsi est-il du reste, cachez-le. » (Moyen de parvenir, chapitre intitulé Article).
k Je y estoys, dist Gargantua, et bientout en » sçaurez le tu autem. »
(Rabelais, liv. i, ch. 13.)
Vrëvus. Vénus se morfond sans la compagnie de Cérès et de Bachus.
« L'anticque proverbe nous le désigne, auquel » est dit que Vénus se morfond sans la compaignie » de Cérès et de Bachus. »
(Rabklais, livre m, ch. 31.)
— Les jeunes aumôniers sont estimés de Vénus.
— Parler de Vénus ou de Gupidon met la femme en seue et saison.
— Quand avarice entre au cerveau Vénus s'en va.
VàpaRS. Il a esté à vespres, il a soufflé en l'encensoir.
(Adages franç.) xvip siècle.
— Quand tout est dit, vespres sont dites.
(Moyen de parvenir , chap. intitulé/'*;/.) Proverbe emprunté à l'office de l'église, qui se termine ordinairement par les vêpres.
BLÉlIbNTS. TKHHK. MKT.IL'X. P1KRRKS. PLAXTIS.
FRUITS. CULTUKK DKS BIKNS DK LA TKRRK.
Aignblkr. A l'aigneler (tonte des brebis) verra-l-on lesquelles sont prains.
(Prov. communs.) xvc siècle.
Ou :
— A l'aigneler voit l'en qui luyt. > Quia opéra tel fruclus arlijicem manifestant • , dit le commentaire latin. (Parce que les œuvres ou les fruits font connaître l'ouvrier. )
(Prov. 6 ail. ; Jtecuetf de Tuou.) xve siècle.
Ail. Tousjours sent le mortier les a»x-
(Prov. communs.) xvc siècle.
Airk. Battre et applanir l'aire.
(Bovilli Prov., Hv. n.) xvic siècle.
Aliine. Plus amer qu'aluyne (absinthe).
(Adages françois.) xvi1" siècle.
Am.andb. 11 faut casser le noyau pour en avoir l'amande,
(Matinées sénonahes, p. 265. )
Arbrb. Arbre trop souvent transplanté
Rarement fait fruict à plante (en abondance).
Au premier coup ne chet pas l'arbre.
Gabb. Mbiîribr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. Daus les Proverbes ruraux et vùlgaux, xmc siècle.
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u Au premcrain copnechict paslichasncs(e/<e?we). n
Arbre. Après les feuilles l'arbre chet.
(Mimes de Baïf. ) xvic siècle.
— De doufx arbre doulces pommes.
(Prov, communs.) xvc siècle.
— De faulx arbre mauvais syon.
(G. Alexis, Martyrol. des Fausses langues.) xve siècle.
— De l'arbre d'un pressoir Le manche d'un cernoir.
* Ce proverbe est particulier aux Champenois, qui en
» leur langage appellent arbre la pins grosse pièce de
» bois d'un pressoir, et cernoir nn petit instrument dont
» on fait les cerneaux. Ce mesme proverbe s'applique à
• ceux qui, faisant quelqu'ouvrage , le touchent et re-
• touchent tant qu'ils le réduisent quasi à rien , comme » feroit un charpentier, lequel repasseroit si souvent la
• coignée sur cette grosse pièce de pressoir appelée arbre,
• qu'enfin il la réduiroit si petite qu'elle ne seroit pins . propre qu'à faire un manche de cernoir. ■
(Prov. franç. , expliqués par Nicod.)
— Qui aime l'arbre ayme la branche.
— Tel arbre tel fruict.
(G. IBM. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Vieil arbre d'un coup ne s'arrache.
(Mimes de BaÏk.) xvic siècle.
Aubépine. L'aubespine demeure sur les hauls chemins.
(Adages françois. ) xvic siècle.
Avoixe. Aveine toullée (1) croît comme ênragée.
(Prov. communs.) xve siècle.
Abricotier. Quand l'abricotier est en fleur
Lejouretnuit sont d'une teneur (étendue). (Gabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
(1) Toulië, tonltcu, impôt, redevance, avoine de redevance.
Bâton. .... dou lus!
C'on kint sovent est-on batu.
Du bâton qu'on tient souvent on est battu.
(Roman du Rcnart, v. 158.) xm* siècle.
Bklorck. Au mal autru la belorce (1).
(Adages françois.) xu« siècle.
Bus. A la granche vet li blez.
A la grange va le blé.
(Prov. anciens, Ms.) xjhc siècle.
— Battre comme blé vert
(Plcqubt , Contes pop. et Prov. de l'arrondissement de Bayeux.)
— Bien aré on mal are, en la gressc vient le bld.
(Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle.
— Bon champ semé bon bled raportc.
(Mimes de Baïf, fol. 30 v°.) xvi« siècle. — — Crier famine sur un tas de bled.
Se plaindre quand on est riche.
(Le Roux, Dictionn. comique, L II, p. 118.)
— En petit champ croist bon bled.
— Entre la haye et le bled.
(Adages françois.) xvle siècle.
— Le blé sue dans le gerbier.
(CuU. des grains, t. II, p. 287.) L'en ne doit pas mettre la faulx en autruy blé.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Manger son bled en herbe.
« Prenant argent d'avance , achaptant cher, Vcn- » dant à bon marebié, et mangeant son bled en » berbe. n
(Radblais, liv. in, chap. 2.) xvie siècle. (1) Betçrce, sorte de fruit sauvage, prunes sautâmes.
1$lk. Xeige au bled est tel bénéfice ,
Comme aa vieillard la bonne pelice.
(Gabr. Mburibh, Trésor de* Sentences.) xvie siècle.
— On aide bien au bon Dieu à faire de bon blé.
(Pluqobt, Contes pop, et Prov., etc., p. 113.)
— Par nuyt semble tout blé farine.
(Prov. communs gotk.) xve siècle.
— Pauvre laboureur, tu ne vois Jamais ton bled beau Tan deux fois, Car si tu le vois en herbe
Tu ne l'y verras en gerb*e.
[Calendrier des bons laboureurs, pour l'année 1618.)
— Pour bon blé recueillir yvroie et paille.
— Pris comme dans un blé.
(Bruscambillb , Voyage d'Espagne.) xvne siècle.
Bois. Bois inutile porte fruict précieux.
(Gabr. Mburibh, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Il est du bois dont on les fait.
— Il est du bois dont on fait les flûtes.
— Je suis du bois dont on fait les vielles , de tous bons accords.
C'est-à-dire je suis très-accommodant.
(Oudi.v, Curiosités françoises.)
— Il est plus malheureux que le bois des forges.
[Hdages françois.) xvi« siècle.
— Il ne faut pas aller au bois qui craint les feuilles. (G a dr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Il ne faut pas mèttre le doigt entre le bois et l'écorcc.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roui, t. I, p. 422.)
— Le bois a oreilles, et le champ des yeux.
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Bois. Nul bois sans cscorco.
(Gaiim. MsuniBn, Trésor des Sentences. ) xvi< siècle.
— Ce sont bois verts.
Se dit en parlant des gens inutiles on inexpérimentés.
(BoiiLLi Prov.) xvic siècle.
— Fais de tel bois que tu as flèche.
(Prov. de Jkb. Miklot. xve siècle.)
" Et dont plusieurs ne srauront de quel boys faire « (lesche. »
(Rabelais, Prognosticalion panlagrucline, chap. 3.)
— Montrer de quel bois on se chauffe.
(Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. II, p. 181.)
— On m'assassine comme dans un bois.
(Comédie des /Vo'*M act. I, se. n.)
— Pour néant va au bois qui bois ne cognoist.
(Prov. communs.) xvc siècle.
Buissox a oreilles.
(Prov. Gallic. , Ms, ) xvc siècle.
— Enpetitbuisson trouve-on un bien grand lièvre, Et en petite eau souvent un grand bièvre.
(G adr. Mbuiubr , Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Xul si petit buisson qui ne porte ombre.
(Recueil de Gultheii.)
Ckrisk. Faire trois morceaux d'une cerise.
Affecter de paraître sobre et de ne manger que par petites bouchées.
Champ. En petit ebamp croît bien blé.
— L'en ne doigt pas semer toute la semence en un champ.
(Ane. prov. franç. , Ms ) xmp siècle.
— Mieux vaut un bon temps qu'un bon champ.
(Cuit, des grains, t. II, p. 424.)
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Chami\ Quand le champ n'est fertile Pour les saints est stérile.
(Gabr. Mburibr, Trésor de* Sentences.) xvi< siècle.
— Avoir la clé des champs.
C'est-à-dire être libre.
Chardon. 0 le beau chardon saclé ! ( cerclé. )
(Adages français. ) xvie siècle.
Charrue. A l'ombre d'une charrue i'ay trouvé un nid de bœufs.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Il ne faut pas mettre la charrue devant les bœufs.
Chbmin. Aller et venir font le chemin pelé.
* (Prov. communs.) xve siècle.
— Aller et retourner fait le chemin frayer. (Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi8 siècle.
— C'est le chemin du Paradis.
Se dit à propos d'an chemin étroit.
(Oudin, Curiosités françaises, p. 90.)
— Il m'a mené par toutes sortes de chemins.
— Il ne faut pas aller par quatre chemins.
— Mener par nn chemin où il n'y a pas de pierres.
(Ocdin, Curiosités françoiseè, p» 91.)
Chôni. D'an petit gland sourd (provient) ung grand chêne.
(Mimes de Baïr, fol. 9 r°.) xvi« siècle.
— Petit homme abat grand chêne.
C'est-à-dire ttn petit homme en tue un grand , etc.
(Ocdin* dvriosités françoiseè.)
Ghob. Aussi sain qu'un choux cabus après la gelée. {CtRANO db Bbrgbrac > le Pédant joué.) xvue siècle.
Chou. Ce n'est pas le tout que de» choux , il faut encore de la graisse.
Ou bien :
Il faut encore du beurre avec.
(Le Roux, Diction*, comique , etc. , t. I, p. 240.)
— Quand le choux passe la soy Le vigneron meurt de soif.
— Il s* entend à cela comme à ramer des choux. C'est-à-dire il ne comprend rien à ce qu'il fait
(Voyez Ancien Théâtre franç., t X, Glossaire.)
— Chou pour'chou.
« Un vieux gentilhomme nommé Ussac, et l'un des plus
• sélés huguenots de son temps, avoit été persuadé par » une des filles de la reine , dont il estoit éperdument - amoureux, de se faire catholique et de remettre la
• ville de la Réolle , dont il estoit gouverneur , entre les
• mains de la reine mère. Ce qu'entendu par le roy de
> Navarre , qui esloit pour lors au bal i Auch, il sortit sans
> être apperçu , monta à cheval avec plusieurs personnes
• de distinction, et marcha à Flenrence, dont il se saisit à
• portes ouvrantes. La reine mère, qui estoit à Auch et
• qui croyoit que le roy de Navarre y avoit couché, l'ayant
■ appris n'en fit que rire et en branlant la teste , dit :
■ Je voy bien que c'est la revanche de la Réolle et que le
• roy de Navarre a voulu faire chou pour chou , mais le
• mien est mieux pommé. •
(OEconomies royales, ou Mémoires de Sully, ch. 10, année 1578.)
Chrême. Cher comme chrême.
Précieux comme le saint chrême. Voici comment Leduchat explique ce proverbe : C'est encore l'opinion du
• petit peuple dans le Périgord qu'anciennement la sub-
• stance du chrême se prenoit dans l'oreille d'un dragon,
• qu'un chevalier de la maison de Bonrdeille alloit chercher
• au delà de Jérusalem , où il apportoit ensuite cette sub-
• stance, laquelle, sanctifiée par les prélats du lieu, étoit
» distribuée dans les églises de la chrétienté. • De là vient le proverbe qu'on trouve plusieurs fois cité : ainsi dans Us XV Joies de Mariage, Joie v«, p. 64 de l'éd. de 1726, on lit : Mais le bon homme qui est à la bonne foi et du bon cresme. De même dans la farce de Patbelin : Cestuy drap est cher comme cresme.
(Ducatiana, p. 483.)
Cire. C'est une cire molle.
Se dit d'un enfant docile , aussi bien que d'un homme irrésolu qui reçoit toutes les impressions.
— Cela lui vient comme de cire.
C'est-à-dire fort à propos. .
— De son nez ne vous sai que dire, Fors que mieux faict ne fust de cire.
(Roman de la Rose.) xme siècle.
— Vous voilà fait à la façon
D'un maistre gueux comme de cire.
(Ane. Théâtre franç. , t. VII , p. 370.)
« Vostre jardin viendra comme de cire.
» Descendez-y. »
(La Fontaine, Contes, le Magnifique.)
— Il est jaune comme cire.
C'est-à-dire il a la jaunisse.
(Dictionn. de Ls Roux, t. I , p. 250.)
CiVRTTB. Amours n'a respect ni à mortier ni à civette.
(Ane. Théâtre franç., t. VII, p. 83.) Le mortier étoit la coiffure de certains magistrats. On se sert du mortier pour piler la civette.
Courdks. Contre mur florissent courdes (citrouille) .
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
Eau. Aiguë coie ne la croye.
Ne te fie pas à l'eau qui dort.
— - Il n'est si perillouse yaue que la coyc.
(Prov. anciens, Ms.) xme siècle.
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Eau. 11 n'est pire eau que celle qui dort.
(Ane. Théâtre franç. , t. VII, p. 177.)
— Esve (eau) qui court ne porte point d'ordures.
(Prov. Gall, M».-) xV siècle.
— £au quoye jour et nuit Xoye, submerge et nuit.
— Eau trouble gain du pescheur.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Batre l'eau ,
C'est, vulgairement, perdre sa peine.
(B^villi Prov., liv. i.) xi i" siècle.
— Cela ne manque pas plus que l'eau en la rivière.
(Oi'dkv, Curiosités franchises, p. 173.)
« I/or et les richesses ne me manquent pas plus que l'eaji à la rivière, »
(Comédie des Proc, acte II, se. u.)
— Dans un mortier de l'eau ne pile.
(Mimes de Baïf, fol. 43 v°.) xvi« siècle.
— Dedans la mer de l'eau n'aporte.
(Mimes de BaÏp, fol. 65.) xvie siècle.
— En eau quoye tu ne doibs Mettre pied, main ne doigts.
(Gabr. Meuarr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Eschaudez chaude yaue crient.
(Ane. prov., Ma.) ime siècle.
u Eschaudez eve crient. »
(Roman du Renart , v. 15,594.) xm° siècle. Celui qui est échaudé craint l'eau chaude.
— Escrimer contre les ondes avec une épée de bois. (Dictionn. comique, par P. J. LbRoux, t. I, p. 471.)
— Faire venir l'eau au moulin.
(Dictionn. comique, par P. J. LsRoi'x, t. II, p. 191.)
Eau. Goutte à goutte on emplit la cuve.
(Gabr. Mbobikr, Trésor det Sentences.) xvie siècle.
— Il n'a pas soif qui de eau ne boit.
(Prov. communs.) xv* siècle.
— Il ne fera que de l'eau toute claire.
— Il ne vaut pas l'eau qu'il boit.
— Il n'est que nager en grande eau.
(Oudin, Curiosités fr 176.)
— Il n'est que pêcher en eau trouble.
[Adages françois.) XVIe siècle.
— Il passera bien de l'eau sous le pont.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 176.)
— L'eau à traits de bœuf boys, Et le vin comme roy.
— . L'eau court tousjours en la mer.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
— L'eau dormant vaut pis que l'eau courant.
(Prov. communs.) xve siècle.
— L'eau en fontaine est doulce et clere, et puis devient trouble et sallée.
(Bovill! Prov.) xvie siècle.
— L'eau fait pleurer, le vin chanter.
— L'eau fait pourrir la barque.
— L'eaU fait pourrir soulier et houseau.
(Gabb. Mbubjer, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— • L'eau une fois échauffée enprent plus toute gelée.
— Les eaues en lieu estroict vont plus roidement.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— - Mettre de l'eau dans son vin.
Se modérer par gré" on psr force.
(Encyclopédie des Prov.)
Emj. On ne te jone pas deux fois à l'eau.
(Adages franeois. ) xvi* siècle.
— Petite eau sur grant eau nage
Quant grant géant succumbe au saige.
— Porter Veau eu la mer,
(BoviLLî Protf.) XVIe siècle.
— Si tu allois au marne tu n'y trouverois point d'eau.
(Adages franeois.) xvr* siècle.
— Il ne sauroit trouver de l'eau à la rivière.
— Cela ne manque non plus que l'eau à la rivière.
(Oudin , Curiosités franç. )
— Tant va le pot au puis que il quasse.
(Ane. prop., Mi.) xi»e siècle.
« Tant va pot à l'eve que brise. »
[Roman du Renart , v. 13,650.) xme siècle.
— Tant va la cruche à la fontainette Qu'elle y laisse le manche ou l'oreillette.
(&ABR. Mkuiukr, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
Èchalas. Il ne faut pas demeurer ici planté comme des échalats.
{Comédie des Prop. , acte I , se. vit.)
Échelle. Il y en a qui estant montez, voudraient bien tirer l'échelle après eux.
(Ancien Théâtre français, t. VII, p. 299.)
On dit encore en parlant d'un homme très-habile on très-fort :
— Après lui il faut tirer l'échelle.
Écorce. Biaux noiaux gist sos foible escorce.
Beau noyau gtt sous faible écorce.
(Ane. prov.f Ms.) xm« siècle.
Élément. C'est mon élément.
(Oudiv, Curiosités françoises, p. 177.)
Épine. Il n'y a point de roses sans épines.
— Être gracieux comme un fagot d'épines. C'est-à-dire être rude, rébarbatif, d'une humeur bourrue.
— Faire baye d'espines à mains nues.
(Bovilu Prov.) xvie siècle.
— 11 s'est tiré une grande épine du pied.
Se dit lorsque quelqu'un a surmonté une difficulté , ou qu'il s'est défait d'un ennemi.
— Il est sur des épines.
C'est-à-dire impatient de faire ou d'obtenir quelque chose.
Faxge. Fange sèche envy s'attache.
(Gadr. Mkuribr, Trésor des Sentences,) xvie siècle.
Farine. Ce sont deux hommes de môme farine.
(Oudi», Curiosités françaises, p. 215.)
— - Mesler du piastre avec de la farine.
(Bovilli Prov.) xvi° siècle.
Fécondité. Grande fécondité ne parvient à maturité.
(Recueil de Gruther.)
Fer. Battre le fer il faut
Tandis qu'il est bien chauld.
Ou:
— 11 faut battre le fer tandis qu'il est chaud.
(Gadr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle. Et dans les anciens proverbes Ms. , xme siècle : En dementres que li fers est chaus le doit l'en battre.
uL'aultre, qui entendoit son latin, plus joyeux » que jamais il n'avoit esté, s'advisa de battre le fer » tandis qu'il estoit chaut. »
{Cent Nouvelles nouvelles, etc. , nouv. 13.) xve siècle.
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u Messieurs, ce pendant que le fer est chnuld il le » fanlt battre, »
(Radklais, liv. u, chap. 31.) xvie siècle.
Fer. Ce n'est pas moi qui mettrai les fers au feu.
— Cela ne tient ni à fer ni à clouts.
— Je n'en voudrois pas tenir un fer chaud. Je n'en voudrais pas répondre.
(OuDisr, Curiosités françoises, p. 218.)
— Tant chauffe-t-on le fer qu'il rougit.
(Recueil de Ghuthkr.) Fku. Feu, argent, sagesse et santé, Sont en prix, hyver et esté.
— Feu bien couvert, comme dit ma bru , Par sa cendre est entretenu.
— Feu, febves, argent et bois, Sont bons en tous mois.
(Gadr. Mkdrier, Trésor des Sentences.) xne siècle.
— Feu ne fut oneques sans fumée.
— Feu ne sera jà bien couvert là ou il y a aufruy sergent.
(Prov. Gallic. , Ms.) xve siècle.
Le feu ne sera jamais bien couvert là où il y aura le serviteur d'autrui.
— Feux sans creux , gasteau sans mische ,
Et bourse sans argent Ne vallent pas gramment.
— Au feu uriner est sain , Et y cracher est vain.
(Garni. Mhuhikr, Trésor des Sentences.) xvi<* siècle.
— Cela se passe comme un feu de paille. .
(Oodix, Curiosités françoi ses, p. 221. Y
— De torte bûchp fait l'en droit feu.
(Ane. prov., \U.) xiir sièrle.
Ou encore :
Bûche tortue fait bon feu.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Fbd. Devers le feu la double robe.
(Mimes de Baïf, fol. 12.) xvi* siècle.
— Il n'a jamais bougé du coin de son feu.
(Oudin, Curiosités françoius, p. 221.)
— Il ne faut pas mestre les estoupes auprès d u f eu .
— Il n'est feu que de gros bois.
(Gabr. Mruribr, Trésor des Senten&es.) xvie siècle.
— Il n'est jamais feu sans fumée.
(Adages françois.) xvie siècle.
— J'en mettrois la main au feu.
« La protestation que font ceux qui sont innocent , en » disant : j'en mettrois la main dans le feu , a passée en » proverbe. Cette façon de parler vient d'une coutume « ancienne qui se pratiquoit lorsque l'on doutoit de l'inno- » cence de quelque personne ; on l'essayoit par trois ma- » nières , par le duel , par l'eau ou l'huile bouillante , on * par le feu ardent, lequel, ceux qni estoient accusez, » empoignoient, ou sur lequel ils marchoient, dans la con- » fiance que Dieu les préserverait du mal , pour monstrer » qu'ils n'esloient point coupables. Entre plusieurs exem- ■ pies de cette dernière épreuve, il y en a une trèt-re-
- marquante dans l'histoire. Cunégonde, femme d'Henry » de Bavière, empereur, princesse vertueuse, fut accusée » d'adultère. L'empereur, qui le crut, s'en plaignit à elle. » Ceste princesse, pour se justifier, offrist, suivant la cou- » tume du temps, de marcher pieds nus sur des socs de » charue ardens. L'empereur ordonna que l'on en fiât ve-
- nir douze; Cunégonde marcha sur onze et s'arresta sur le > douzième, en protestant que jamais homme n'avoit attenté » à sa virginité. »
(Flrurv dr Brllixckn, Êtym. des Prov. franç., p. 169.)
— La flamme est du feu l'âme.
(Recueil de Gruthrii.)
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Fmj. Le feu aydc le queu (cuisinier).
(Gjbr. Mbcrikr, Trésor des Sentences.) xvi** siècle.
— Le feu est bon en fout temps.
— Le feu est demy vie de l'homme.
(Prov. communs. ) rv* siècle.
— Le feu est vierge, rien n'engendre ne nourist.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Le feu jamais , ny moins l'amour Ne dient : va t'en à ton labour.
— Le feux, Y amour, aussi la toux, Se connoissent par dessus tous,
(GâBR. Mecrikb, Trésor des Sentences.) xvr* liècle.
— Xul feu froit; le soleil n'est obscur.
(Bovilli Prov.) xvi« siècle.
— Le feu plus couvert est le plus ardent
(Prov. communs. ) xV siècle.
— Mal se chanfe qui tout se art (se brûle).
(Ane. prov. , Ms.) xine siècle.
— • Où n'y a feu n'y a fumée.
(GâBR. aIkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Petite estincelle luit en ténèbres.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Petite estincelle engendre grant feu.
(Prov. communs goth. ) xve siècle.
— De petite scintille (étincelle) s'enflambe une ville. (GâBR. Mkurirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.)
— Plus chaud que braise.
— Plus chaut que feu.
(Adages français.) xvie siècle.
— Un feu de marionnette, Trois tisons et une buschette.
(Ovdin, Curiosités françoises, p. 221.)
Un petit feu.
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Vkv. Verde bûche fait chaut feu.
(Prov. communs.) xvc siècle.
Fta. Cela ne vaut pas un fétu.
— Je n'en donnerai pas un fétu.
{Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 510 )
Fkvk. Fèves fleuries Temps de folies.
(Pluqlkt, Contes pop. et Prov. , etc. , p. 117.)
— FNfc manger fait gros songer.
( Bovilli Prov. ) xvi<! siècle.
— Dites fchte, c'est pour vous.
° Cela se dist quand on a donné un grand coup à quel- » qu'un, par similitude du soir des Rois que Ton dist fhvk > en partageant le gasteau. *
(Oodiv, Curiosités françaises , p. 216.)
— Il croit avoir trouvé la fève.
Se dit par allusion au gâteau des Rois, quand on croit avoir trouvé quelque chose de difficile, ou bien quelque plaisir inespéré. Ainsi , dans les Contes d'Eutrapel , quand un gentilhomme vêtu a l'antique mode se présente à la cour d'un comte , les pages s'assemblent pour le plaisanter :
« Ils pensèrent bien avoir trouvé leur homme , la
» febvc an gasteau. »
(Contes d'EiTHApRL, fol. 40 r°.) xvic siècle.
De même ce vieil adage :
Pourquoi ris- tu? as-tu trouve la febvc?
(Boviui Prov.) xvie siècle.
— Quand les febves sont en fleur, Les fols sont en vigueur.
(Gabr. Mki'rikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Les febves sont en vigueur, les femmes sont folles,
Se dit à une personne qui fait une extravagance.
(Oldisj, Curiosités françoises, p. 210.) loir plus loin au mot Pots.
Fkvk. lloy de lafebve.
(Adages françois.) XVIe siècle.
Figue. Faire la figue.
Mépriser, se moquer.
u L'ung d'eulx voyant le pourtraict papal, comme » estoit de louable coustume publiquement le înons- » trer ès jours de feste à doubles bastons, lui/eit » la figue , qui est en icelluy pays signe de contemn nement et dérision manifeste. »
(Rabklais, liv. iv, chap. 44.) xvic siècle.
— Moitié figue , moitié raisin.
• Les Vénitiens faUoicnt autrefois le commerce de rai- » gjn de Gorinthe, qui estoit rare et cher. Ceux du pays » où ils le prenoient, voulant gagner davantage, s'avisèrent de mesier des figues parmy le raisin de Corinlhe. Celle » fraude donna lieu au proverbe, qui veut dire moitié bon, moitié mauvais. •
(Manuscrits de Gaignières. Prov. franc. , t. I. )
Foin. Ce n'est que du foin, les bestes s'y amusent.
(Oudiv, Curiosités françoiscs, p. 228.)
— Chercher une aiguille dams une botte de foin . (Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I, p. 528.)
Fontaine. A petite fontaine boit-pn à son aise.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xiiib siècle.
— 11 ne faut jamais dire : Fontaine je ne boirai pas de ton eau.
(Qcitard, Dictionn. des Prov.)
Forêt. Dire ne doibs ton secret, Derrière paroy ne forest.
(Gabr. Mkorikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Fossé. Au bout du fossé la culbute.
(Quitard, Dictionn. des Prov.)
Fourche. Après raslel n'a mesticr fourche.
Après le râteau la fourche est inutile.
(Prov. ruraux vl vulyaux, Ms. ) mu" sictlc.
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Fraise. D'une frczc^dcux morscaulx.
(Bovilli Prov.y liv. i.) xvi° siècle.
Frk.nk. Dessous le frêne venin ne règne.
(Garni. Melribii, Trésor des Sentences.) xviR siècle.
Froment. Avec le vent on nétoye le froment , Et vice avec suplicc et chastimcnt.
— Quand le froment est aux champs, Il est à Dieu et à ses saincts; Et quand il est au grenier L'on n'en a point qui n'a denicr.
Fruit. Bon fruit vient de bonne semence.
(Prov. de Jkh. Miklot. ) xvc siècle.
— Do bon fruit meschant vent et bruit.
— Il n'y a si dur fruict et acerbe Qui ne se menrisse.
(GjiBfl. Meurieh, Trésor des Semences. ) xvie siècle.
— Le fruict ensuit la belle fleur, Et la bonne vie grand honneur.
(tocucil de GaiTHKK,)
On dit communément à propos des fruits : Ils sont durs,
les voulez vous cuits? Dans les Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, pour Tannée 1580, on lit:
« J'atlendois que la paix fust faicte. —
» J'alttndois quelle fust bien faietc. —
» J'attendois d'en sentir les fruits. — .
» Ils sont durs, les voulez-vous cuits? » On a faict la paix , mais le manche » Est demeuré dessus la branche, » Si qu'on ne sçait par où la prendre. » (Itecucil des plaisants Devis récités par les Suppôts du Seigneur de la Coquille, Lyon, 18«*7. In- 12.)
Fimkk. La fumée nuit aux yeulx.
(Bovii-Li Prov.) xvic siècle.
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FuiiiKR. Dans l'argile sahlc vaut fumier.
(Cuit, des Grains, t. It p. 171.)
— Et plus met-on de paille eu l'es table et plus y a de fumier.
(ïdages françois.) xvi° siècle.
— Labour d'esté vaut fumier.
(CulL des Grains, t. I, p. 276.)
— L'œil du fermier vaut fumier.
(Mosa.ns db Brikux, Origine de quelques coutumes, etc.)
Glaner. Celuy ne choisit pas qui glane.
(Prov. de Jkh. Miklot.) xie siècle. -
— Ne fait pas ce qu'il veut qui glane.
(Ane. prov. , Ms. ) xinc siècle.
Grain. Chacun grain a sa paille.
(Recueil de Gkuthek.)
— C'est un grain de millet à la bouche d'un àue. C'ttt pett de chose.
(Oudik, Curiosités françoiscs, p. 234.)
— De foin grain au besoing.
— De mauvais grain jamais bon pain.
— De meschant grain trésor vain.
— De tout grain en nécessité pain.
(Gabr. Meurîkr, Trésor des Sentences.) xvr siècle.
— Ni grain au grenier Ni vin au celier.
(Bomu Proff.) xvi« siècle*
— Nul grain sans sa paille.
— Qui sème bon grain recueille bon pain. (Gabr. aIkuiukr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
« Séparer l'ivraie d'avec le bon grain.
(Dictionn, comique^ par P. J. Le Roux, t. II, p 64.)
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Grangk. La grange voisine des bateurs.
« Au gentil pays de Breban , près d'ung monas- » 1ère de blans moynes, est situé ung aultrc 1110- » nastcrcde nonnains, qui très-dévotes et charitables » sont, etc. Ces deux maisons, comme on dit de » coutume, estoient voisines, la grange et les ba- » tours, »
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 15, t. I, p. ISO.) xve siècle
— La grange est pleine avant la moisson.
(Oudi.v, Curiosités françoises, p. 255.)
Herbe. A chemin battu il no croît point d'herbe.
u Bien vous en croi, quar à sentier » Qui est batus ne croit point d'erbe. » Cil qui oïrent cet proverbe » Commencèrent si grant risée.... »
(Fabliaux, t. II, p. 103.) xm« siècle.
— Couper l'herbe sous le pied.
(Bnusc.tuiHLLK, Advcrtissement sur le Voyage d'Espagne, 1615.)
— En un four chaud ne croist point d'herbes.
(Prov., Ms. de Jeh. Miklot.) xve siècle.
— Herbe congneue soit bien venue.
(Gadii. Mkuhikb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— L'herbe qu'on cognoit on la doit bien lier à son doigt.
(Adages françois. ) xvie siècle.
(t Hé! Monsieur (disoit ce Jaquet), il n'est que » lier son doit à l'herbe qu'on congnoist, ne changez j> jamais les anciens serviteurs. »
(Contes d'EcTRAPBL, fol. 79 v°.)
— Il a bien fait, il aura de l'herbe.
Ce proverbe, usité parmi nous, a quelque chose d ap- » prochant du latin dat e ou porrigere herbam alicui. C'est-
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. à-dire luy céder, luy rendre l'honneur et la récompense due à ta vertu et le déclarer vainqueur.... Ou, sans aller
■ si loin, di( encore Mosans de Brieux, ce proverbe peut
» estre venu des écuyers et cavaliers qui donnent une poi-
• gnée d'herbe aux chevaux qui ont obéi. * [Origine de
quelques coutumes, etc., p. 39.)
Théophile a employé ingénieusement ce proverbe dans
une parodie de la chansou de Malherbe commençant par
ce vers : Cette Anne si belle, etc.
Ce poète Malherbe Qu'on tient si parfait, Il aura de l'herbe , Car il a bien fait.
Herbe. Maie herbe croît plustost que bonne.
(Ane. prov. , Ma. ) xme siècle.
— Mauvaise herbe croist soudain.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Mauvaise herbe croit toujours.
— Qui ne point en herbe ne point en espie.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv* siècle.
Hrrse. En une herse bien dentée n'y faut (n'y manque) nul dens.
Joxc. Droit comme un jon.
(Adages françois. ) xvie siècle.
Laboureur. Aucune fois le laboureur
Par trop fumer n'a le meilleur.
(Bovilli Prov.) xvi« siècle.
— A foihle champ fort laboureur.
(Mimes de Baïp.) xvr» siècle.
— Au laboureur nonchalant
Les rats rongent son bled, et ahan?
(Garr. M i< uni kh, Trésor des Sentences.) %vie siècle.
— Au paresseux laboureur
Les rats mangent le meilleur.
{Almanach de Mathiku Laknsrrrg.)
Laboureur. Dans la main du laboureur est la clef du grenier du propriétaire.
(Cuit, des Grains, t I, p. 460.)
— Les portespées de la France des laboureurs en font leurs penses.
— Le laboureur n'a rien à soy, et j avons nous prou de loix.
(Adages françois.) xvie siècle.
Lierre. Ce cuide li lierres
Que tuit soyent ses frères.
Le lierre croit trouver partout des frères.
(âne, prov.t Ms.) xme siècle.
Lis. Les lis ne filent pas.
(Diclionn. comique, par P. J. Lb Roux, t. Il, p. 93. )
Marbre. Plus froid que marbre.
(Adages françois.) xvie siècle.
Mer. En Veau de la mer voloir son visaige représenter.
( Bovilli Prov. ) xvic siècle.
— Goutte à goutte la mer s'égoutte.
(Garni. Meubieo, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Il boiroit la mer et les poissons.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 340.)
— La mer homme n attent.
(Prov. G allie. , Ms.) xve siècle.
— Les rivières retournent à la mer.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 340.)
Mnu. Au desgoutc le miel amer est.
(Gabr. Mbumbr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Li niiez (est) fait pour c'on le leiebe.
(Ane. prov., Ms.) xiiic siècle.
Le miel est fait pour qu on le lèche.
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(Mages franrvis.) TtV siècle.
— Tr^jp achatte le miel qui surespinc le lesehe.
(Pror. communs. ) x*« siècle.
Moissov Moisson d'autruy plus belle que la sienne.
(Recueil de Grithkh.)
— ■ En moissons dames chambrières sont.
(Adages franrois.) xuB siècle.
— Grande moisson l'obéissant recueille.
(Recueil de Gruttî™.)
— Le semer et la moisson
Ont leur temps et leur saison.
(Gabr. Mkorikr. Trésor des Sentences,) xvic sièelc.
— Vous ne voulons pas aller en moisson.
(Adage* franrois ) xn« siècle.
M ont. Chacnn mont a son vallon.
(G.idr. Mkuribb, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
— Promettre monts et merveilles ou des monta «l'or,
Faire de grtodet promesses,
Momtag.vk. Deux hommes se rencontrent bien, Mais jamais deux montagnes point* (Adages françois.) xvr3 siècle.
— Xulle montaigne sans valide.
(G.mn. Mkurjbh, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
\Tim. Entre deux verres la tierce meure.
(Ane. prov., Ws.) xme siècle.
Entre deux fruits verts le troisième est mur.
Murk. Au fons sont les meures.
(Prov. anciens, Ms.) xme siècle.
— Aller au mure sans crochet.
(Facétieux Rércilk-matin . p. 30 M xvu0 siècle.
Murr. Il ne faut pas aller aux meures sans havet. (Gabr. Mkurikr. Tritor des Sentences.) xvie siècle.
Noix. Après poisson viennent les noix. ^
(Prov. de Jkh. Miklot, Ms.) xve siècle.
fi '
— Nulle noix sans coque.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi8 siècle.
Oignon. Bailler de l'oignon.
Attraper.
u Par Nostre Dame , on m'a bien baillé de l'oi- » gnon, et si ne m'en doutois guères. »
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33.)
Olivb. Une seulle olive est or, la seconde argent , la tierce tue gent.
{Recueil de Gkutrbr.)
Or. Or dure Sans ordure.
(Prov. de Bouvellbs.) xvie siècle.
— Or est qui or vault.
(Gabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Or qui a or vaut.
(Ane, prov. , Ms. ) xme siècle.
— A la touche on esprouve l'or.
— En la balance l'or et le fer sont un.
(Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Faisant son office la balance
D'or ny de plomb n'a cognoissance.
(Recueil de Gruthbr.)
— Il dit d'or, il a le bec jaune.
— Tu parles d'or, ventre Saint-Georges.
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille,
de 1593.)
— Il est de bas or, il craint la touche.
(Oudik, Curiosités franeoises, p. 380. )
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Or. N'est pas tôt or ice qui luist , Et ticx ne puct aielier qui nuist.
(Roman du lienart, v 27,949.) xm« siècle.
— Ce n'est pas tout or ce qui reluist Ne farine ce qui blanchist.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Tout ce qui rcluyt n'est pas or.
(Proo, communs,) xve siècle.
— Nul or sans escume.
(Gabr. Mkubibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Ortir. Ortie poignante, foui celui qui la plante.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— On cognoisl tost l'ortie qui ortier doit.
(Prov. communs.) xvc siècle.
Paille. A longue voye paille pèse.
(Prov. de Jkh. Miklot.) XVe siècle.
— Il y a plus de paille que de grains.
(Ocdin, Curiosités françaises , p. 387.)
PAche. Gros bec , tu as mangé la pesche .
(Adages français. ) xvie siècle.
Pierre. Pierre en puys n'est pas pourrie.
(Prov. communs.) xv« siècle.
— Pierre souvent remuée De la mousse n'est vellée
(G abu. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
On dit encore :
— Pierre qui roule n'amasse pas mousse.
— Affété comme une pierre de passage.
(Adages français.) xvie siècle.
Usé comme une pierre de passage.
— Faire d'une pierre deux coups.
— 11 gèle à pierres fendre.
Pierre. Il jette des pierres dans mon jardin. Il m'attaque en parole à double entente.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 422. )
— La continuelle goutière rompt la pierre. (Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvv siècle, a
— Mettre toutes pierres en œuvre.
Se servir de tout.
(Ouoro, Curiosités françoises , p. 423.)
Plante. De noble plante noble fruict.
(Gabrïkl Mburibr, Trésor des Stntenees.) xvie siècle.
Planté. Planté là pour reverdir.
« Et les laisserois là plantez à reverdir. »
(Coittes d'EuTRAPBL, fol. 84 r°.) xvie siècle.
Planter. En vain plante et sème Qui ne clost et ne ferme.
(Gabr. Mhiiribr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Il est bien planté il reviendra.
(Oudiv, Curiosités françoises, p. 429.)
— Il est temps de planter et temps d'arracher. (Gabr. Mroribr, Trésor des Sentences.) xviu siècle.
— Vienne qui plante.
Advienne ce qu'il pourra.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 430.)
Poire. Poyres et femmes sans rumeur Sont en prix et grand honneur.
— Après la poire prestre ou boire.
(Gabr. Mkurikr, Trùor des Sentences.) xvie siècle.
— Entre la poire et le fromage.
A la fin du repas.
— Faire manger des poires d'angoisse.
Donner de la peine à quelqu'un.
Poire. Garder une poire pour la soif.
Conserver quelque chose pour le besoin.
— Il ne nous promet pas poires molles.
(Ouuin, Curiosité* françoises, p. 43C.)
P013. Vous ai-je vendu des pois qui n'ont pas voulu cuire?
— Poys resonnans en la vecie.
4 (Bovilli Prov.) xvr9 siècle.
— S'ils nous donnent des pois, nous leur donnerons des fèves.
(Comédie des Proo., prologue.) xvn° siècle.
Pomhks. Pommes , poires et noix Font gaster la voix.
(Gabr. IIbcribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Pommier. Toz jors siet la pome el pomier.
(Itoman du lienart , v. 21,973.) xiiip siècle.
Priî. La faulx paie les prez.
(Prot. anciens, Ms.) xm* siècle.
— C'est la fau qui paye les prez.
(Mimes de Baïp, fol. 23.) xvi* siècle.
— Toutefois fut le pré tondu.
(Prov. communs.) xve siècle.
Prune. Ce n'est pas pour des prunes.
Pour dire : C'est pour quelque chose.
Molière fait dire à Sgsnarelle :
Si je suii affligé ce u'est pu pour des pruoes.
Racine. Seiche racine de l'arbre la ruyne.
(Gabu. Mkuiiikh, Trésor des Sentences.) xvi'" siècle.
— Telle racine telle feuille.
Rivière. Les petits ruisseaux font les grandes rivières.
(Recueil de durTHi:».)
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Rivière. Autant vaudroit battre l'eau de la rivière.
— Les petites rivières ne sont jamais grandes.
(Adages francois. ) xvie siècle.
— Porter de l'eau à la rivière.
Rose ne naît pas sans piquerons.
(Mimes de Baïf.) xu« siècle.
— Comme la rose enfin devient un gratte-cu, Et tout avec le temps par le temps est vaincu.
(Gazette franç. de Marc. Allard, fol. 297.) xvii« siècle.
— Descouvrir le pot aux roses.
(Facétieux Réveille-matin, p. 330.) xvne siècle.
— Nulle rose sans espines.
(Gabr. Mborier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Sentir un peu plus fort mais non pas mieux
que roses.
Sentir mauvais.
■ Ainsi ce personnage en magnifique arroy,
> Marchant pedetentim s'en vint jusques à moy » Qui sentis à son nez, à ses lèvres décloses,
> Qu'il flairait bien plus fort mais non pas mieux que roses. -
(Satires de Régnibr.) xvne siècle.
— Truie aime mieux bran que roses.
(Cotgravk, Dictionnaire, etc.)
Roseau. Baston de roseau.
Chose fragile et sans prix.
(Bovilli Prov., lib. i.) xvie siècle.
Sablon. Le sablon va toujours au fond.
Safran. Avoir mangé du safran.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Se dit communément des personnes qui rient trop souvent et à propos de rien, parce que le vulgaire assure que le safran a la propriété de dilater le corps et d'échauffer le rcnir. et d'obliger A ouvrir souvent la bouche.
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Safran. Être réduit au saffran. Paire banqueroute.
u II me fera tant de bien que je ne seray jamais » réduit au saffran. »
(Sully, Economie» royales, ch. lxxxiv.) xvie siècle. Voir aussi F. Micbhl, Dictionn. d'Argot, p. 50.
Savbub. En trop grant planté (abondance) n'a point de saveur.
(Ane. prov. , Mi. ) xine siècle.
Sec. Employer le vert et le sec.
(Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 440.)
Semence. Bonne semence fait bon grain
Et bons arbres portent bon fruit.
(Bible Guïot, vers 140.) xine siècle.
— Telle semence telle recueille.
Semer. Il est temps de semer, temps de moissonner.
— Il faut semer qui veut moissonner.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Il faut un homme alerte pour semer les avoines, et un homme lent pour semer l'orge.
(Cuit, des Grains, etc., t. II, p. 430.)
— Qui ne seme ne cuilt (ne recueille).
(Prov. G allie. , Ms. ) xve siècle.
— Qui polit seme petit ceult (recueille), Et qui auques recoeillir veult
En tel lieu sa semence espande Que fruit à cent doubles li rende.
(Chrestikn dr Thoybs, Roman du Graal) xn« siècle.
— Qui seme en pleurs recueille en heur. (Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Qui sème dru récolte menu , Qui sème menu récolte dru.
(Cvlt. des Grains, etc., f. I! , p. 430. )
Semkr. Qui sème espine n'aille deschaux (déchaussé). (G ab«. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi9 iiècle.
Trrre. Terre bien cultivée moisson espérée.
— Bonne terre a mestier (besoin) de bon culti-
vateur,
* Aussi bonne maison de bon ministratenr. (G Abu. Meorier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Bonne terre mauvais chemin.
— De grasse terre mescbant chemin.
(Recueil de Ghuthru.)'
— De bonne vie bonne fin , De bonne terre bon pépin.
{Suite aux Mots dorés de Colon. ) xvie siècle.
« Je ne te veuil plus faire plait,
• Aubrîot, i Dieu te commant, » De tei folies me desplait ,
» Or en iras ne scay cornent.
• L'en fera bien un grant romant
• De tes fais t mais cy je m'afin , » De bonne vie bonne fm. »
(Complainte contre Hugues Aubriot, coupl. 22.) xivp siècle.
— De la terre on fait le fossé.
(Prov. de Jeh. Miklot.) xve siècle.
De longues terres longues nouvelles.
(Ane. prov., Ms.) xm« siècle.
— Il a peur que la terre luy faille.
Il craiut de manquer.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 530.)
— La neige qui tombe engraisse la terre.
— Le soleil cuit la terre pendant les grandes < lialeurs.
(Cuit, dit Grain*, I. I, p. 223 et 233.)
Tbrrk. Les terres engraissées avec la chaux ne peuvent enrichir que les vieillards.
(Cuit, du Grains, t. I, p. 306.)
— Miex vaut terre gastée que terro perdue.
(Ane. prov., Ms.) xi»1' sit e le.
— \Toir terrien porte gain et bien, Et le blanc ne porte rien.
— Knlle terre sans guerre.
(Garr. Mkuhikr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Pluslot en terre, plustot hors de terre.
(Cuit, des Grains, t II, p. 430.)
— Pour laver ses mains on ne vend pas sa terre.
(Prov. communs. ) xve siècle.
— Qui a terre ne vit sans guerre.
(Gaiir. Meumbr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
u Car, comme dit le proverbe, qui a terre si a » guerre. »
(Contes d'EuTRAPBL, fol. 0 v°.)
— Tant vaut li home tant vaut sa terre.
(.hic. prov. , Ms.) xmc siècle. (Prov. communs goth.) xve siècle.
Vallès* Entre deux montaignes a valée.
(Prov. communs goth. ) xve siècle.
VWaxcbs. Adieu paniers, vendanges sont faites.
(Dictionn. critique de Lk Houx.)
— De bois noué court grandes vendanges.
(Mime» de Baïf, fol. 59.) xvi* siècle.
— Il ne pleut que sur la vendange.
(Adages françois.) xvie siècle.
Vkî.vk. Belle vigne sans raisin ne vault rien.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle
— Benvons , les vignes sont belles.
Vignk. Pourquoi ne boirions-nous pas, avons -nons fait geler les vignes?
(Oudin, Curiosités françoises , p. 573.)
— Vigne double si elle est close.
(Mimes de Baïf.) xvic siècle.
Dans le Calendrier des bons Laboureurs, pour 16X8 , on lit :
MtOSOPOPEK DE LA VICNB.
Le Vigneron me taille , Le Vigneron me lie.
Le Vigueroo me baille , Et Mars tonte ma vie.
Autrement :
En Mars me lie , Mari me taille .
Je rends prou quand on m'y travaille.
TKXIP8. ASTRES. COURS DK l'aNNKK. A\N*K. SAISOKS.
JOURS. HUMUS
Av. An de nouveau, Tous nous est beau.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvie siècle.
— Au nouvel an étrennes aux enfants.
— A Tan neuf les jours croissent du repas d'un bœuf.
— An qui produit par trop dè glands, Pour la santé n'est pas bon an.
— En bonne année et mauvaise Venez toujours le ventre à Taise.
— Le sept en nombre est critique, L'année s'appelle climatérique.
— L'année que l'on se marie Plutôt gale que métairie.
— Les ans ont beaucoup plus vu Que les livres n'en ont connu.
— Les races des petits et grands Seront égales dans mille ans.
— II vaut mieux dix ans glaner Qu'une seule année moissonner.
Ax. Qui s'enrichit en six mois se fait quelquefois pendre au bout de l'an.
— Bon jour bon an.
Manière de saluer proverbiale.
(âlmanach perpétuel , p. 9. )
Année de gelée, Année de bled.
(Almanach de Math. Labxsbkbo )
— Année glanduleuse année chancreuse.
— Année neigeuse année fructueuse.
Anuée nubileuse année plantureuse.
— Année seiche n'apovrit son maistre.
(Recueil de Gbuthrr. )
— Année venteuse année pommeuse.
— Année hannetonneuse année pommeuse.
(Pluqubt , Contes pop. et Prov. , etc. , p. 111.)
— De hanneton la bonne année.
Mimes de Baïf, fol. 24 r°.) xvic siècle.
— L'an passé est tousjours le meilleur.
(Bovilu, Prov.) xvi* siècle.
— L'an soixante et douze
Est grant temps qu'on se house.
(Gabr. MEDRfBB, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— La bonne année en peu de temps s'en va ,
la petite se garde.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Janvier le fier, froid et frilleux , Febvricr le court et fiebvreux, Mars poudreux, avril pluvieux, May joly, gay et venteux, Dénotent l'an fertil et plantureux.
Av\ke. Quant en hyver est esté, Et en esté hyvernée, Jamais n'est bonne année.
(Gabr. Mbvribb, Trésor des Sentences.) xi ie siècle.
— Seiche année n'est affamée.
(Recueil de Gbuthïr. )
Août. Ce sont faucilles après août.
(Prov. de Jeu. Miblot.) xve siècle.
— En aoust les gélines (poules) sont sourdes.
(Adages françois.) xvie siècle.
— En moissonnant se passe l'aoust.
(Gabr. Metjribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— En aoust fait il bon glaner.
(Adages françois. ) xvic siècle.
— Les nuits d'août Trompent les sages et les fous.
(Annuaire delaSoc.de l'kist. de France , 1 847. )
— Quand il pleut en aoust
Il pleut miel et bon m oust.
— Qui dort en aoust dort à son coust.
(Gabr. Mecribr, Trésor des Sentences,) xvi° siècle.
— En août quiconque dormira Sur midi s'en repentira.
(Almanach de Math. Labnsbbrc. )
— Quiconque se marie en août Souvent n'amasse rien du tout.
(Almanach perpétuel y p. 159.)
Arc-kn-ciel. Arc-en-ciel du matin pluie sans fin, • Arc-en-ciel du soir il faut voir.
(Cahier, Quelque six mille Prov.)
— I/arc-en-ciel du soir
Fait beau temps paroir.
(Recueil î\e Gri'trrr.)
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Astres. Les astres peuvent l'homme incliner, Le sage les peut dominer.
(Almanaeh perpétuel.)
Automne. Après vendanges vient l'automne Qui repos pour les champs donne.
— Chaleur en automne pique fort Et cause à bien des gens la mort.
— Fièvre qui vient pendant l'automne
Est très-longue, ou la mort nous donne. (Almanaeh perpétuel, etc., p. 51.)
Avenir. Astrologues parlent bien de l'avenir, Mais ils ne le font pas venir.
(Almanach perpétuel, p. 2. )
Avril. Avril et mai de Tannée
Font tous seuls la destinée.
— Avril froid pain et vin donne.
— Gelée d'avril ou de mai Misère nous prédit au vrai.
— Quand il tonne en avril Il faut apprêter son baril.
— Au mois d'avril ne quitte pas un fil ; Au mois de mai va comme il te plaît.
(Annuaire de la Soc. de l'hist. de France, 18i7.)
— Avril pleut aux hommes , Mai pleut aux bétes.
— Bourgeon qui pousse en avril Met peu de vin au baril.
(Dictionn. critique de Le Roi:\.)
— Avril le doux,
Quand il se fâche le pire de tous.
(Plkqubt, Contes pop. et Prov., etc., p. 112.)
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Avril. Xul avri |j Sans épi,
(Pllqukt, Contes pop. et Prov., etc., p. 112.)
— Avril pluvieux , mai gai et venteux Annoncent an fécond et même gracieux.
(Almanach de Math. Larnsdisc.)
— En avril nuée, en mai rosée.
(Garni. MiiURiKn, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Pluye d'abvril vaut le char de David.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
— La pluie d'avril remplit les greniers! (Annuaire de la Soc. de l'kist. de France, 1857.)
— L'ouaille (brebis) et l'abeille En apvril ont leur deuil.
(Gabr. Msurikr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— — Quand mars fait avril, avril fait mars.
(Almanach de Math. Lainisbiiu.)
— Donner du poisson d'avril.
C est-à-dire tromper.
Bisk. Quand il fait de la bise 11 en pleut à sa guise.
(Calendrier de* bons Laboureurs, pour 1618.)
Bissextilb. Vo me senongé Bissetre.
Vous me présages malheur.
• Bissetre, en bourguignon , s'est dit dans la significa- » tion de malheur, parce que la superstition a fait croire » anciennement et fait croire encore, qu'il y avait un mau- » vais sort attaché tant aux années bissextiles qu'aux jours in- » tercaJaires du bissexte de février. A Dijon, en ces sortes » d'années , le vulgaire dit que bissetre cor. »
(Lamoxvovk , Noêls bourguignons; Glossaire, p. 28.)
Brouillard. Brouillard qui ne tombe pas
Donne pour sur des eaux en bas.
(Almanach perpétuel, p. 58.)
Bruine. Bruync est bonne à la vigne , Et à bleds la rnyne.
— Bruync obscure Trois jours dure.
(Gâwu Mbubikr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Bruync obscure Trois jours dure , Si elle poursuit En dure buit.
» (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Carkmk. A carême -prenant chacun a besoin de sa poêle*
(Matinées sénonaiscs, p. 248.)
— Tout est de caresme-prenant.
(Oudin, Curiosités /ranç.,f>. 73.)
— - A caresme-prenant et en vendange Tous propos 60nt de licence.
(Adages français.) xvr3 liècle.
— A vendanges et aux jours gras Tous mets sont bons dans le repas.
(A Imanach perpétuel, p. 97.)
— Il faut faire carême-prenant avec sa femme et Pâques avec son curé.
(Lames an g ère , Diction*, des Prov.)
— Il nous donne le carême bien haut.
« Mais ce qui faict le caresme si hanlt, par saint » Fiacre de Bric, ce n'est pour autre chose que » La Penlhecouste » Ne vient foys qu'elle ne couste. »
(Rabelais, liv. n, chap. II.) xvr3 siècle.
— - Rien plus que Mars faut en carême.
(Prov, de Jki£ Mielot. ) xvi« siècle;
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Cap.kmk. Tu ne peux esteultre {répondre) quel mars en a quaresme.
{Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Il a prêché sept ans pour un carême.
(Oudin, Curiosités françaises, p. 72.)
— Cela arrive comme line marée en carême, ou bien comme Mars en carême.
« 11 ne faut pas confondre ces deux expressions prover- » biales. On doit dire d'une chose qui arrive à propos , » qu'elle arrive comme marée en carême, et d'une chose « qui ne manque jamais d'arriver en certains temps, qu'cllo » vient comme Mars en carême. *
(Lambsaxgèrb , Diclionn. des Prov. , p. 90. )
— Saint de carême.
Tout homme qui se cache.
— Amoureux de caresme, qui n ose toucher à la chair.
Amoureux timide. ^
— Prendre ses caresmeaux.
Prendre d'une chose tout ce qu'on peut en avoir.
« Mais je voue à Dieu qu'il en a pris tous ses ca- » resmeaux. i>
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33.) \\* siècle.
— De carême haute
De froid n'aura faute.
{Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.
— Laissez passer la Chandelousc {Chandeleur) Avec neuf lunes sans pousc
Kl le mardi après suivant
Vous trouverez caresme-cntranl.
«*- L'eau gasle moult le vin , Une charrette le chemin, Le quarême le corps humaiu.
Caresme ou jeûne n'ennuient pas Qui fait grand'chère à tous repas,
îHi LIVRE DES PROVERBES FRAXOAIS.
Carême. En caresme est de saison La marée et le sermon; Se faire en ce temps chaircuiticr On n'y profite d'un denier.
— 11 a le visage blême
Ainsi que viande de carême.
(Mtnanach perpétuel , p. 101.)
Ciia.vdklelr. A la Chandeleur
La grande douleur.
— A la Chandeleur
Où toutes bêtes sont en horreur.
— Etrennes d'honneur Durent jusqu'à la Chandeleur.
(Pluquet, Contes pop. et Prov., etc., p. 115.)
— A la fête de la Chandeleur,
Les jours croissent de plus d'une heure, Et le froid pique avec douleur.
(Lu Roux , Dictionn. comique, t. I , p. 203. )
— Le jour de la Chandeleur Quant le soleil suit la bannière L'ours rentre dans sa tannière.
Proverbe de l'ancien Daaphiné.
(Annuaire de la Soc. de Vhist. de France, 1 848.
— La veille de la Chandeleur
L'hiver se passe ou prend vigueur.
(llmanach de Math. Lakxsdkrg. — Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Dana ce même Calendrier des bons Laboureurs, on lit ce qui sait :
— Le 2 février, jour de la Purification Noire-Dame, » qu'on nomme Chandeleur , on disoit en bourguignon :
» Si fail htam el luit Uian<lt»lour»
» Sii semaines le cache l'uurt.
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• Et la grande pronostication des laboureurs qui est im- » primée le rapporte ainsi :
» Selon les anciens le dit ,
a Si le soleil ctair lait
» A la Chandeleur, vous croirez
* Qu'encor on hyver vont aorei ;
» Pourtant gardes bien vostre foin, » Car il vous sera de besoin.
> Par cette règle se gouverne n L'ours retourne en sa citerne.
» Ce que maintenant il faut rapporter au 12 février et dire
« Si le doasième de février >i Le soleil apparaît entier, » I/ors, estonné des a lumière, r Se va remettre en sa tanière , » Kl l'homme ménager prend soin x De faire resserrer son foin ;
• Car l'hyter tout ainsi que l'ours - Séjourne aussi quarante jours. ■
Ciel immobile on ne cognoist.
(Bovilli Prov.) xne siècle.
— Ciel pommelé et femme fardée ne sont pas de longue durée.
(Comédie des Prov., acte III , se. n.)
— Si le ciel tombait il y aurait bien des bêles ù l'ombre, ou bien des alouettes de prises.
(Almanach perpétuel, p. 32.)
Dimanche. Du Dymanche au matin la pluye Bien souvent la semaine ennuyé.
(Calendrier det bons Laboureurs, pour 1618.)
— Naquit un Dimanche ou fete Qui n'aime que besogne faite.
(Jllmanach perpétuel, p. 17.)
Étoile. Compter les étoiles.
C'eat-à-dire perdre son temps.
— A midy étoile ne luit ,
Chal-hnant ne sort hors de son nid.
Étoile. Naviguer par la conduicte de l'estoilc du pôle .
Se conduire sagement dans ses affaires.
{Prov. de Bouvellfj.) xvic siècle.
Été. Quand en esté le haut coq boit La pluye soudain vient et paroist.
(Gabr. Mkcrîer, Trésor des Sentences.)™* siècle.
— Printemps humide avec été Chasse des biens bonté, planté.
Il altère la qualité et empêche Y abondance.
— D'été bien chaud vient un automne Pendant lequel souvent il tonne.
— Si l'hiver est surchargé d'eau L'été n'en sera que plus beau.
— En hiver ainsi qu'en été Est incommode pauvreté.
(Almanack perpétuel, p. 50.)
Février. Février |J L'anelier.
(Plcquet, Contes pop. et Prov., etc., p. 117 )
M. Pluquet attribue l'origine de ce dicton au grand nombre de mariages qui ont lieu pendant le mois de février, mois qui précède très-souvent le Carême.
— Pluie de Février Vaut jus de fumier.
— Février qui donne neige Bel été nous piège.
(Pluqukt, Contes, etc., p. 118.)
— Fcbvricr le court le pire de tout.
[Adages françois.)jLU* siècle-.
— Février entre tous les mois
Le plus court et le moins courtois.
— Si février tic fourvoyé, Février doit remplir les fosse* ; Mars les doit rendre secs.
SÉRIE K« fir 90
FKrRiER. Belle avoine de février
Donne espérance au grenier.
(Calendrier de$ bons Laboureurs, pour 1618.)
— La neige de février brusle le bled et l'allorcier.
(Adages français.) XVIe siècle.
— Pluye de février vanlt un fumier,
— Si febvrier ne faict des siennes , Mars lui livre camp et guerre fière.
— Jamais février n'a passé Sans voir le groseillier feuille.
(Annuaire de la Soc. de VHisU de France, 1847.)
— En février s'il grêle et tonne C'est la marque d'un bel automne.
(Almmaeh perpétuel, p. 91.)
On dit dans le patois picard :
— Février le court, ch'est le pire ed'tous.
Février, Fevriot, Si tu gelés t'engcleras mes t'chios (mes choux) .
Et dans l'arrondissement de Donllens :
— Februariot,
Si tu gelés gele pas mes piots.
On dit anx enfants qne les grives chantent cette phrase qnand elles commencent à couver.
(Corblit, Proverbes picards.)
Ggiii. Blanches gelées est de pluie messagière.
(Bovilu Prov., liv. m.) xvi« siècle.
— La gelée ne fault au grésil Non plus que le père au filz.
(Bovilli Prov.) xvi« siècle.
On encore :
— Oncques gresles ne faillit au grésil Non plus que le père au fils.
(Adages français. ) XVIe siècle.
Geler. De tant plus gelle et plus estraint.
(Prov. de Jbb. Miklot. ) xv« siècle.
— Quand il gèle si estraint.
(Prov. Gallic. , Ms. ) XVe siècle.
— 11 gelc , tout se prend.
Pour dire que l'on s'empare de tout.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 248.)
— Est à la terre la gelée
Ce qu'aux vieillards robe fourrée.
— Gelée hors de la saison Gâte la vigne et la moisson.
— Troupe d'oiseaux cherchant pasture, Et si cassés vieillards fiebvreux Sont bien plus que devant frilleux , C'est signe d'avoir grande froidure.
(Almanack perpétuel , p. 59.)
Glace. Se fier sur la glace d'une nuyct.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
GrAle. De grêle n'est mauvaise année
Qu'aux lieux où plus elle est tombée.
— Jamais ne grêle en une vigne, Qu'en une autre il ne provigne.
(Lb Roux, Diction», critique, t. I, p. 595.)
Heure. A la bonne heure nous prit la pluye !
C'est-à-dire, nous avons heureusement eschappé une incommodité, nous sommes arrivés à temps.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 270.)
Le maréchal de Giac , favori de Charles VIII , disgracié sons Louis XII , pour avoir déplu à la reine Anne de Bretagne, contraint de se retirer dans son château du Verger, répétait cette locution proverbiale : A la bonne heure m'a pris la pluye. Le maréchal de Giac donnait au proverbe un autre sens que celui qui précède; il voulait dire que jeune encore il avait été frappé par la dis<frâce.
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Heure. C'est peu de se lever malin , il faut encore arriver à l'heure.
Ou bien :
— C'est tout de partir à l'heure.
— Fais bien sans demeure ,
En peu de temps passe l'heure.
— Grand bien ne vient pas en peu d'heures.
— Heure de nuit, heure de jour, Sont toujours bonnes en amour.
— Il advient en une heure ce qui n'arrive pas en cent.
— Il n*y a qu'une mauvaise heure au jour.
— L'heure du berger est mauvaise Si qui la manque en a mal aise.
— Qui a une heure de bien n'a pas tout mal.
(Almanach perpétuel. )
Hiver. En hyver au lict ou auprès du feu , Et en esté au soleil et au jeu.
— En hyver au feu ,
Et en esté au bois et au jeu.
En hyver eau ou bruyne , Vent, neige ou gresle pour voisine.
(Gabii. Mi:URiKn , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. *
— En yvert par tout pleut, en esté là ou Dieu vent.
(Mages françois. ) xvie siècle.
— Il n'a pas besoin de grand hiver.
Pour dire il est faible , il ett malheureux.
(Oudin , Curiosités françoises, p. 272. )
— L'hyver donne le froid , printemps verdure, L'esté moisson, automne vin produist.
D'où peut venir ce bien qui toujours dure , Qne du savoir de Dieu qui tout conduit.
(fnoR. Mm:ribr, Trésor des Sentences.) xvi* sîocle.
Hu er. Qui passe un jour d 'yver si passe un de ses ennemis mortelz.
(Proc. communs.) xve siècle.
— Serein d'hiver, pluie d'été Ne font jamais pauvreté.
(Abnanack de Math. Lakssberg. )
— Si l'hyver va droit son chemin , Vous l'aurez à la saint Martin ; S'il n'arreste tant ne quant, Vous l'aurez à la saint Clément ; Et s'il trouve quelque encombrée , •Vous l'aurez à la saint André.
Mais s'il alloit ce ne say, ne l'ay, Vous l'aurez en avril ou may.
(Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.)
— J'ouy le paresseux hyver, Lequel disoit au laboureur :
Je ne manqueray d'arriver Au plus tard à la Chandeleur.
— Si l'hyver ne fait son devoir
Es mois de décembre et de janvier, Au plus tard il se fera voir Dès le deuxième février.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— L'hyver mange le printemps, l'été et l'automne.
— L'hyver nous faict plus de mal que l'esté ne nous faict du bien.
(Adages franç.ois. ) xvie siècle.
— Si yver estoit oultre la mer si viendra il à saint Nicolas parler.
(Prov. communs.) xv« siècle.
Saint Nicolas eut UU le 6 décembre.
Hiver. Soleil d'hyver, amour "3e paillarde, Tard vient et peu tarde.
— Soleil d'hyver tard levé, Bientost couché et esconsé (caché).
(Gabr. Mevribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Janvier a quatre bonnets.
(Adages français.) xvi« tiède.
— Janvier et febvrier comblent ou vuident le grenier.
(Recueil de Grothxr.)
— Janvier le frileux
Gele la merlesse sur ses œufs.
— Brillant comme un soleil de janvier.
(Annuaire de la Sôê. de l'ITtst. de France, 1847.)
— — Autant de jours d'hiver passés, Autant d'ennemis renversés.
L'hiver n'est point bâtard , S'il ne vient tôt il vient tard.
— Gelée d'un mois bon hiver, Et les biens met à couvert.
— Hiver est fort bonne saison Quand on a pour faire tison.
— Hiver dure à qui le grand froid Fait brûler bien plus qu'il ne doit.
— Hiver sitôt qu'il est trop beau Nous promet un été plein d'eau.
— Hiver n'est bon que pour les choux, Ou qu'à faire gagner la toux.
— - Les lieues sont doubles en hiver, Et l'on se trouve pris sans verd.
(Almanach perpétuel, p. 55. )
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Jour. Jour ouvrier gaigne denier, Jour de feste despensier.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— A bon jour bonne œuvre et bonnes paroles.
(Prov. Gallic.) xve siècle. (Gabr. Meuribb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— A bon jour bonne estreine.
(Oudin, Curiosités françaises.)
— A chacun jour son vespre.
— Bonne journée fait qui délivre Sa maison de fol homme ou ivre.
— Brune matinée belle journée.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvi6 siècle.
— La journée bien commencée Semble toujours bientôt passée.
— Il n'est si grand jour qui ne vienne au vespre (soir), ny temps qui ne prenne fin.
(Adages françois. ) xvia siècle.
— Il n'y a si long jour qui ne vienne à la nuit. (Gabr. Mrurirr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Il y a autant à dire que du jour à la nuit. (Dictionn. comique, par P. J. Lb Roux, t. II, p. 221.)
— Les jours se suivent pas à pas , Mais ils ne se ressemblent pas.
(Dictionn. comique, par P. J. Leroux, t H, p. 58.)
— Les longs propos font les courts jours.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Long comme un jour sans pain.
(Ouoiitf, Curiosités françoises , p. 288.)
— Nul jour sans soir.
— Quand le jour croist aussi fait le froid.
(Gabr. Mri?rirr , Trésor de* Stntenres.) xvi9 siècle.
Jorn. Bouter le jour à l'épaule.
(Bovilli Prov.) xvi* siècle.
S'ennuyer, pousser le jour pour qu'il prenne 6n.
— H est plus de jours que d'années Et que de bonnes destinées.
— Ici ne chante le coq si viendra le jour.
— Le jour n'est pas fait pour les aveugles.
— Faire quatorze lieues en quinze jours.
— Tels sont ce jour qui demain ne verront pas.
— Trois jours de répit valent cent livres.
— Les grands discours font les longs jours.
— Le cœur fait œuvre, pas les longs jours.
— On revient sage des longs jours.
— Jour qui nous apporte finance, Est un jour de réjouissance.
— Jour de noce et d'enterrement Sont deux jours de contentement.
— Ce qu'on peut aujourd'hui ne faut attendre à demain.
— Un œuf aujourd'hui vaut mieux qu'un poulet pour demain.
(Mmanach perpétuel, p. 23.)
Juw. En juin, juillet et août Ni femme ni choux.
(Ducatiana, p. 45.)
Juillet. Au mois de juillet Faucille au poignet.
(Suite aux Mots dorés de Caton. ) ivie siiVIe.
— Au mois d'août et de juillet, Bouche noire et gosier sec.
Au dix-sept juillet F y de potion et de julep , Mais surtout fuy la médecine Ouand lu vois le soleil aviné Le sixième d'aoust du Lyon , Car lors la chèvre d'Orion Fait par trente jours retirer Le dauphin sans l'air respirer.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
LrvK. Aboyer contre la lune.
(Facétieux Réveille-matin, p. 142.)xvne siècle.
— Aux yeux la lune || Bonne fortune.
(Prov. de Bouvellbs. ) xvie siècle. .
— Chercher la lune en plein jour.
— (Test contre nature de coustume de chercher mouelle en nouvelle lune. In novi lunio medullam r/uerere. C'est chercher ce qu'on ne sauroit trouver. En effet, les naturalistes prétendent que dans ce temps les os n'ont point de moelle.
(Prov. de Bouvelles\) xvie siècle.
— Comme la lune est variable , Pensée de femme est variable.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvi# siècle.
— Dieu gart (préserve) la lune des loups* Se dit de ceux qui ont peur et qui menacent.
« Et nous fust dist qu'il gardoit la lune des loups. » (Rabelais , liv. v, ch. 22.) xvie siècle.
— Faire un trou à la lune.
C'est-à-dire déserter ou faire banqueroute.
— Fille, marée, lune ou bon vent, Font parfois prendre le devant.
(Almanach perpétuel, elc. , p. 41.)
Luxe. Garder les moutons à la lime. • C'est-à-dire être pendu.
(Oroix , Curiosités franroises.)
uigmze
— Il n'y a point de danger, la tune est refaite (renouvelée),
— Ha logé à l'enseigne de la lune.
Il a couché dehors.
(Dictionn. comique, par P. J. Lbrolx, L 1, p. 435.)
— Au cinq de la lune on verra Quel temps tout le mois donnera.
— La lune est périlleuse au cinq, Au quatre, six, buict et vingt
— La nuict est chaude en pleine lune Jusqu'en la veille ou en jeune.
— La lune pasle fait lapluye et la tourmenle, L'argentive temps clair et la rougeastre vente.
{Calendrier de* bons Laboureurs, pour 1618)
La lune pale est pluvieuse,
La rougeàtre est toujours venteuse t
La blaocfyg ameine le temps beau.
Or donc, a bon droit, ce me semble , Tout genre de femme ressemble Juste à ce nocturne flambeau :
Car la dame pâle est foireuse , Pour la rougeâtre elle est vesseuse , Et la blanche aime les plaisirs.
Ainsi toutes, comme la lune, Aiment la nuit sombre et brune Pour vivre suivant leurs désir».
Lune en decours ne seme point Ou rien ne viendra bien à point.
Au plain mememeut de la lune Xe seme jamais chose aucune.
L'arbre coupé au défaut de la lune Xe pourjril pas voir de cent fois l'un*: , Et est mftïlcur à faire vos déduit Le couper quaud il a porté fruit.
(Almuiuich perpétuel, p. 40, 41.)
Lunk. Prendre la lune avec les dénis.*
« Je ne suys point clerc pour prendre la lune avec 3 les dents. »
(Rabelais, liv. u, ch. 12.) ivie siècle.
— Quand la lune se fait dans l'eau Deux jours après il fait beau.
— Tant que dure la rousse lune , l*es fruits sont sujets à fortune.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
M u. Froid mai et chaud juin Donnent pain et vin.
— En may blé et vin naist.
— En may, juin et juillet,
La bouche baignée et fresche.
— A bon bluteur may propice.
(Gabr. Mkuiubk, Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— May pluvieux marie le labourpux et sa Me.
— May froid n'enrichit personne.
— Frais may épaisse tourte , mais peu de vin dans la coupe.
C'est un proverbe du Lyonnais, où par tourte on entend le gros pain. (Le Labourkuh , Origine des armoiries. )
(Almanaeh perpétuel , p. 127.)
— Du mois de mai la chaleur
— De tout l'an fait la valeur.
(Almanaeh de Math. Labxsbbrg. )
— Bourbes en may, espies en aoust.
— Celuy ne sçait qu'est vendre vin Qui de may n'attend laparfîn.
— Qui a la Cebvre au moys de may, Le reste de l'an vit sain et gay.
(Gabr. M humer , Trésor des Sentences. ) xu1' siècle.
Mai. S'il ptcut le premier jour de may, Les coins madame sont cueillis. (Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1848.)
— Si le commua peuple dit vray, La mauvaise s'espouse en may.
{Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.)
— Une heure de may faict perdre les pâles couleurs.
(Adages françois.) xvie siècle.
— May jardinier ne comble le grenier.
Mars. Mars venteux et avril pluvieux Font le may gay et gracieux.
(Gabr. Mbukikr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Mars cjris, apvril pluvieux et mai venteux, Font 1 an fertil et plantureux.
— Mars martelle , || Avril coutelle.
— Quantes gelées en mars, tant de roussées en avril.
Autant de gelées en mars , autant de rosées en avril.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Quitte scrain , fuis les brouillards , Neige , vent et soleil de mars.
— Brouillard en mars, bientôt il pleut, Ou gele en mai plus qu'on ne veut.
— De fleurs en mars ne tiens compte , Non plus que de femme sans honte.
— On ne doit point dire Hélas! à moins qu'on ait tué son père ou sa mère , ou ouï tonner en mars.
— Mars halleux (venteux) Marie la fille du laboureux.
(Almanach perpétuel, p. 107.) I. 1
Mars. Taille tôt, taille tard,
Rien n'est tel que taille de mars.
Proverbe relatif à la taille de la vigne qui doit toujours être faite i cette époque.
— Avant Bonne-Dame de mars.
Autant de jour les raines (grenouilles) chantent, Autant par après s'en repentent.
— Des fleurs de mars ne tiens grand compte.
— Brouillards en mars, gelées en mai.
— Mars sec et chaud remplit caves et tonneaux .
— Tu semés tes melons en mars, moi en mai, J'en mangerai quant et toi.
— Quand il tonne en mars ,
. Le bonhomme dit : Hélas!
Quand il tonne en avril Le bonhomme se réjouit,
On dit encore :
— Blé , bière et chat de mars.
(Annuaire de la Soc. de CHist. de France, 1857.)
Matin. Au matin bois le vin blanc ,
Le rouge au soir pour faire sang.
— Il n'est lumière que du matin, Gomme manger de bonne faim.
— Il chante trop matin, il perdra son offrande. Il n'est que le matin en toutes choses.
— Les paroles dites au matin N'ont pas au soir même destin.
— Qui rit le matin le soir pleure.
BAÏF,Jtfiww,etc.) xviesiècle. (A Imanach perpétuel, p.25,28.)
— Matin fault à monter la montai y ne , Au soir aller à la fontaine.
(BoiiLLi Prov.) xvie siècle.
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Matin. Rouge vcspre et blanc, matin, Est la joie au pèlerin.
(Prov. Gallic, Mb.) xv« siècle.
— Rouge soir et blanc matin,
Ren joye au cœur des pèlerins.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Midi. A midy estoile ne luit.
(Gabb. Mkumbr , Trésor des Sentences. ) xvi* siècle.
— Chercher midi à quatorze heures.
(Matinées sénonaises.)
— Ne dormez point à midi.
(Matinées sénonaises.)
— Chercher midi où il n'est qu'onze heures.
(Matinées sénonaises. )
Quatrain de Voltaire , mis au bas d'un cadran solaire de village :
Voa» qai vivei en ces demeures , Kte«-voa« bien , teoei-vooi-y , Et n'alltîi pas cherclicr midi A qaatone heure*.
Mois. Il n'est mois qui ne revienne.
(Adages françois.) xvi« siècle,
— Boire eau point ne devez Aux mois où a trouverez.
— Aux mois qui sont escriptz en r, Eau fault mettre dedans son verre.
(Almanach perpétuel, p. 13.)
Nbige. Des neiges et un bon hiver
Mettent bien des biens à couvert.
— Si neiger doit
Au bas (sur terre) est froid ; Si elle abonde Bonne est au monde.
(Abnanach perpétuel, p. 60.)
Neige. La neige qui tombe engraisse la terre.
— On ne voit cygne noir, ni nulle neige noire.
— Neige au bled est tel benifice Comme au vieillard la bonne pelice.
(Annuaire de la Société de l'Hist. de France, 1848.)
— Neiges d'antan.
Neiges de l'an passé.
Villon a employé ce proverbe dans Tune de ses plus jolies ballades : après avoir demandé ce que sont devenues les femmes que leur beauté ou leur vertu avaient rendues célèbres , il termine ainsi :
Princes, n'enqaeret de tepmaine Où elles sont ne de cest an, Que ce refrain ne vous remaioe ; Mais où «ont les neiges d'antan?
— Trop aise cbateille, il fond comme neige.
(Prov. de Bogvellbs.) xvic siècle.
Neiger. Quand il neige sur les montagnes, il fait bien froid aux vallées.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 206.)
— Depuis qu'il y a de la neige à la montagne, la dévalée est bien froide.
(Facétieux Rèvei lie -matin , p. 236.) xiue siècle.
Noël. Tant crie l'on Noël qu'il vient.
(Villox, Ballade».) xvf siècle.
— A Noël au balcon , A Pâques au tison.
— A Noël les moucherons , A Pâques les glaçons.
(Pluquet, Contes pop. et Prov., etc., p. 124»)
— A Noël souvent moucherons, Et à Pasques sont les glaçons.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvie siècle.
— Après grant joie vient grant ire (colère), , Ët après Noël vente bise.
(Roman du Itcnari, v. 13,648.) xnie siècle.
Nobl. Le Noël est plus beau aux champs qu'à la ville.
(Adage* frunçois. ) xvie tiède.
Nue. Croire que les nues soient poisles d'airain et que vessies soyent lanternes.
(Rabelais, liv. i, cb. 1 1 ; liv. v, ch. 22.) xvie siècle.
Nuit. Il y a autant à dire que du jour à la nuit.
— La nuit porte conseil.
— Gens de bien aiment le jour et les méchants la nuit.
— Jamais nuit ne chasse le jour Qu'elle n'ait la chasse à son tour.
(A Imanach perpétuel , p. 26.)
— La nuict qui est noire comme je ne sçays quoy.
(Comédie de» Prov. , acte I. )
— Vous n'allez que la nuict, comme le moine bouris (ou bouru) et les loups-garous.
(Comédie des Prov. , acte I. )
Octobre. Quand Octobre prend sa fin La Toussaint est au matin.
— Vent d'octobre.
(Adages françois. ) xvie siècle.
Pâques. Pasques de longtemps désirée Sont en un jour tost passée.
— Pasques vieilles ou non vieilles Ne viennent jamais sans feuilles.
— Après Pâques et Rogation Fy de prestre et d'oignon.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) ivie siècle.
— Entre Pasques et Rogations Cinq semaines tout au long.
(Pror. Gallic., Mb.) xv« siècle.
Pâques. Depuis la Pasque de Resurection, Figues , raisins , ni prédication.
(Annuaire de la Soc. de tHitL de France. 1848. )
— 11 faut aller à Pâque écurer son chauderon. (Dictionn. comique, par P. J. Lb Rodx, t. I, p. 426, 427. )
— Je lui ai donné ses œufs de Pâques.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835. )
— Depuis Pasques au leu , Depuis Noël au feu.
(Calendrier des bon* Laboureurs, pour 1618.) Dans le même calendrier, à propos du mois d'avril, on trouve :
« Pour ce qu'en ce mois la solemnité de Pasques
n advient souvent j'y mettrai ces vers du curé de
» saint Jean.
« Les Pasques pluvieuses • Sont souvent fro menteuses.
« Et son clerc répondit :
p Et souvent fort menteuses. •
— Tarde qui tarde
En Avril aura Pasques.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
— Se faire brave comme un jour de Pâques. Se parer comme un jour de fête.
— Se faire poissonnier la veille de Pâques. S'engager dans une affaire lorsqu'il n'y a plus aucun
avantage à en espérer.
(Dictionn. de f Académie, édit de 1835.)
— Tousjours sont Pasques en Mars ou en Avril.
(Prov. communs.) xv* siècle.
Pentecôte. Pentccostes frezes rouges, ou le laboureux s'estonne.
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Pextecôte. A Penthecouste rose» «ont, A la saint Jehan s'en vont.
( Prov. Gallie. , Ms. ) xv« tiède.
— Entre Pasques et la Penthecouste Le dessert n'est qu'une crouste. #
— C'est , dit-on , à la Penthecouste Que qui trop mange cher luy conste.
(Gabr. Meurieh, Trésor de$ Sentences.) xvie siècle.
— La Pentecouste
i Ne vient foys qu'elle ne couste.
(Rabblais, liv. h, ch. 11.) xvie liècle.
— Il est né à la Pentecouste, chacun le déboute.
(Almanach perpétuel, etc., p. 154.)
Pleuvoir. C'est un écoute s'il pleut.
C'est on homme faible, indécis.
— Il a bien plu sur sa friperie.
(Dict. de r Académie, édit de 1835.)
— Il n'a pas pieu ce qu'il plouvra.
— Quand il pleust et le soleil luit , Le chien son pasteur l'enquit.
— Quand il pleut et le soleil luit Le pasteur se réjouist.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Tant vente qu'il pleut.
(Prov. communs.) xvie siècle.
— Il ne pleut pas comme il tonne.
— Quand le soleil se joint au vent On voit en l'air plouvoir souvent.
— Brebis qui paroissent es cieux Fqftt temps venteux et pluvieux.
{Almanach perpétuel , etc., p. 58.)
Pluie. Après la pluye le biau tans.
Après la plaie le beau temps.
(Castoiement aux Dames, v. 583.) xmc siècle.
— Après vent pluye vient.
(Gabr. Mkirjbr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— A pou de pluie chiet grans vens, Et grans orgueil en pou de ten.
(Prov. ruraux et vulgaux, M*. ) xme siècle.
« .... Grant vent chiet à poi de pluie. » (Roman du lien art , v. 8,828.) xnr3 siècle. Nous disons aujourd'hui : Petite pluie abat grand vent. Et dans Rabelais, liv. i, ch. 5 : « Petite pluye abat grant . vent; • liv. h, ch. 11, et liv. iv, cb. 44 : • Hay avant, • petite pluye abat grant vent. »
— Chaude raye (chaud rayon) pluye mouillée.
(Adages françois.) xvr3 siècle.
— Chaude roie fait chape moillie.
Chaud rayon du soleil mouille la cape.
(Ane. prov. , Ms. ) xme siècle.
— En may rosée , en mars grésil , Pluye abondante au mois d'avril, Le laboureur est content plus Que ne feroit cinc cents écus.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Quand en été les nues vont De la terre en contremont ,
Ou quand la terre n'est mouillée Au frais matin de la rosée, Dy hardiment, selon ta guide, Que ce jour-là sera humide.
— Oiseau qui au nid se retire Et cil qui ses plumes attire
Ou se mouillie, ou bien fort crie, La pluie est près, quoi que l'on die.
On si les vers de terre sortent , Ou salenres humeurs rapportent.
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— Tonnerre et vent ameine pluie ; Si la plaie n'abat le veut Qui souvent par neuf jours essuyé, Trahison se met en avant.
(Almanach perpétuel , p. 58.)
Pluie. Qui trop se fie au gracieux serain
Souvent lui coule la pluye à val les reins. (Gabr. Mbubier, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Faire la pluie et le beau temps.
Disposer de tout, être le maître.
— Parler de la pluie et du beau temps. S'entretenir de choses indifférentes.
(Dictions de t Académie, édit de 1835. )
— Rosée de may, grésil de mars et pluie d'avril valent mieux que le chariot David.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Rosée matutine , Pluie serotine.
(Prov. de Bouvbllbs. ) xuie siècle.
Printemps. Une hirondelle ne fait pas le printemps.
« Les proverbes des anciens ont leur origine fon- » dée en tant d'expérience, qu'enfin ils ont gaigné n cours et acquis lieu de vérité. Entre autres , il a » esté soigneusement dit qu'une arondelle ne faict » pas le printemps. »
(Mélanges hist. de Saint-Jolikn de Baleuvrb, p. 167.)
Rogations. Après Pâques et Rogations, Fi de prélres et d'oignons.
(Almanach perpétuel , p. 131.) Les Rogations le 10 mai.
Sainte Agathe. A la sainte Agathe sème ton oignon fût-il dans la glace.
(Annuaire de THist. de France, 1 847. ) La Sainte-Agathe le 5 février.
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Saint Ambroise. J'ay entendu dire toujours
Quand saint Ambroise fait neiger Que nous sommes en grand danger D'avoir du froid plus de huit jours.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Ambroise le 4 avril.
Saint André. A la saint André la nuit
L'emporte sur le jour qui suit.
(Almanach perpétuel, p. 196.) La Saint- André le 30 novembre.
Saint Antoine. A la saint Antoine
Les jours croissent le repas d'un moine.
Ou :
A Tan neuf
Les jours croissent le repas d'un bœuf. (Prov. communs.) xve siècle.
La Saint- Antoine le 21 janvier.
Saint Aubin. A la saint Aubin
On tond le mouton, Mais si me voulez croire, Tondez à la saint Grégoire* (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Aubin le 1er mars, la Saint- Grégoire le 12.
Saint Barnabe. A la sainct Barnabé
La faulx au pré.
(Prov. communs.) xve siècle.
» Au temps de la saint Barnabé La gerbe retourne à l'abbé.
— Le plus grand jour de tout l'été C'est le jour saint Barnabé.
(Almanach perpétuel, p. 145.) La SainUBarnabé le 1 1 juin.
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S.usrr Blaisk. Le lendemain saint Biaise
Seuvent l'hiver s'appaise.
(Caletidrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— A la féte de saint Biaise
Le froid de l'hiver s'apaise ; S'il redouble et s'il reprend , Bien longtemps après il se sent.
(Annuaire delaSoc.de CHist. de France, 1847. )
— Prenez bien garde au lendemain De saint Biaise s'il est serain, Car cela présage une année Toute fertile et fortunée.
S'il neige ou pleut sera cherté, S'il fait brouillard mortalité , S'il fait vent nous verrons que Mars Fera voler son étendard.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Blaiie le 3 février.
Sainte Catherine. A la saincte Catherine
Tout bois prend racine.
(Pluqubt, Contes pop, et Prov., etc., p. 130.)
— La sainte Catherine
. Amené toujours la vouëtine.
C'est, dans le patois de la Franche- Comté, les frimas, la neige.
(Annuaire de la Soc. de l'Hitt. de France, 1847.) La Sainte-Catherine le 25 novembre.
Saint Clair. Saint Clair donne une journée claire. (Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) Le jour de la Saint- Clair an 18 juillet.
Saint Clément. Passé la saint Clément ,
Ne sème plus froment.
(Pluqukt, Contes pop. et Prov., etc, p. 128. La Saint- Clément le Î3 novembre
Saint Cre>in. Saint Crepin la mort aux mouches.
(Annuaire de la Soe. de l'Hitt. de France, 1847.) La Saint-Crépin le 25 octobre.
Sainte Croix. L'invention de sainte Croix
Donne bien des fêtes à la fois.
(Alnanach perpétuel , p. 129.)
« Croiset, saint Jean Porte-Latin, saint Nicolas et » Pierre , hermite , sont marchands qui font le débit » tous les ans de pain et de vin. »
(Annuaire de la Soc. de l'Hiit. de France, 1848.)
— - - Regarde bien, si tu me crois, Le lendemain de sainte Croix Si nous avons le temps serain, Car on assure pour certain Que quand cela vient, Dieu nous donne L'année premièrement bonne ; Mais si le temps est pluvieux , Nous aurons Tan infructueux.
— Si la lune est pleine ou nouvelle Le jour que sainte Croix suivra, Et s'il avient que lors il gèle , La plus grant part des fruits mourra.
La Sainte-Croix le 3 mai.
Saint Dknis. Regarde bien auparavant
Et après saint Denis les jours, Car si tu vois qu'il gèle blanc, Les vieux assurent que toujours Le semblable temps tu revois Avant et après sainte Croix.
(Calendrier des bon* Laboureurs, pour 1618.)
Sainte Eulalie. Si le soleil rit le jour sainte Eulalie,
11 y aura pomme et cidre à folie.
(Pluqubt, Contes pop. et Prov., etc., p. 130.) La Saiote-Eulalie le 12 février.
Saixt François. A la saint François on semé
Si Ton veut, et plutôt même.
(Ahnanach perpétuel , etc., p. 179.)
— Ne seme point au jour de saint Léger. Si tu ne veux du blé léger,
Mais seme au jour de saint François, Il te viendra grain qui aura du poids. (Annuaire de la Soc. de fHist. de France, 1 847. ) La Saint-François le 4 octobre.
Saint Gengoul.
« On disait anciennement du premier jour de may :
Si Jacques l'apôtre pleure Bien peu de glans il meure. »
• Ce qu'il faut maintenant rapporter an oniième , féte » de saint Gengoul. •
S'il pleut le jour saint Gengoul , Les porcs auront de glans leur soul.
■ On disait encore anciennement :
» S'il pleut le premier jour de may , o Les coings Madame sont coeillii. »
(Calendrier des bon* Laboureur», pour 1618.)
Saint Gborges. A la sainct George
Sème ton orge.
(Pluqubt, Contes pop, et Prov.t etc., p. 128.)
— A la saint George Bonhomme, sème ton orge.
A la saint Marc
Il est trop tard.
— Autant il y aura de gelées blanches avant la saint Michel, autant il y en aura devant et après la saint Georges.
(Annuaire de la Soc. de THitl. de France, 1847-48.) La Saint-Georges le 23 avril } la Saint-Marc le 25.
Sainte Gbrtrudb. Le jour Gertrude bien se fait
Faire saigner du bras droict , Celuy qui ainsi le fera Cette année les yeux clairs aura.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Saint Gbrvaîs. Quant il pleut à la saint Gervais ,
Il pleut quarante jours après.
(Plcqcbt, Conta pop. et Prav., etc., p. 120.)
— S'il pleut la veille saint Gervais Pour les bleds c'est signe mauvais , Car d'iceux la tierce partie
Est ordinairement périe, A cause que par trente jours Le temps humide aura son cours ; Que si tel jour cstoit serai n , Qu'on s'assure d'avoir du grain.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Gervais le 1 9 juin.
Saint Jacques. De glans sera votre porc dépouillé
Si la saint J acques votre toit est mouillé. (Annuaire de la Soe. de CHist. de France, 1 858. ) La Saint-Jacques le 1er mai.
— Chemin de saint Jacques.
La Voie lactée.
« Si je ne voy le chemin de saint Jacques écrit » au temps, je ne m'y fie non plus qu'à un larron » ma bourse. »
(Comédie des Prov. , acte III, se. vu. )
Saint Jean. A la grant saint Jean L'oiseau sur le gand.
La grande Saint-Jean , c'est la Saint-JeanBaptiste célébrée le 27 décembre. Au sujet des quatre fêtes de saint Jean , voyez au bas de la page suivante.
Saint Jean. A la saint Jehan Renouvelle Tan.
(Prov. Gallic; Recueil de Thou, Ms.) xve siècle.
— A la saint Jean les jours les plus grands.
— La saint Jean à regret voit Qui corvée ou argent doit.
(Almanach perpétuel, p. 146.)
— Employer toutes les herbes de la saint Jean.
L'armoise, ainsi que les antres plantes médicinales, sont en pleine fleur ; de là le proverbe.
On lit dans le Calendrier des bons Laboureurs, pour 1 61 8 : « Du 24 juin , jour de saint Jean , on souloit dire :
" Du jour saiot Jean la ployé
• Fait la noisette pourrie.
• Ce qui se rapporte maintenant au 4 de juillet t et » doit-on dire :
» Deux joort alora que Marie ■ L'on visite , s'il fait ploya ,
• Asseures-vous qo« les Allas
» Cueilleront bien peu de noiiilles.
» Croisses, saint Jean Porte Latin, » Saint Nicolas et Pierre hermite , « Sont marchands qui font le débit
* Toos les ana du pain et du vin.
» Ces vers avoient rapport aux 23 et 24 avril, au 1er et ■ au 3 mai ; on disoit aussi :
* Georget, Marquât, Jacqoct, Croisse! , » Ces quatre sont do vin marchet. •
Dans le Moyen de Parvenir, au chapitre intitulé Démonstration, on lit : • Il avoit neigé , et c'étoit environ la Saint- » Jean. — Tu débutes bien ! la Saint- Jean ? — Oui-da , » il y a la Saint- Jean qu'on fauche, la Saint-Jean qu'on > tond , la Saint-Jean qu'on bat , et la Saint-Jean qu'on » chauffe. *
Saint Julien. Saint Julien brise glace,
S'il ne la brise il l'embrasse.
La Saint-Julien le 27 janvier.
Saint Laurent. A la saint Laurent
La faucille au froment.
— A la fête de saint Laurens
Si noix sont regardez dedans.
— Le chaud à la saint Laurent , Le froid à la saint Viucent, S'il est grand fort peu se sent , Et la saison bonne nous rend.
(Almanach perpétuel, p. 161.) La Saint-Laurent le 10 août.
— A la Madeleine
La noix est pleine, A la saint Laurent On fouille dedans.
(Annuaire de la Soc. de tHist. de France, 1847.)
Saint Leu. A la saint Lou
La lampe au clou.
(Pluqukt, Contes pop. et Prov., etc., p. 128 et 129.) La Saint-Leu est le 1er septembre, époque à laquelle les ouvriers commencent à travailler à la lumière.
Saint Luc. A la saint Luc,
Qui n'a pas semé seme dru.
(Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) La Saint-Luc le 18 octobre.
Sainte Luce. A la saincte Luce
Le jour croist le saut d'une puce.
(Prov. communs.) xve siècle.
Avant la réforme du calendrier en 1582, on disait : Les jours grandissent :
A la sainte Luce Du saut d'une puce. A la saint Thomas Du pas d'un cheval.
A l'an neuf Du saut d'un bœuf.
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SERIE X» III. 125 On doit dire aujourd'hui :
— A la saint Thomas
Les jours sont an plus bas.
(Annuaire de la Soc. de tHist. de France, 1847.) La Sainte-Lnce le 13 décembre.
Sainte Madeleine. A la Madeleine
Les noix sont pleines.
La Sainte-Madeleine le 22 juillet.
Saint Marc. Quand il pleut le jour saint Marc,
Il ne faut ni pouque ni sac.
(Pluqukt, Contes pop. et Prov., etc., p. 121 et 129.) La Saint-Marc le 25 avril.
Saint Martin. A la sainct Martin
Boit-on le bon vin.
(Prov. communs. ) xve liècle.
— A la sainct Martin L'hiver en chemin.
(Suite aux Mots dorés de Coton. ) xvr7 siècle.
• — A la saint Martin
Faut gouster le vin, Nostre Dame après, Pour boire il est près.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— A la saint Martin tout le moust passe pour bon vin.
(A Imanach perpétuel , p. 192.) La Saint-Martin le 1 1 novembre.
Saint Matthias ou Saint Matthieu.
— A la saint Mathieu les jours
Sont égaux aux nuits dans leur cours.
(âlmanach perpétuel, p. 174.) '
— Saint Mathiache Casse la glache.
(Corblrt, Prov. picards. )
Saint Mathurin. Qu'en ce jour le bled soit semé ,
Que le fruit soit enserré.
(Ahnanack perpétuel, p. 188.) La Saint-Malhurin le 2 novembre.
Saint Médard. S'il pleut le jour saint Médard.
Il pleuvra quarante jours plus tard.
(Plcqcbt, Contes pop. etProv., etc., p. 129.)
— S'il pleut le jour saint Médard, Le tiers des biens est au hasard .
(Almanaeh de Mats. Laensberg. )
— Du jour saint Médard en juin Le laboureur se donne soin,
Car les anciens disent, s'il pleut, Que trente jours durer il peut; Kt s'il est beau , sois tout certain D'avoir abondance de grain.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Médard le 8 juin.
Saint Michel. A la sainct Michaut
Lors chacun fruit queaut.
A la Saint-Michel on cueille chaque fruit.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvie iiècle.
— Pluye de saint Michel , soit devant , soit derrière , elle ne demeure au ciel.
La Saint-Michel le 16 leptembre.
(Adages françois. ) xviG siècle.
Saint Nicolas. Si hiver étoit outre la mer si viendroit-il à saint Nicolas parler.
(Almanaeh perpétuel , p. 199.) La Saint-Nicolas le 6 décembre.
Saint Paul. Le jour saint Paul
L'hiver se rompt le col.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
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Saint Paul. De saint Paul la claire journée Nous dénote une bonne année ; S'il fait vent nous aurons la guerre.
S'il neige ou pleut cherté sur terre.
S'on voit fort espois les brouillards Mortalité de toutes parts.
— Si le jour saint Paul le convers Se trouve beau et descouvers, L'on aura en cette saison Des biens de terre à grand foison.
— S'il pleut ou neige, sans faillir Le cher temps nous veut assaillir.
— Saint Pierre et saint Paul pluvieux Pour trente jours dangereux.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
La Saint-Paul le 25 janvier.
Saint Pierre. A la sainct Pierre
L'hiver s'en va ou il ressere.
(Prov. communs.) iu* siècle.
— A la Chaire saint Pierre L'hiver s'en va s'il ne se ressere.
(Almanach perpétuel, p. 85.)
La Chaire de Saint-Pierre le 18 janvier.
— S'il pleut à la veille saint Pierre La vigne est réduite au tiers.
(Annuaire de la Soc. de tHist. de France, 1847.)
Saint Sacrement. A la saint Sacrement
L'épi au froment.
(Pluqubt, Contes pop. et Prov., etc., p. 129.)
Saint Simon. A la saint Simon
Une mouche vaut un pigeon.
La Saint-Simon le 28 octobre.
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Saixt Thomas. A la sainct ThdSlns
Les jours sont au plus bas.
— A la féte sajg* Thomas
Les jours s'agrandissent d'un pas.
— A la saint Thomas * # * Cuis ton pain , bue (lave) tes draps.
Tu n'auras pas si tôt cui et bue Que tu verras le jour de Noë.
(Almanach perpétuel, p. 204.)
Dans le département du Nord, on dit que les jours allongent.
— Al saint Thomas Du saut d'un cat.
Au Noë Du saut d'un baudet.
Au bon an D'un pas de sergent.
Aux Rois On s'en apperçoit.
Al Candelée (à la Chandeleur) A tout allée.
(Corblbt, Prov. picards, p. 167.)
La Saint-Thomas le 6 octobre.
Saint Urbain. A la saint Urbain
Ce qui est* à la vigne est au vilain.
• (Prov. communs.) xv« siècle.
La Saint-Urbain le 23 janvier.
Saint Valrntin. Seigneur du jour de saint Valentin
Fait le sang net soir et matin, .
Et la saignée du jour devant Garde des fièvres en tout l'an.
«On souloit dire ces vers du 14 février, qui est le . propre jour de saint Valentin, ce qu'il faut dire au- « jourd'hui du 24 du même mois, en cette sorte :
SÉRIE \o III. 129
a Si tu fais tirer de ton bras » Du sang le jour de saint Mathias , » 11 sera net toute Tannée.
» Et du jour devant la saignée » Sans fièvre maintiendra sain » Jusqu'au retour de Tan prochain, »
4 (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Saint Vallier. A la saint Vallier
La charrue sous le poirier, La Toussaint venue Quitte la charrue. (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Li Saint-Vallier le 22 octobre.
Saixt Vincent. A la saint Vincent
L'hiver s'engrine si l'attens.
(Prov. commu,*.) xv« siècle.
— A la sainct Vincent
L'hiver monte ou il descend, Ou il s'engrine malement.
— A la saint Vincent
Le vin monte au sarment, Ou s'il gèle il en descend.
(Adages françoit.) xvic siècle
— A la saint Vincent
Tout dégèle ou tout fend.
(Pluqubt, Contes pop. et Prov., etc., p. 130.)
— A la saint Vincent L'hyver se reprend , Tout gèle ou tout fend, On se rompt la dent.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Prends garde au jour de saint Vincent, Car si ce jour tu vois et sens
Que le soleil soit clair et beau , Nous aurons du vin plus que d'eau.
(Almanach perpétuel, etc., p. 86.) La Saint-Vincent le 22 janvier.
Saison. De saison tout est bon.
(Gabfi. Meoribr, Trésor de* Sentences.) xvie siècle.
— A la bonne et male^ saison v Doit se régler ton^ maison
— Amasser en toute saison , £ Dépenser selon la raison, L'on fait ainsi bonne maison. ^
(Almanach perpétuel, p. 48.)
Samedi. Entre deux samedis avoient moult de veilles. S
(Ane. prov., M».) xme siècle.
— Nul samedy sans soleil.
(Recueil de Grutheb.)
— Le soleil par excellence
Au samedi fait la révérence.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Séchkrksse. A grande seicheur (sécheresse) grande humeur.
(Gabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) ivi' s if cl e.
Semaine. Il y a plus de jours que de semaines.
— La semaine des trois jeudis.
(Almanach perpétuel, p. 17.)
Septembre., Septembre est le mai d'automne.
(Almanach de Math. Laensbehg.) xvne siècle
Soir. Voyez Matin, dans cette Série,
Soleil. Avoir le soleil et le vent au dos, C'eat-à-dire avoir du bonheur. *
— Avoir le soleil aux yeux.
Avoir du malheur.
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Soleil. Soleil qui luisarne au matin , Femme qui parle latin , Et enfant nourri de vin, Ne viennent jamais à bonne fin.
{Origine de quelques* anc. Cout. , etc. , par Mosa.vs dk BniKUx, p. 67.)
— L'épicycle du soleil.
Une chose impossible. Voici comment Bouvelles explique ce proverbe : « Les astronomes rapportent que le soleil » est le seul astre qui n'ait pas d'épicycle , c'est-à-dire de » révolution , parce qu'il est immobile. »
( Bovilli Prov. ) xvie siècle.
— Chercher l'ombre du soleil.
C'est-à-dire l'impossible.
— 11 fait beau temps quand soleil luit,. Et plus beau lorsque rien ne nuit.
— Faire honneur au soleil.
C'est-à-dire se lever tard.
« Tu te lèves tard , dis-tu , pour faire honneur au >, soleil, c'est-à-dire pour lui laisser l'honneur de se » lever le premier. »
(Illustres Prov., t II, p. 4.)
— Chaus soleil luit loins.
(âne. prov., Ms.) xiir* siècle.
. ^- Du kiot vent et du caud solaige C'est le temps de gras pourceaux.
(Prov. del'arr. de Bithune.) Quand la pluie tombe et que le soleil brille, on dit :
C'est le diable qui bat sa femme et qui marie sa fille.
- — Il est midy, le soleil me luist sur le ventre.
— Il ne change point de pays qui voit tousjours le soleil.
* (Adages françois.) xvic siècle.
Solkil. Le soleil luit sur les bons et sur les mauvais, ou bien sur tout le monde.
• — Le soleil et les sergens
En tous lieux éclairent les gens.
— Le soleil n'a pareil.
( Prov. de Bouvblles. ) xvi° tiède.
— L'œil du sage est du soleil l'image.
(G adr. Mkurier , Trésor des Sentence*.) xvie siècle.
— On adore plutôt le soleil levant que le soleil couchant.
(Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t II, p. 85.)
— Où le soleil luit la nuit n'a point pouvoir.
— Pisser contre le soleil.
C'est-à-dire offenser ses amis ou ses protecteurs.
— Trois choses jamais ne cessent : le soleil , le feu , l'esprit de l'homme.
— Où le soleil luict la lune n'y a que faire.
( Adages françois. ) xvie siècle.
— Quand le soleil est couché il y a bien des bêtes à l'ombre.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 508.)
— Qui dort jusqu'au soleil levant 11 meurt pauvre finallement.
— Soit dans un pré , soit au soleil , Est très-nuisible le sommeil
(Almanach perpétuel, p. 35.)
— Qui a le soleil ne meurt jamais.
{Adages françois. ) xvi« siècle.
— Qui a le soleil n'a jamais nuit.
(Adages françois.) xvi° siècle.
Solstice. Si le solstice de l'hiver
Peut réduire un malade au ver,
Celui qui ne vient qu'en été Est très-utile à la santé.
(Almanach perpétuel, p. 65.)
Temps. Temps de madame Havre.
Mauvais tempi.
(Ocn>iNf Curiosités françoises, p. 524.)
— Temps pommelé, pomme ridée et femme fardée ne sont pas de longue durée.
(Dictionn. comique, par P. J. Lb Roux, t I, p. 498.)
— Temps vient et temps passe , Fol est qui ne se compassé.
( Recueil de Ghlther. )
— Autre temps , autre mœurs.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Changement de temps entretien de sot.
(Matinées sénonaises, p. 82.)
— Le temps beau , bon et fâcheux , Est l'entretien de qui n'a mieux.
— Du temps faut parler Pour propos renouveller.
(Almanach perpétuel, p. 54.)
— Le temps n'est pas toujours en bonne disposition .
— Du temps que les bestes parloient.
— Du temps que l'on se mouchoit sur la manche.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 525.)
— Il fait un temps de demoiselle, ni pluie, ni
vent, ni soleil.
(Oinmr, Curiosités françoises, p. 524.)
— Il faut prendre le temps comme il vient, les gens pour ce qu'ils sont, et l'argent pour ce qu'il vaut.
(Almanach de Math. Labnsdkrg.) xvne siècle, i. 8
Temps. Le temps bien employé fait monter à cheval. ,
— Le temps nous passe.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Le temps est à Dieu et à nous.
— Prends du temps la règle commune, Au premier mardi de la lune.
(Almanach de Math. Lakn'sbbro.) xvii" siècle.
— Tout vient à temps pour qui peut attendre.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Selon le temps la tempeure.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Le temps est un grand maître.
On connaît l'altération singulière de ce proverbe : Le * Temps est un grand maigre.
Tonnerre. En^ars quand il tonne Chacun s'en étonne; En avril s il tonne C'est nouvelle bonne.
{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1018.)
Contre le tonnerre ne pette.
(Mimes de Baïf, fol. 66 v°.) xvie siècle.
- — Longues beuvettes rompent le tonnoire. (Rabblais, liv. i, ch. 5.) xvie siècle.
^— Quand il tonne il faut escouter tonner*
(Adages françois.) xvie siècle.
— Quand il a tonné et encore tonne,
La pluye approche et montre la corne.
(Gabr. MuuBiKn, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Tant tonne qu'il pleust
(Prov. communs.) xve siècle.
— Toutes les fois qu'il tonne le tonnerre ne tombe pas.
(Dictiom. de l'Acadimiet édit* de 1835.)
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Tonnerre. Il n'est si grand sur la terre
Que n'abatte un coup de tonnerre.
(Almanach perpétuel, p. 60.)
Toussaint. A la Toussaint les blés semés Et tous les fruits serrés. (Almanach de Matb. L&bnsbkrg.) xvn* siècle.
— Entre la Toussaint et Noël
Ne peut trop pleuvoir ne venter.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Vendredi. Vendredi de la semaine est Le plus beau ou le plus laid.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Tel rit le vendredi
Qui dimanche pleurera.
— Grand comme un jour sans pain , Ou comme le vendredi saint.
(Almanach perpétuel, p. 127.)
Vent. Vent an visage rend l'homme sage.
(Gabr. Mkurirr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— A tous vens comme girouette.
[Adages françois.) xvie siècle.
— Autant en emporte le vent.
« Princes à mort sont destinez » Comme les plus pauvres vivans; » S'ils en sont coursez outennez (courroucés) , » Autant en emporte li vens. »
(Villon, Troisième ballade du Grand Testament.) xve siècle.
— Il est frappé d'un mauvais vent.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Il faut laisser courir le vent par -dessus les thuiles.
Vknt. Qui est sur la mer il ne fait pas ce qu'il veut du vent.
(Ahnanach perpiluel, p. 133.)
— Jeter la plume au vent.
Prendre sa résolution an hasard.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— L'autal (austral, vent du midi) qu'on dit le droit vent dégelle comme eau bouillant.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Le vent n'entre jamais dans la maison d'un advocat.
( Adages français.) xvi* siècle.
— Le vent nettoyé le froment, Et les vices le châtiment.
— Le vent de prospérité Change bien souvent de côté.
(Almanach perpétuel, p. 63.)
— Le plus fort vent des jours de Bordes Le plus souvent tout l'an déborde.
Ce proverbe s'applique an vent qu'il fait le premier jour de carême.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Par vent et nue L'air se remue.
(Prov. de BocvELLKS. ) xvi« siècle.
— Plus dcsgelle droit vent que ne fait eau hoillant.
(Prov. communs.) xvc siècle.
— Savoir de quel côté vient le vent.
(OuDiNf Curiosités françaises , p. 564.)
— Qui va sans barbe et tout nud ,
Au vent de bise est morfondu.
Vent. Quand le soleil se joint au vent, On voit en l'air pleuvoir souvent.
(Almanaeh perpétuel, p. 68.)
— Regarder de quel côté vient le vent.
— Selon le vent la voile.
(Diclionn. de V Académie, édit. de 1 835. )
— Tant vente qu'il pleut.
— Tout d'ung vent et tout d'ung eau, en traire partie tourne les roues.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
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A drille. Les petits pots ont des oreilles, Et petites ruches les abeilles.
(Gabb. Mburibb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Le roy des avetz (abeilles) n'a esguillon.
( Bouilli Prov. ) xvie siècle.
— Il ne faut pas faire tant de bruit : ce no sont pas des abeilles, on ne les assemble ' pas au son d'un chaudron.
(Comédie des Prov.% act. II, se. H.)
Acassk (corbeau). Quelque temps qu'il face,
Mieux vault pie que agasse.
(Prov. communs.) xve siècle.
Agneau. D'où vient l'agneau là retourne la peau.
[Recueil de Gruthbb.)
— Il va plus au marché peaux d'agneaulx que de vielles brebis.
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
— Mieux vault tondre l'aigncau
Que le pourceau.
Agneau. Où le loup trouve un aignean Il y en cherche un nouveau.
(Gabh. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Plu» vit H aigniax (agneau), plus empire li piax (la peau).
(Ane, prov. , lit.) xm« siècle.
Aile. Il veut voler sans ailes.
— Il en a dans l'aile.
— Ne battre que d'une aile.
(OuDiN, Curiosités francoises.)
Alan. L'alan souvent la queue remue,
Non pour toy, mais pour la repue.
(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xvie liècle. Alouette. Si les nues chéoit
Les aloès sont toutes prises.
(Prov. GaUic.y Ms.) XVe liècle.
Si le ciel tombait, il y tarait bien des alouettes de prises. « Toutes foys on dict que les alouètes grandement » redoubtent la ruyne des cieulx , car les cieulx » tombans toutes seroyent prinses. »
(Rabelais, îiv. iv, ch. 16.) xvi* siècle.
— Les allouetes luy tomberont toutes rôties dans la bouche.
(Oudw, Curiosités francoises , p. 10.)
— S'éveiller au chant de l'alouette.
S'éveiller de grand matin.
(Diclionn. de V Académie, édit de 1835.) * Ane. Ane avec le cheval n'attèle.
(Mimes de Baïp, fol. 13 v°.) xvie siècle.
— Asne convié à nopces eau ou boys y doibt aporter.
C'est-à-dire on n'invite les pauvres que ponr en tirer service.
(Anthologie ou Conférence des Prov., Ms.) xve siècle.
Ank. Ane du commun toujours le plus mal bâté.
(Lb Roux, Dietionn. comique, t II, p. 118.)
— Asne d'Arcadie
Chargé d'or mange chardons et ortie.
— Asne picqué à troter est incité.
( Gabr. Meubjbr , Trésor des Sentences. ) xvi6 liée le.
— Asne viel ne vault plus à rien.
(Mimes de Baïf.) xvF siècle.
— A dur asne duit (convient, il faut) esguillon. (Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
Ou:
A dur asne dur aguillon.
(Prov. communs.) xve siècle.
A rude asne rude asnier.
(Adages françois. ) xvie siècle.
A pesant beuf dur éguillon.
— A la proeve (preuve) on escorche l'âne.
(Recueil de Gruthbr. )
— Un âne qui n'a point mangé d'avoine n'entend pas le bruit du crible.
(Moyen de parvenir, chap. intitulé Cause. )
— A quoi peut-être vous êtes stylé comme un âne à jouer du flageolet.
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Parlement. )
— A l'asne l'asne semble très beau.
(Mimes de Baïp.) xvie siècle.
— A laver la teste d'un asne L'on n'y pert que la lessive.
(Adages françois.) xvie siècle.
« A ni très lavoyent les testes des asnes et n'y per- » doyent que la lessive. »
(Rabbmis, liv. v, ch. 21.)
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— A qui est l'asne se le garde.
( Prov. communs. ) xvc siècle.
— Assez va au molin qui son asne y envoie. (GâBB. Meuriki, Trésor des Sentencei.) xvie siècle.
— Braire comme des asnes en plain marché. Ou :
— Comme un asne que l'on veine paistre. (Facétieux Réveille matin, p. 103, 171.) xvii0 siède.
— Brider l'âne par la queue.
Faire une chose dans le sens opposé à celai dans lequel elle doit être faite.
— Ce que pense l'asne ne pense l'asnier.
(Prov. Gallic.% Mi.) xv* siècle.
Dans les Proverbes françois, Ms. du xmc siècle :
Une panse li asne et autre li asnier.
— C'est le pont aux ânes.
— Colère comme un âne à qui l'on attache une fusée aux fesses.
— Contre vizeus asnon vizeus asnier.
Contre nn ânon rnsé ânier rosé.
(Prov. ruraux et rulgaux, Ms.) xmc siècle.
— Court baston haste grande ânesse.
(Mimes de Baïf, fol. 59.) xvi* siècle.
— Demander de la laine à un âne.
( Petite Encyclopédie des Prov. )
— Deux Jean et un Pierre Font un asne entier.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
■ — Deux orgueilleux ne peuvent estre portez sur un asne.
(Adagh françois.) xvie siècle.
Ane. Encore vale «ne toise de bacon (jambon) .n. d'asne.
(Ane, prov., Ms.) xni* siècle.
— Il cherche son âne et il est monté dessus.
Se dit d'un homme qui cherche ce qu'il a entre les mains.
(Didionn. de t Académie, édit de 1835.)
— Faire l'âne pour avoir du bren.
(Rabelais.)
On dit :
— Faire l'âne pour avoir du son.
C'est-à-dire faire le gracieux , le gentil.
— Il est bien âne de nature qui ne peut lire son écriture.
(Dictionn. comique, par P. J. La Roux, t. I, p. 425.)
— Il y a maint asne en la foire qui s'entreresemble.
(Prov. Gaîlic, Ms.) XVe siècle.
— Il y aura de l'âne.
Locution proverbiale pour dire qu'il te fera quelque bêtise.
(Encyclopédie des Prov.)
— Il y$$>lus d'un âne à la foire qui s'appelle Martin.
— L' asne de tous est mangé des loups.
( Gabb. Mkurikr , Tréêor des Sentences, ) x»ie siècle.
— La seure somme abat l'asne.
(Ane. prov. y lit.) Xine siècle.
La surcharge abat l'âne.
— L'un asne appelle l'autre roigneux.
(Prov. Gallic. , M s. ) xve siècle.
— Mener Vâne.
Regarder faire les antres , tenir la chandelle. (Voir Rabelasiana de Delaulnay, an mot Ans.)
— Monter l'âne.
Faire banqueroute. Il était d'usage, au xvie siècle, dans
plusieurs provinces de France, de faire monter les banqueroutiers sur un âne , la tête tournée vers la queue , et de les promener ainsi par la ville.
(Encyclopédie des Prov.)
Ane. Insulter Tune jusqu'à la bride.
(Encyclopédie de* Prov.)
— On n'aura ja bon asne vieulx.
(Prov, communs.) xve siècle.
— On ne doit pas lier les asnes avant les chevaux.
(âne. prov., Ifs.) xiii« siècle.
— Opiniâtre comme un asne rouge.
■ Pour dire opiniâtre comme le peut estre un cardinal » ignorant, lequel s obstine ordinairement en son opinion, » 88ns fondement ni raison , et veut tout gaigner en vertu » de son autorité, et s'offense si on ne luy cède. Non pas » que son avis soit juste et raisonnable , mais parce qu'il » est cardinal et prince de l'Église. Or on le nomme asne » parce qu'il est ignorant , et rouge parce qu'il porte la » calotte et le bonnet rouge. ■
(Etym. des Prov. franç. , par Fleurv db Bblunobn, p. 154.)
— Pour couvrir sa bisbetize L'Asnon veut parler de la bise.
(Adages françois.) xvr8 siècle.
— Pour vous montrer que votre âne n'est qu'une bôte.
Pour vous faire voir votre erreur.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Quand tous asnes auront longues oreilles.
(Gabb. Mburirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Qui à asne tient à asne vient
(Prov. communs.) xvc siècle.
— Ki asne bée asne vient.
Qui âne désire âne devient.
(Ane. prov. , Ms. ) xme siècle;
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Ank. Mengeant du foia vous sentez l'âne.
(Recueil des Devis des suppôts du Seigneur de Ut Coquille, p. 170.)
— Rechanéiz d'as ne s.
Ricanement , cris d'ânes.
(Dit de V ApostoiU.) xm« siècle.
C'est ainsi qu'on appelait autrefois le braiment de l'âne. Dans l'ofBce burlesque, chanté le jour de la fête de l'âne, on lil ces trois vers :
Beau sire âne, eh ! cl Belle boache rechignes ; Vous sures de l'avoine à plenlez.
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— Soubs umbre d'asne entre chien au
(Prov. communs.) xve siècle.
— Tel asnon tel aguillon.
( Gaur. Mkurikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Tirer des pets d'un âne mort.
« J'y vey ung jeune sponziateur, lequel artificiel- » lement tiroyt des petz d'ung asne mort. »
(Rabklais, liv. v,ch. 22.) xvie siècle.
— Trot d'asne , de paille un feu Ne dure rien ou peu.
(Gâaa. Mkcbikr, Trésor des Sent.) xvr* siècle.
« — Ung asne n'entend rien en musique.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Un asne qui porte nne escriptoire bien moustaché vaut pis qu'un moyne.
— Un asne y mordroit.
(Adages françois.) xvic siècle.
Anguille. A grant pescheur eschappe anguille.
(Prov. communs.) xve siècle.
— En vain l'anguille a sur l'aigle envye.
(Bovilli Prov.) xvic siècle.
Anguilia. Escorcher l'anguille par la queue.
(Oudin , Curiosités franeoises , p. 13.)
— Il tient quelque anguille cachée sous roche. Au sujet des Anguilles de Melun, voyes à la série n° X ,
au mot Langulle.
— Qui tient l'anguille par la eue il ne l'a mie,
(Ane. prov., M*.) xinc siècle.
— Rompre l'anguille au genouil.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 14.) Entreprendre une chose qui ne pent réussir. Voyes série n" XIV, au mot Axoocillk.
Araignée. L'araignée mange la mousche et le lisard l'araignée.
(Adages françois. ) ivi* siècle.
— Us ont tixu les toilles des yraines.
Aspic. Ils ont rompu les œufs d'aspic.
(Bovilli Prov. ) xv»c siècle.
Autruche. Il a un estomac d'autruch}, il digercroit le fer.
(Diciionn. comique, par P. J. Lb Roux, t. I, p. 477.)
Baudet. Chante à un baudet, il te fera un pe(. (Gare. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
« Chantez à l'âne et il vous ferra (frappera) des » pieds. »
(Adages françois.) xvie siècle.
Bec Gar le bec qui ne reste au sec.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Donner un coup de bec.
C'est-à-dire donner en passant quelque trait satirique i quelqu'un.
(Lb Roux, Diciionn. comique, etc., t I, p. 101.)
— Elle ne faillira pas par le bec.
Bkc. Il n'y a plus que le bec à ourler et le cul à coudre, et puis ce sera une canne.
— On prend les oiseaux par le bec et les hommes par la parole,
(Oi'Di.v, Curiosités françoises, p. S7.)
— Tel bec tel chant.
- — Tout bec crochu de proye est soutenu.
(G abr. Mbcrieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
Pour d'autres locutions proverbiales relatives au mot bec, voyes l'Ancien Théâtre franc , t. X. Glossaire.
Béjaunb, pour ignorant , sot, innocent.
Expression proverbiale empruntée à la couleur du bec des oiseaux qui viennent de naître.
Faire, montrer la bèjautte à quelqu'un.
Lui montrer sa simplicité, sa bêtise.
« Je lui ferai voir son petit bejaune. »
(MoLîètiB, Festin de Pierre, acte II, se. iv ; et Malade imaginaire, acte III, se. vi.)
De même Cyrano de Bergerac dans le Pédant joué ' « Il dit d'or, s'il n'a pas le bec jaune.
On trouve aussi dans le Roman de la Rose, xui* siècle : a Car vous avés le bec trop jaune. »
Et dans Rabelais, liv. it, ch. 18:
« Pensant ce diable de Pantagruel qui a convaincu « tous les resveurs et béjaunes, etc. »
Voyez aussi dans les Contes d'Eutrapel, fol. 41 r°.
Dans les collèges de Paris il y avait jadis nn droit établi sur les nouveaux venus qu'on appelait le Béjaunc. On lé payait à un chef nommé Y abbé des Béjaunes , et cet argent était employé en régals auxquels prenaient part tous les écoliers. Ces béjaunes donnèrent lieu à quelque désordre; car, dans une ordonnance de police de l'année 1311, on trouve une amende contre ceux qui acquittent le Bïjawc.
B&tb. Bonne beste s'échauffe en niengeant.
(Adages françois.) xvi« siècle.
— Ce n'est pas vivre en béle quand on en sait Lien le compte.
— C'est une bonne beste, c'est dommage qu'elle n'a du laict.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 41.)
— C'est une laide beste Qui n'a queue ne teste.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Deux bétes paissent bien en un pré.
— En vieille^ bête pas de ressource.
{Encyclopédie des Prov.)
— Il aimera toujours mieux le licol que la beste.
(BuugcA w bille , Voyage d'Espagne.) xvu° siècle.
— Il n'y a beste tant soit fière, - Qui ne se délecte de sa pareille.
(Gadr. Mecrikr, Trésor des Sentences») xvi« siècle.
— Il n'y a si petite bétc qui ne puisse sauver sa
vie.
(Encyclopédie des Prov.)
— • Il s'est jette dessus comme sur une beste empruntée.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 41.)
— La beste a raison , il la faut mener à l'cslable,
(Comédie des Prov. , acte II , se. h. )
— La beste fait tousjours la festc.
— La.cbarge dompte la beste.
(G adr. Mburirr, Trésor des Sentences.) xvi9 siècle.
— Le pied sec , chaut la teste , au reste vivez en besfe.
(Recueil de GrltMbr. )
— Morte la beste mort le venin.
Bktb. On prend les beste» par les cornes Et les hommes par les paroles.
( Gadb. Meiribr , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Pas si bêle.
(Dictionn. de f Académie, édit. de 1833.)
— Plus fin que lui n'est pas bête.
(Encyclopédie des Prov.)
— Laissez cela, ce n'est que du foiog, sont les bestes qui s'y amusent.
— Si vous faites la bestç, le loup vous mangera.
(Comédie des Prov.)
— Quand Jean Bêle est mort il a laisse bien des héritiers.
(Encyclopédie des Prov.)
— Que vous souciez- vous que dise le peuple? Ne sçavez-vous pas bien que c'est une bestc à plusieurs testes?
(Ancien Thédire franc., t. VIII, p. 136.)
— Qui se fait bête le loup le mange.
(Oudin, Curiosités francoise* , p. 40.)
— Remonter sur sa bête.
— Reprendre du poil de la bêle. Reprendre l'avantage.
(Dictionn. de l'Académie, éiil. de 1835.)
— Souvent les bêles montrent à vivre aux hommes. (Dictionn. comique, par P. J. Lk Roix, t. II, p. 181.)
— Toutes bestes craignent la mort.
(Prov. communs ) xve dècle. '
— Vous ne vous en irez pas sans beste vendre
(Ocotw, Curiosités /rançoises, p. 41.)
UoKur. Bcuf lassé va souef (doucement).
(Prov. communs.) iièele.
Boeuf. Bcufs portent corars et veaux cornettes.
• Bœufs est mis là pour les gens de robe , advoctts et
• conseillers, ou procureurs, et veaux pour les jeunes
• docteurs licenciez. On dit que les premiers sont bœufs
• qui porteront cornes, parce que ceux d'entre eux qui
• sont vieux et qui ont de belles jeunes femmes, sont
• sujets à eslre cocus. Les seconds sont appelles veaux à
• cornettes parce qu'ils sont si enflés d'avoir le bonnet de
• docteur, qu'à peine font-ils quatre pas sans leur robe et > le chaperon qui y est attaché, qu'on nomme cornette. •
(Étymol. des Prov. franc. , par Fleury de Bbllingbn, p. 1 82. ) • Qui occasionna nn vieil sénateur de Paris de dire
• que non ampliut in senalum , sed in jutenatum ibai ,
• comme tesmoigne le disciple de Ch. du Molin de son
• conseil 57, voulant dire par là qu'il falloit dénommer ' le parlement non pas de ce nom de vieil et ancien ,
• mais du mot juzenat, qui signifie assemblée de jeunes
• gens , à cause de la multitude de jeunes conseillers
• qu'on y a receus. Sans m'esgsrer trop hors de ce propos , ■ je pourrais dire en cest endroit l'équivoque de ces doc-
• teurs qui sont si curieux de pileo et birreio doctorali ,
• qu'ils ne sçauroient aller à la teell sans cornettes , de
• sorte qu'ils ont donné lieu au proverbe : Bœufs portent
• cornet et peaux cornettes. » ( Bigarrures du seigneur des Accords, édit. de 1640, p. 90.)
— Beuf saignant, mon ton bêlant, porc ponrri, tout n'en vaut rien s'il n'est bien cuit.
(La Roux, Dictionn. comique, etc., L I , p. 119.)
— Au bon beuf estmeut-on la char.
Au bon bœuf on remue la chair.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xme siècle.
— Au pauvre un œuf vaut un bœuf.
( GâDR. VIburikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Bien pert s'AUeluye qui à dos de bnef la chante.
Bien perd son Atleluya qui le chante au dos d'un bœuf.
( Ane. prov. , Ms ) xme siècle.
Boeuf. Ce n'est que la pièce de bœuf.
(Adages françois.) XVIe siècle.
Comme les bœufs par les cornes on lye, Aussi les gents par leurs mois ou folie. (G,\nn. Meuueu, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— On lie les bœufs par les cornes et les hommes par les paroles ; et autant vaut une simple promesse ou convenance que les stipulations du droit romain.
(Loyskl, Intlitutes coutumières, etc., n° 357.)
— Il ne se faut pas jouer au beuf.
— Le grand beuf aprend à labourer le petit.
(Prov. communs.) xv* siècle.
Les grands bœufs ne font pas les grandes arées (labourages).
(Adages françois.) xvic siècle.
. — Donner un œuf
Pour avoir un bœuf.
(Matinées sénonaises, p. 153.)
— Il a l'âge d'un vieux beuf.
C'est-à-dire seize i dix-huit ans.
« La belle qui estoit de l'âge d'un viel bœuf, » c'est-à-dire désirable et fraîche, etc. »
(Moyen de parvenir.)
— 11 vaut mieux estre l'esguillon que le bœuf.
( Adages françois. ) xvi* siècle.
— Mettre la charrue devant les bœufs.
Dans le roman de Tristan, en vers, le porte recommande de saluer l'image de Notre-Dame : on salue bien , dit-il , un abbé :
a Et celi n'inclinerons pas?
n Ce seroit certes grans eschars » Devant les buefs iroit li chars. »
(xm* siècle.)
u Et on ne salurait pas celle-là? Ce serait certes » grand mépris ; le char irait devant les bœufs. «
Bokup. Mieux vault en paix un œuf Qu'en guerre un bœuf.
— Mieulx vault prowptement un œuf Que demain un bœuf.
(Gahb.. IIburjka, Trésor des Sentencet.) xvie siècle.
— On a beau mener le bœuf à l'eau s'il n'a soif.
(Prov% commun».) xv" siècle.
— On boit sur un œuf comme sur un bœuf.
. (Gabb. Mburibr, Trétor des Sentencet.) xvr3 siècle.
— Qui vend le bœuf si fait le feur (poil).
— Tu le sauras, dit le bœuf au thorel (taureau).
- (Prov. G allie. , Ms.) xve siècle.
Bouc. Se barbe le sens encusent
Bouc et chèvres moult sage fusent.
(Roman du Renart, v. 2,321.) xnr* siècle.
Brebis. Belléis de brebis.
Bêlement de brebis.
(DU de tApostoile.) xme siècle.
— Brebis comptées mange bien le loup.
— Brebis mal gardée du loup est tost happée.
— Brebis par trop apprivoisée De chacun aignel est tettée.
— Brebis qui bêle perd sa gouléc.
— Brebis qui n'a bon chef Bientost vient à grand meschef.
( Gabr. Mbubibr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Brebis rogneusc fait souvent les autres teigneuses.
( Adages françois. ) xvic siècle.
Brebis. Après la brebis vient l'aigncl.
(Farce de Colin, Ane. Théâtre franc. , 1. 1, p. 247.) xi'i* siècle.
— Blanche berbis , noire berbis , Autant m'est si tu muers coin se tu vis.
(âne. prov., Ms.) xin« siècle.
— Courage de brebis, toujours le nez en terre.
(Oudin, Curiosités françoises.)
u Du couraige tant et plus. Je n'entens couraige » de brebis , je diz couraige de loup. »
(Rabhlms, H?, iv, ch. 23.) xvr3 siècle.
— De brebis ou mouton à courte laine Espérer grand toison est perdre sa peine. (Gabr. Mkcribr, Trésor des Senttnces.) xvi* siècle.
— Depuis que la brebis est vieille encor la mange le loup.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— En pel de brebis quanque velz si escris.
(Ane. prov., Ms.) xni* siècle.
En pean de brebis ce que tu voudras écris.
— Encore n'ont pas brebis soupe.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Faire un repas de brebis.
Manger sans boire.
(Diction», de l'Académie, édit. de 1835.)
— Folle et simple est la brebis qui au loup se
confesse.
— Il n'est pas toujours saison De tondre brebis et mouton.
(Gabr. Mkumrr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— La brebis bêle toujours d'une même sorle. Ponr dire qu'on ne change guère les manières qui nous
viennent de la nature.
(I r Roux, Dictionn. comique, t. I , p. 104.)
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Birbià. Mieux vaut perdre la toison Que brebis, bélier ne mouton.
— Petite brebriette touzjours semble jeunette. (G.un. Mmum , Trètor des Sentences.) xvi* siècle.
— Noos ressemblons la louve, qui ne pouvant londrc la brebis l'escorche.
(la Rivkv, la Veuve. Ane. Théâtre franç., t. V, p. 182 )
— Pour l'amour du buisson va la brebis à Cabre.
(Prov. Gallic. , Us. ) xv° siècle.
— Quand les brebis vont aux ebamps , I>a plus sage va devant.
{Contée à'Evrnunt, Toi. 82 r°.) xvi' siècle.
— Qui se fait brebis le loup le ravit.
(Gain. Mkuribr , Trieor de» Sentences. ) xvi* siècle.
Brochrt. I«e brochet e ?t le fier tyran de l'onde ,
Et le juge pervers le loup du pauvre monde.
— S'ennuyer comme un brochet dans le tiroir d'une commode.
— Un brochet fait plus qu'une lettre de recommandation.
(Adages françois.) xvr* siècle.
Busâto. Ce oï dire en reprovicr,
Que l'en ne puet ferc espervier En nulc guise d'un busart.
J'ai entendu dire en pro? erbe que l'on ne peut faire an épmier d'an busard.
{Roman de la Rose, t. I, v. 3,7 11.) xm« siècle.
Caille. Ne manger caille.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
CâKARD. Vendre ou donner un canard à moitié.
Mentir, tromper; de là le root canards pour fausses nouvelles, contes, etc.
(Voyez F. Michel, Diction*, d'argot, p. 88. — Ancien Thètïtre franç., t. X, Glossaire.)
Canard sans plumes.
Nerf de bœuf dont étaient armés let argousins.
Cane. Quand les canes vont aux champs, La première va devant.
(Ane. Théâtre franc. , (. IX, p. 12, 95.)
Canelle. Tourner en canelle, mettre en canelle. Réduire à rien , en ruine , détruire.
«L'on veut acquiter son loyer,
» On faute de pouvoir le payer,
» On met nos meubles en canelle. »
(Complainte des filles auxquelles on vient d'interdire f entrée des Thuilleries à la brune, in-8°, p. 12.) xvne siècle.
(F. Michel , Dietionn. d'argot.)
Cerf. Au cerf la bierre, au sanglier le barbier.
> Le cerf et le sanglier sont des animaux fort à craindre
• lorsqu'ils sont poursuivis à la chasse. Quand le cerf est » aux abois, il est dangereux, principalement pendant la
• saison du rut, car sa téte est alors pins venimeuse qu'en
■ autre temps. Divers accidents qui sont arrivez prouvent
• cette vérité. Entre plusieurs exemples, l'histoire nous
• apprend que l'empereur Bazile , prince belliqueux , fut
• tué par un cerf, en le voulant achever lorsqu'il étoit aux
■ abois. Le sanglier est aussi dangereux lorsqu'il est pour-
• suivi , et souvent ses défenses font des plaies profondes » où l'on a besoin des soins des plus habiles chirurgiens ; » ce qui a donné lieu à ce proverbe : Au cerf la bierre,
• au sanglier le barbier, que plusieurs disent encore au* » jourd'hui : Du cerf à la bierre et du sanglier au chirur- » gien. Sur quoi il faut remarquer que le barbier étoit
■ autrefois ce que nous appelons chirurgien. > (Vénerie à* Dufouilloux, in-4°, 1561, ch. 43, p. 121.)
— Plus terrible est la compagnie de cerfz desquelz le lyon est chef, que des lyons dcsquelz le cerf est chef.
— Le cerf et la truite ont la même saison.
(Encyclopédie des Pror.)
Cerf. Quant le cerf vient à mourir Tourne ses yeux vers le raidy.
— Ung cerf les signes de ses piez abolit pour mieux se muser (cacher).
( Bovilm Prov. ) xvi° siècle.
— Sers comme cerf, ou fuy comme cerf.
Chapon. Chappon de huict mois manger de rois.
— Feste n'est que de vieux chappons , Gomme dient tous bons fripons.
— Jamais geline n'aima chapon.
(Gain. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvr siècle.
Les mains faites en chapon rosty.
Les mains crochues.
(OuoiN, Curiosités françoiscs , p. 83.)
— L'un bon et l'autre mauvais comme chapon de rente.
(Prov. Gallic, Ils.) xve siècle.
Qui mange chappon perdrix lui vient.
(Ovdin, Curiosités françoises , p. 83.)
Charrur. Charrue de jeunes veaux, Chasse de jeunes chevaux, Et déjeunes faulcons la volée Font rarement bonne journée.
Voyes Boîpf.
Chat. Chat et chaton chassent le raton.
(GABn. Mkuriiîr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Chat cmmouflc (gante) ne prend souris.
(Mimes de Baïp, f° AS v°.) xvie siècle.
— Chat eschaudez iaue creint.
(Ane. prov.', Ms.) xm* siècle.
On dit aujourd'hui :
Chat échandc craint l'eau froide.
Chat. Chat miolleur ne fut oneqoes bon chasseur, Non plus que sage homme grand cacqueteur. (G abh. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Chat qui a accoustumé de prendre des souris ne s'en peut tenir.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 86.)
— Chate noire a souef (doux) poil.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— A bon chat Bon rat.
(Recueil de Gruthkr.)
— A chat lescheur bat-on souvent la gueule.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A la nuit
Tous les chats sont gris.
(Oodix, Curiosités françoises, etc.)
— A tart se repend le rat
Quand par le col le tient le chat.
(Gabr. Mkuribr, Trésor des Sent.) xvie siècle.
— Amy comme chien et chat.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Absent le chat les souris dansent.
(Mimes de B.aïp.) xvic siècle.
— Bailler le chat par les pattes.
(Lk Roux, Dictionn. comique, t I, p. 216.)
— Belle femme doit avoir qui de par soy ayme le chat.
(Bovilli Prov. , liv. h.) xvi* siècle.
— Bien sait li chas quel barbe il lechc.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
« Bien seit chaz cui barbe il loiche.
« Bien s'aparçoit li veziiéz (le rusé) » Les quiex il puet avoir sous piez. » (Fables de Marik db Fraxcr, fol 20.) xin° siècle.
Cii.vr. C'est belle bataille que de chiens et chats.
( Adages françois.) xuc siècle.
— C'est belle bataille que de chiens et de chatz , chascung a ongles.
(Prov. communs.) xie siècle.
— C'est bien pesebe, nostre chat a priiis une souris.
(Adages françois.) xvi1' siècle.
— C'est mal achat de chat en sac.
— Folie est d'accepter chat en sac.
(Adages françois.) xvie siècle.
— C'est un bon jeu de chat à singe.
(Prov. de Jehan Mielot.) xvc siècle,
— De chiens et chats la guerre est belle.
(Mimes de B\ïf, fol. 50.) xvie siècle.
— De la maison du chat N'est jamais saoul le rat.
(Gadr. MKuniEn, Trésor des Sentences.) xvr9 siècle.
— Esvciller le chat qui dort.
— Esveillé comme un chat qu'on fouette,
(Oui)iv, Curiosités françaises , p. 86.)
— 11 entend bien chat sans qu'on dise minon. (Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 170 )
— 11 est éveillé comme un chat qu'on chastre.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— Il est propre comme une écuelle a chat. (Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I , p. 426.)
— Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. ((Vuin. MiaiiiKii, Trésor des Sentences.) x\V siècle.
— 11 n'y a pas de quoi fouetter un chat.
(!>iet. de f Académie, édit. de 1835.)
Mjifized b)
Chat. Jeter le chat aux jambes de quelqu'un.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Rooi, t. II, p. 31.)
— Là où chat n'est souris i révèle.
(Ane. prov., Ma.) xme siècle.
— Laisser aller le chat au fromage.
(Oudin, Curiosités françoises.)
— Le chat a faim quand il ronge pain.
( Prov. communs. ) xve siècle.
— Le chat commande à sa coe (queue).
(Prov. Gallic., Ma.) xvfl siècle.
— Lcscher la langue du chat.
( BoviLu Prov.) xvie siècle.
— Nous sommes bien empoisonnez, notre chat a pris un verron.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
— Occasion trouve qui son chat bat.
(Prov* communs.) xv* siècle.
— On ne doibt pas enseigner le chat à soriscr. (Ciabr. Mkuiubr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
N — On ne prend point ce chat sans moufle.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Quand le chat est hors la maison , Souris et rats ont leur saison.
— Qui ne rit point a nature du chat.
— Qui vit comme chat et chien Jamais n'a repos ne bien.
— Si ton chat est larron
Ne le chasse de ta maison.
(Gabr. AlKunu-n, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Si un chat boit se veut il boire à son aysc.
— Un chat de trois mailles s'avise.
Chat. Un viel chat ne se joue pas volontiers à son esteuf.
(Adages françois.) xvic siècle.
— Vivre comme chien et chat.
Vivre en ennemis.
(Diction* de l'Académie, édit. de 1835.) Voyes aussi Ancien Théâtre français, t. X, Glossaire.
Chat-huant. Mcngcr les œufs du calmant.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Chattkmite. Morbleu! qu'elle fait bien la chatemite.
(Comédie des Prov.) xvu* siècle.
« Ces tant dcvots font les chattemittes affin qu'on » pense qu'ils sont saints. »
(Ane. Théâtre franç., t. VI, p. 108.)
Cheval. Cheval bon et trotier d'esperon n'a mesticr.
— Cheval courant sépulture ouverte.
— Cheval de foin cheval de rien , Cheval d'avoine cheval de peine, Cheval de paille cheval de bataille.
— Cheval faisant la peine Ne mange pas l'avoine.
(Gadr. Mecrirr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Cheval fait et valet à faire , Cheval fait et femme à faire.
— 11 faut prendre un cheval tout dresse* et instruire son valet ou sa femme à sa fantaisie.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 94.)
— Cheval rogneux n'a cure qu'on l'estrillo.
— Chevaux , chiens, oiseaux et serviteurs, Gastent, mangent et escorchent les seigneur.--.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
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Cheval. A bon cheval bon gué.
(Prov. Gallic, Ms.) XV siècle.
— A cheval coureur ny à l'homme joueur Ne dura oneques guères l'honneur.
— A cheval donné ne luy regarde en la bouche. (Gaim. Mbumra, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Dans les Proverbes ruraux et vulgaux, xme siècle :
« Cheval donné ne doit-on en dens regarder, » Chose donnée doit estre louée. »
— A cheval hargneux il faut une écurie à part.
(Le Roux, Dictionn. comique, t I, p. 229.)
— A cheval qui ne fait rien, on lui diminue l'avoine.
— A nouveau cheval nouvelle selle.
— A jeune homme vieux cheval, A jeune cheval vieil homme.
(Encyclopédie des Prov.)
— A cheval rueur d'avant passe.
(Mimes de Baïp.) xvi" siècle.
— A eise va à pié qui son cheval maine en destre.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xm« siècle.
« Naviguer près la mer est chose moult seure cf n délectable, comme aller à pied quand l'on tient son cheval par la bride. n
(Rabelais, liv. iv, ch. 23.) xvie siècle.
— A grant cheval grant gué.
(Prov. communs.) xv« siècle.
— Aux chevaux maigres va la mouche.
(Mimes de Baïf. ) xvr siècle.
Crrval. Bien mérite d'aller à pied qui n'a soin de son cheval.
» Jean Massé, Champenois, docteur en médecine, a Ira-
* dnit Fart vétérinaire d'Hiéroclèe. • Dana une épltre placée
* en tête de sa traduction , dit Duverdier, il allègue un » gentil exemple pour prouver le proverbe être vrai qui
* dit que : bien mérite d'aller, etc. •
(Matinées ténonaises, p. 451.)
— Bride et esperon font le cheval bon. (Gabr. Meumkr , Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
— Brider son cheval par la queue.
(Le Roux, Dictionn. comique, t. I, p. 230.) Commencer par la fin.
— Bon cheval de trompette qui ne s'effraye pas du bruit.
(Lk Roox, Dictionn. comique, t. I , p. 162.)
— Bon cheval, mauvais cheval veut l' esperon, Bonne femme, mauvaise femme veut le baston .
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Cela ne se trouve pas dans le pas d'un cheval.
— Changer son cheval borgne contre un aveugle. (Adcerlissement de Bbuscambillk , p. 20.) XVIIe siècle.
— En son fumier cheval engraisse Quand il repose à son ayse.
(Bovilli Prov.) xvr5 siècle.
— Fermer l'étable quand les chevaux n'y sont plos.
(Dictionn. comique, par P. J. Lb Roox, t. I, p. 478.)
— Ferrée jument glisse.
(Proverbes communs goth.) xve eiècle.
Hinnir avec les chevaulx.
(Bovilii Prov.) xvi* siècle.
Chkv al. Il fait comme les bons chevaux, il s'échauffe n\ mangeant.
(Oldiv, Curiosités françoises , p. 95.)
Il fait toujours bon tenir son cheval par la
bride.
(Dictiotm. de l'Académie, éd'it. de 1835.) Il ne faut pas lier les asnes avec les chevaux.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Il n'est cheval qui n'ayt son méhains.
( Adages françois. ) xvr3 siècle.
— Il n'y a si bon cheval qui ne bronche.
(Ocdiv, Curiosités françoises , p. 95.)
Il n'est si bon cheval qui ne devienne rosse.
— Jamais bon cheval ne devint rosse.
(Oddin, Curiosités françoises , p. 95.)
— Le cheval à œil veron
Est tout méchant ou tout bon.
( Encyclopédie des Pror. )
— L'œil du maistre réal Engraisse le cheval.
(Gabr. Mkurirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
M'achapte cheval jouant de la queue.
(Bovilu Prov. ) xvic siècle.
— Ne meurs, cheval, herbe te vient.
{Prov. G allie, Ms.) xve siècle.
— Plus court avanture que cheval ne mule. (Gaiw. Mkemer, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— « Je lui ay bien monstré que quand il panse » son cheval ils sont deux bestes ensemble. »
(Comédie des Proc. , acle II, se. m.)
Cheval. Prompt comme un cheval à l'éperon.
(Encyclopédie des Prov. )
— Qui anra de beaux chevaux si ce n'est le roi?
(Dictionn. de t Académie, édit. de 1835.)
— Qui n'a cheval si voist (si aille) à piet.
(Ane. prov. , Ma.) un* liècle.
— Qui n'a ni chevaux ni bœufs Il ne tire pas quand il veut.
(Encyclopédie des Prov.)
— Qui est libéral a homme et cheval.
— Qui ne peut battre le cheval Batte la selle ou le bast.
— Qui ne s'avanture ne va ny à cheval ny à mule.
— Qui panse son cheval par procureur est digne d'aller à pied en personne.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Se boter et n'avoir cheval
Est pure folie et très-grand mal.
(Gabr. Meurieh, Trésor des Sentences.) xvie liècle.
— Si le cheval se congnoissoit estre cheval Il vouldroist estre homme.
(Bovilli Prov.) xrie siècle.
— Soubs cheval roux Souvent gist un poulx.
— Tel a bon cheval qui va bien à pied.
( Gabr. Mkurifr, Trésor des Sentences.) w sièrle.
— Trop presser fait le cheval rétif.
(Encyclopédie des Prov. )
— Un bon cheval fait les lieues courtes.
Chkval. Un bon cheval, une nonnain en croupe, Fait eschapper des voleurs la troupe.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Ung cheval a quatre pieds et si chiet.
( Prov. communs. ) xve siècle.
— Un cheval qui pete devance le vent.
(Hist. comique de Francion.) xvu* siècle.
— Un cheval est bien meschant s'il ne peut porter sa selle.
(Adages françois. ) xvie siècle.
Voyez , pour différents proverbes relatifs à ce mot ,
Ancien Théâtre franç. , t. X, Glossaire.
Chkvrr. A la chandelle la chèvre semble demoiselle, i (i uni. Humai , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— C'est un donneur de chievre à moytié.
— Ménager la chèvre et le chou.
Ménager deox personnes.
(Dictionn. de l'Académie , édit. de 1835.)
— Où la chièvre est liée il faut qu'elle broute.
— Prendre la chèvre, C'est-à-dire s'irriter, se piquer facilement.
— Quand la chèvre saute au chou Le chevreau y saute itou.
(Encyclopédie des Prov.)
— Tant grate chièvre que mal gist.
(Roman du Renart, v. 5,150.) xnie siècle. Ce proverbe est on de ceux que les auteurs du moyen âge aimaient à citer. On le trouve non-seulement dans les poètes et dans les romanciers , mais encore dans les chroniqueurs. Ainsi, au chap. 25 de la Chronique de Rheims , on lit :
« Puis avint une pieclie après que H quens de la
le roi case un an pour garder les avint que li qticns » roi. Et on dist mal gut. »
vray Clichcfaee.
acta^kfc iv.) xviic tiède.
Chtche-façe était on monslr^Vjfmbolique qui se ronrrissait «Ifr fera mes obéissantes i leurs maris : de là sa grande maigreur et l'eflflrifi| de son nom pour désigner une Personal élian» On opposait i Chiche- face un autre monstre prodigieusement^Os et gras, Bigorne, qui mange tom tes hommes qui font le commandement de leurs femme*. ( Vu Jttftm ■-# sujet un excellent travail de M. A. de MontaiglorAjirwnei/ de poésies françoises , etc. , t. II , p. WJHBbtbèque eliévirienne.)
CRKrfTChien affamé de bastonnade n'est intimidé, ftjgp. Mjfcusa, Trésor des Sent.) xvi* siècle.
— ^ClAii couart voir le loup ne vent.
* {Mimes de BaÏF, fol. 50.) xvi« siècle.
hierflfengercux sans maraude se couche.
(Prov. eommuns.) n< siècle.
— Chien,. en cuisine son per n'i désire.
[Ane. proe.y ils.) sur0 siècle.
— ^yjhien enragé ne peut longuement vivre.
(Adages fratiçoit.) xvic siècle.
[lit aboyé ne veut mordre.
Biïr, fol. 50.) x vie siècle.
Chien rioteur a volontiers les oreilles tirées.
[Adages françois.) xvi" siècle.
a toujours ïcs oreilles dé-
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« Avec celte parlic en cent lieux altérée, » Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. »
(La Foxtaixe, Fables, liv. iv.)
Chien. Chien sur son fumier est hardy.
(Adages Jrançoit.) xvi» siècle.
— Chien une fois eschaudé D'eau froide est intimidé.
(Gaur. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— A bon chien bon os.
— A mauvais chien la queue luy vient.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A mauvais chien on ne peut montrer le loup.
(Prov. communs.) xvc tiède.
— A meschant chien court lien.
(Gadii. Meuuer, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— A meschant chien belle queue.
(Adages françois. ) m* siècle.
— Au chien qui d'aboyer s'cgueule Jette un bon os en la gueule, Incontinent il se taira.
(Mimes de Baïf.) xue siècle.
— A petit chien petit lien.
(Prov. ruraux et vulgaux.) xme siècle*
— A rebelle chien dur lien.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A un bon chien il n'arrive jamais un bon os.
(Oudin, Curiosités françoiscs, p. 99.)
— A un os
Deux chiens fallos.
» Ce propos se doit entendre de tons chiens, lesquels, « quand il y en a deax à un os, sont en grant noises et dis- ■ cors, signifians à un même bien deux conlendans, les- « quels ne sont en paix , mais en noise et en discord. • (Prov, de BouvLLLLS. ) xvr siècle.
Chikn. Deux chiens à nn os ne s'accordent.
(Recueil de Grctbbr.)
— Appeler nn chien pour deflaire le chrétien.
> Lorsqu André Doria eut quitté le service de Fran- » cois Ier, ce prince se trouva dans de grands embarras , ■ et perdit l'empire de la mer qu'il avoit II fut obligé » même , pour se défendre contre Charles-Quint , d'eru- » prunter les forces du sultan Soliman , ce qui lui attira
— le reproche d'appeller un chien pour deffaire le chres- » tien. •
(BaANTÔira, Hommes illustre» étrangers, t. I des Œuvres comjil.)
— Battre quelqu'un comme un chien.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Cela ne vaut pas les quatre fers d'un chien.
- — C'est le gros chien au grant collier.
(Pfw. de Jsb. Mis lot.) xve siècle.
Chacun chien qui aboyé ne mort pas,
(Ane. prov. , Mi . ) xme siècle.
— Char lie de chien ne vault rien.
Bonne chair de chien ne vaut rien.
(GftBR. Mbukieii, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Charrue de chien ne vault rien.
— Comme le chien du jardinier qui ne mange pas de choux et ne veut pas que perflUinc en
mange.
(Oudiv, Curiosités françaises, p. 97.)
— Contre morsure de chien de nuit Le mesme poil très-bien y doit.
(Gabr. Meciuer, Trésor des Sentences.) \v\c siècle.
— Courez tousjours après le chien, jamais ne vous mordra, et benvez toujours avant la soif, jamais ne vous adviendra.
(Rabelais, Uv. i, ch. 5.) xvie siècle.
Chib.v. Crotté comme un barbet qui cherche son maistre.
(Facétieux Réveille-malin, p. 171.) MOT* siècle.
— De toutes tailles bon chien.
(Encyclopédie des Prov.)
— Donner sa part au chien.
— Disncr de chien, pain et eau.
— Eau et pain, c'est la viande d'un chien.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— En lit à chien ne quers (cherche) jà soyn.
(Ane. prov., Ms.) xui* siècle.
— En lict de chien n'a point d'oinglure (parfum, bonne odeur).
(Adages françois.) xvie siècle.
— Entrez, nos chiens sont liez.
(OtDi.v, Curiosités françoises, p. 99. )
— Être féru (frappé) comme un chien du bâton. {Moyen de parvenir, chapitre intitulé Annotation.) xvi' siècle.
— Fien (ordure) de chien et marc d'argent seront tout un au jour du jugement.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Figues de chat et marc d'argent seront tout ung au jugement.
(G. Mm. Mkuribr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Heureux comme le chien de Brusquet qui alla au bois et le loup le mangea.
(Oldi.v, Curiosités françoises, p. 98.)
— Il est plus vix que chiens qui nient n'a. Il est plus vil qn'uD chien qui rien n'a.
(Ane. prov. , Ms ) xiuc siècle.
— II ressemble les grands chiens, il veut pisser contre la muraille.
(Oi'DiN, Cur Usités françoises, p. 98.)
SÉRIE X° IV. ÎG'J
Chikx. Il vaut autant être mordu d'un chien que d une chienne.
(Ocdin, Curiosités françoises, p. 99.)
— Il fait mal éveiller le chien qui dort.
(.inc. j)rov., \Is.) xiue siècle.
— Il oc faut pas donner le lard aux chiens.
(Recueil de Gkithkr. )
— Il ne faut pas se moquer des chiens qu'on ne soit hors du village.
(Dictionn. comique, par P. J. Li Roux, I. II, p. 182.)
— 11 n'est abbay de chasse que de vieil chien.
Gabr. Mbubier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Il vient là comme un chien dans un jeu de quilles.
Il vient pour tout déranger.
(Dictionn. de C Académie, édit de 1833.)
— Jamais bon chien n'abbaye à faute.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 97.)
— Jamais chien ne mordist l'église qu'il n'eurageast.
* Il se dist des hérésiarques , schismatiques et autres • persécuteurs de l'Église, plusieurs desquels sont morts » furieux. •
(Anthologie, ou Conférences des Prov. , M s. ) XVe siècle.
— L'aboy d'un vieux chien doit-on croire.
(Prov. communs gotk.) xve siècle.
— Le chien rehume ce qu'il a vomi.
( Bovilli Prov. ) xvie siècle,
— Le chien ronge l'os
Pour ce qui ne le peult engloutir.
(Gabr. Meuribr, Trésor de* Sentences.) xvi' siècle.
— Le chien se deffend quand on luy oste un os.
( Idagcs françois. ) xvi« siècle.
Cuie.v. Le chien se frotte à la charongne.
(Bovilli Prov.) xvic siècle.
— Mauvais chien ne trouve où mordre.
— Mauvais chien n'épargne personne.
(Encyclopédie des Prov. )
— Pour douter (par crainte) bat-on le chien devant le lyon.
{Ane. prov. , M s. ) mie siècle.
■ — Pour l'alouette le chien perd son mattre.
{Prov. de Bouvkllks.) xvie siècle.
— Qui bon chien veut tuer la raige li met scure.
( Ane. prov. , Ms. ) Km* siècle.
— Qui chien s'en va à Rome Mas tin s'en revient.
(Prov. Gallic. , Ht, ) xv* siècle.
— Qui hante chiens puces remportent.
(Alimct de Baïf.) xvie siècle.
— Qui m'aime il aime mon chien.
( Inc. prov,, Ms.) tSO? siècle. (Prov. communs.) XVe siècle.
a On dit qui m'aime aime mon chien. » (Trésor de J1.11. de Mkung, vers 1,307.) xiiie siècle.
— Qui perd un chien et recouvre un chat c'est toujours une beste à quatre pieds.
(Oldîn, Curiosités franc. , p. 99.)
— Qui se couche avec les chiens Il se lève avec les puces.
— Qui veut fraper un chien Facilement trouve un bâton.
(G adii. MmÉi , Trésor des Sentences.) xvr2 siècle.
Qui veut avoir bon chien
Il faut qu'il le nourisse bien. «
(Encyclopédie des Prov. )
Chirn. Si Vos est dure le chien est ennoyeax.
(Prov. G allie. , Ms.) xve siècle.
— Tant doit-on le chien blandir (caresser) c'on ait la voie passée.
(Prov. anciens, Ms.) xiii* siècle.
— Tel chien tel lien.
(G abr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— On norist tel quaiel, cedist-on bien souvent, Qui sault son maistre au col molt anguisseu-
sement.
(ïioman de Baudouin de Sebourc , t. I , p. 38.) xi«c siècle.
— Tel le chien nourrist qui puis menge la courroye de son soulier.
(Prov. communs.) xvc siècle.
— On ne congnoist pas les gens aux robbes, ne les chiens aux poilz.
(Prov. communs goth.) xve siècle.
— Petit chien, belle queue.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 99.)
— — Par petits chiens le lièvre est trouvé , Et par les grands est happe.
(Bovilli Prov.) XVIe siècle.
— Plus fol que le chien qui aboyé à ses soupes , les cuidant par ce refroidir.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Poil (dit Bacchus) du mesme chien Est au pion souverain bien.
(Gabr. Mf.ub.ikr, Trésor des Sentences.) xnc siècle.
— Tu ressembles les grands chiens, tu veux pisser contre les murailles.
(Comédie des Prov. , acte III , se. vu. )
Pour différents proverbes relatifs à ce mot, voyez Ancien Théâtre franc. , t. X, Glossaire.
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Cirok. Il faut avoir de bons yeux pour prendre des cirons à la lune.
(Comédie des Comédiens. Ancien Théâtre franç. , t. IX , p. 336.) svi!e siècle.
Cochon. A Ion gendre et à ton cochon Montre leur une fois la maison.
Camarades comme cochons.
(Dictionn. de T Académie, édil. de 1835.)
— Grand rumeur, petite toison , Dit celui qui tond les cochons.
— 11 ne perd point son ausmosne Qui à son cochon la donne.
(Gabr. Mfurikr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Il semble que nous ayons gardé les cochons ensemble.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1 835. )
Colombe. A columbes saoules cerises sont amères. (Gadr. Mkorikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Le coulomb n'a point de fiel.
(Prov. G allie. , Ut.) xve siècle.
— L'on ne peut faire d'un coulomb un espervier.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
Conin (lapin, gibier) eschappé , conseil trouvé.
Coq. Coc chante ou non, viendra le jour.
(Mimes de B.Vip, fol. 23 xvie siècle.
— Être comme un coq en pâte.
— Être rouge comme un coq.
(Dictionn. de t Académie, edit. de 1835.)
— Le coq chante , il nous faut haster.
(Ho vi lu Prov., lib. i.) xvie siècle.
— Le coq et le serviteur
Un seul an sont en vigueur.
Coq. Malheureuse maison ci mesehanle Où coq se tait et poulie chante.
(Recueil de Grithkb.)
— Petit coq a germe.
(Prov. GalL% Ma.) xve siècle.
— Si jà ne chante le coq si vient le jour.
(Prov. commune.) xve siècle.
Coq-a-l'Anr. C'est bien sauté du cocq à l'asne.
(Prov. de Jbh. Miblot, Vis.) xvc siècle.
u Je ne vis jamais tant sauter du coq a l'âne ; » que ne poursuivez-vous votre propos? »
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Problème.)
Manière de s'exprimer pour dire passer d'une chose à une autre sans aucune liaison. Clément Marot a fait une pjèce de vers adressée à Lyon Jamet , qu'il a intitulée : Epitre du Coq-à-ÏAne,
Corbeau. Corbeaux avec corbeaux
Ne se crèvent jamais les yeux , Non plus que les brigands grand maux Ne se font, l'un l'autre, mais mieux.
(G Au*. Mbcribo, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
— De mauvais corbeau mauvais œuf.
(Ouoim , Curiosités françoises, p. 1 20. )
— Le plus souvent en une banque
Au lieu d'argent on trouve blanque, De meschant corbeau meschant œuf.
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, p. 169.) \vie siècle.
— Nul laict noir, nul blanc corbeau.
(Bovilli Prov.) xvi8 siècle.
Corneille. Ce que chante la corneille
Si chante le cornillon.
(Prov. Gallic. t Ma. ) xv° siècle.
Corxrille. Agir comme une corneille qui abat des noix.
Agir trop vite, inconsidérément.
— A tard crie la corneille quand li laz (le lacet) la tient par le col.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xm" siècle.
Couleuvre. Dedans le muid gist la couleuvre.
(Minus de Haïr, fol. 42.) xvt* siècle.
— On lui a fait avaler bien des couleuvres. (Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Crapaud. Crapanx aux fenestres, pies à la porte : Aux jardins chèvres.
(Gadr. MRvnien, Trésor dés Sentences.) xvr2 siècle.
— A deablcs tant de maistres , dist li crapos à la herse.
An diable* tant de maîtres , dit le crapaud à la herse.
(Ane. prov. , M s. ) xm* siècle.
— Charge* d'argent comme un crapaud de plumes.
(Facétieux Réveille-matin, p. 99.)
« Au reguard des lettres, d'humanités, de con- » gnoissance des anticques histoires, ils en estoyent h chargés comme crapault de plumes. »
(Radklais, li v. u, ch. 11.) xvtc siècle.
— Ki crapaut aime lunette li semble.
(Ane. prov. , Ms. ) xin° siècle.
— Saute crapaud, Nous aurons de l'eau.
— Saute crapaud , voicy la pluie.
(Comédie des Prov. , se. vm.)
Crocodile. Le roitellet au crocodile.
(Rovu.i.i Pror. ) xvi° siècle.
Crocodile. Verser des larmes de crocodile.
Verser des larmes trompeuses. On prétend que le crocodile feint de plenrer pour attirer vers lui les passants.
Cygne. Blanc comme un cygne.
— Blanc comme un cygne qui casse des noix. Comme un corbeau.
— On ne voit cyne noir, nulle neige noire.
(Bovilli Pror.) xnc siècle.
« Vous y serez cogneu comme un oyson parmy » les cygnes... je voulois dire comme un cygne ■ parmy les oysons. »
(F. d'Aubroysb, les Napolitaines. Ancien Théâtre franc. , t. VII, p. 256.) xvie siècle.
Ecorcher. A l'escorcher la queue est pire.
[Mimes de Baïf.) xvie siècle.
— A l'esçorcher gardez la pel.
[Ane. prov. , Ms.) xme siècle.
— Car qui eschorce et pié tient Par une voie se contient.
(Chronique de Godefroy de Paru, p. 257.)
— Il faut tondre les brebis et non pas les
écorcher.
— Jamais beau parler n'écorcha la langue.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Ecorcheur. Bon escorcheur choie la peau.
(Mimes de Baïp. ) xvie siècle.
Eléphant. Flairer de loin comme l'éléphant.
— Le someil est le cheoir de l'éléphant.
(Bovii.li Prov.) xvie siècle.
— Faire d'une mouche un éléphant.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Ki'ERVIer. Mariage d'cpervicr, la femelle vaul mieux que le inùlc.
(Dictionn. comique, par P. J. Lb Roux, t. II, p. 120.)
— Micx vaut petit mestiers que ne fait csperviers.
(Ane. pror. t Ms.) xme siècle.
— On ne saurait faire d'une buse un épervier.
(Dictionn. de t Académie, édil. de 1835.)
Épaule. Espaule d'asne, groin de porc, Oreille de singe ou de marchant Doit avoir un bon servant.
(Gabr. Mbcrier , Trésor det Sentences.) xvie siècle.
Faucon. Ainsi comme à celée s'abaisse li faucon , Quand la faim le justisc en la froide saison. (Roman de Doon de Mayence.) \mc' siècle.
Le faucon s'abat en cachette, quand la faim le pousse pendant la froide saison.
Fouines. Au poulailler sont les fouines.
(Mimes de B.tïr.) xvie siècle.
Fourmi. Celuy qui est trop endormy
Doit prendre garde à la fourmy.
((Juin. Mti niK.n, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Se faire plus petit qu'une fourmi devant quelqu'un.
(Dictionn. de f Académie, édit. de 1835.)
Frklo.v. 11 ne faut pas émouvoir les frelons.
h Comme, en proverbe l'on dit: irriter les frelons, » mouvoir la camarine (eau bourbeuse), esveiglei* » le chat qui dort. »
(Rabelais, Hv. ih, ch. 14.) xviu siècle.
Gelixk. Noire geline (poule) pont blanc oef.
(Ane. pror. , Ma. ) XMT* sitcle.
Gkljne. Pour moult grasse que soit la géline , Elle a besoing de sa voisine.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvr2 siècle.
— Qui est extrait de gelinette il ne peut qui ne gratte (1/ faut quil gratte).
(Prov. communs.) xv« siècle.
— Vieille geline engraisse la cuisine.
Grenouille. Le naturel de la grenouille
Est qu'elle boit et souvent gazouille.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Grub. Autant vray que Dieu parla à la grue.
— Le duc des grues
Ne crie, ne mue (ne remue),
(Prov. de Bocvblles.) xvie siècle.
Hacquenkb. Les grandes hacquenées ne font pas le» grandes journées.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
Havnetoh. Aux hannetons la bonne année.
— Étourdi comme un hanneton.
(Oudi.v , Curiosités françois**, p. 264.)
Hareng. Hareng donné à l'homme grand tourment. (Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Caque sent toujours le hareng.
(Oudin, Curiosités françaises.)
— Car la poche sent tousjours le haran. (Contes d'ËUTRAPEL , f° 14 ?°. Voyei anssi t» 74 r°.)
xvi4 siècle.
— Être serrés comme des harengs en caque.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.) Hbrbaut. Monter dessus comme heibaut sur pauvres gens.
(Rabelais, Pantagruel, liv. iv , ch. 52.) xvie siècle.
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Suivant Leducbat, commentateur de Rabelais, herbaut est le nom d'un chien basset, et l'on sait que les animaux se jettent ordinairement sur les gens déguenillés. Leduchat donne encore i ce proverbe une autre origine : arbavur , herbaux, en Anjou, signifie corvée et aussi pauvreté ; de là le proverbe.
Hibou. On ne peut faire d'un hybou un espervier. (Gabi». Mki:kikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Hiax (hibou). Une fois en l'an chevauehe le huan.
(Prov. communs goth. ) xve siècle.
Jlmext. Jamais coup de pied de jument ne fit mal à cheval.
(Dictionn. de T Académie, édiL de 1835.)
— Mauvaise ponlure fait vieille jument.
(Ane. prov. , Ms. ) xiuc siècle.
— Qui que saille* nostre jument, le poulain en est nostre.
(Prov. communs goth. ) xve siècle.
Lapin. Qui bons lapins mengue bons lapins le
suyvenf.
(Prov. communs.) xve siècle.
Lévrier. De toute taille vont lévriers.
(Prov. de Jkh. Miblot , Ms. ) xve siècle.
Lf.vron. Il est affamé comme un jeune levrou.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 85).
LiEiRK. Bon est le lièvre dont la peau couste cent soulz.
— Le lièvre revient toujours à son gîte. (Dictionn. comique, par P. J. Lrroux, t. II, p. 89.)
Ce n'est pas viande preste que lièvre en tjenestay.
(Prov. Gullic. , Ms. ) xv° siècle.
Likvre. On ne prend pas le lièvre au tambourin. (G.ibr. Meubier, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
Limace. Autant chemine unjj homme en uny jour comme une limace en cent ans.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Contre la nuict s'arment limaces.
(.1 tlagcs françois.) xwc siècle.
Liov. A l'ongle on connatt le lion.
— C'est l'âne couvert de la peau du lion.
— C'est le partage du lion.
(Diclionn. de l'Académie , édit. de 1835.)
— Le lyon et l'aigle font leurs petite parfaietz et en certain nombre.
( Bovilli Prov. ) xvr siècle.
Lissb. Pire que le lisse.
(Prov. Gallic. , lis. ) XVe siècle.
Loche. Qui ne pesche qu'une loche si pesche il.
(Prov. communs golh. ) xve siècle.
Loup. Loup affamé nulle part applacc (apaisé).
(Gibr. Msrui'.n , Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
■ — Loup ne mange chair de loup.
(liecueil de Guuthkk. )
— A chair de loup sausse de chien.
Ou:
A chair de chien saulse de loup.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A mol bergicr chi lous laine.
(Prov. ruraux et vulgattx, Ms. ) xnic siècle.
— A mol pasteur le loup chic laine.
(Prov. communs.) xve siècle.
A pasleur indolent le loup fait de la laine , ou prépare du tourment.
Loir. A bien petite oceasion
Se saisit ie loup du mouton.
(Garni. Mkurikii, Trésor des Soitences.) xne siècle.
— Au loup ne faut la rage à prendre.
(Mimes de B.uk. ) xvr* siècle.
— Beau escrie le loup Qui sa proie luy rescout.
(Prov. communs golh.) xve siècle.
Bien se récrie le loup contre celui qui lui enlève sa proie.
— Buer chasse le leu qui sa proie en resqueult.
^Anc.prov., Ms.) xur" siècle.
Bien chasse le loap qui cherche sa proie.
— C'est une bonne prinse que d'un jeune loup.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Ce pendant que le loup chic La brebis au bois s'enfuit
— Connu comme le loup blanc.
— Deux loups mangent bien une brebis Et deux cordeliers une perdrix.
('('mm. Mbcrier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— En espérance d'avoir mieulx
Vit le loup tant qu'il devient vieux.
(Adages françois.) xvic siècle. (Prov. communs.) xvc siècle.
— En tel pel comme Ii lous vait en tel le convient morir.
(Ane. prov. , Xls. ) xmc siècle.
— En la peau où le loup est il y meurt.
(Adages françois.) xvr9 siècle.
• — Enfermer le loup dans la bergerie.
(Diclionn. comique, par P. J. Lk Boux, t. I, p. 448.)
— Entre chien et loup.
(Bovilli Pror.) xvif siècle.
« Protestaient de protester, et ly donner
entre chien et loup, ou entre les quatre membres , et le percer à jour à belle estocade. »
(Contet d'EumArBL , fol. 87 r°. ) xvi* iiècle.
up. 11 faict bien mauvais au bois quand les loups se mangent l'un l'autre.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Il faut urler avec les loups.
— Jeune homme en sa croissance A un loup en la pance.
(Gabr. Mborier t Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— La faim enchace le loup du bois.
(Ane. prov. , Ms. ) xhic siècle.
— La faim fait sortir le loup du bois.
(Gabr. Mrurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
On dit encore :
— Affamé comme un loup.
— La maie garde paist le loup.
(Roman duRenart.v. 7,230.) xme siècle.
La mtuvaise garde nourrit le loup.
— Le dernier le loup le mange.
(Recueil de Gruthbr.)
— Le loup alla à Romme et y laissa de son poil et rien de ses coustumes.
(Prov. communs. ) xve siècle.
— Le loup est toujours loup.
(Recueil de Gruther.)
— Le loup mourra en sa peau qui ne l'escorchera vif.
(Prot>. communs.) xve siècle.
— Les loups ne se mangent pas entre eux.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.) i. 11
1 s J LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS.
■ il'. Mort du louveau santé de l'aigneau. Mort du louveteau santé de là brebis.
— Mort du loup saule de la brebis.
(Gabr. Mkuhibr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Myeulx vouldroys trouver ung loup blanc.
(Bovilu Pror.) xvie siècle.
— On crie toujours le loup plus grand qu'il n'est.
{Prov. communs goih. ) xve siècle.
Quand le loup est pris tous les chiens luy mordent les fesses.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 110.)
— Quand le loup mange son compagnon Manger manque en bois et buisson.
(Gadr. lliOBUB, Trésor des Sentences.) xve siècle.
Quand on parle du loup on en voit la queue.
(Prois communs.) xve siècle.
— Qui a le loup pour compagnon Porte le chien sous le hocton.
— Qui hante avec le loup Hurler convient s'il n'est lourd.
— Tel loup tel chien.
(G. nu ii kl Meurikr, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
— » Tel pense fuir louve qui rencontre le loup.
[Recueil de Gruthbk.)
— Tenir le loup par les oreilles.
Avoir ce que l'on désire , profiter de l'occasion.
u Je scroy en grande peine et tiendroy le loup
» par les oreilles. »
(Satire Mcnippéey Harangue de M. Lieutenant,) si Ie siècle.
— Ung loup no mange point l'autre.
(l'rvv, communs.) xvc siècle,
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Loup. Huléia de loi.
Hurlement de loup.
(Dit de f Apostoile. ) xme siècle.
— Danser le branle du loup , la queue entre les jambes.
« Ce proverbe a diverses significations, une obscène qni » est la plus en usage, et l'autre toute naturelle; celle
• dernière est prise de la manière de marcher du loup ,
• cet animal étant accoutumé d'avoir toujours la queue
• entre les jambes, ce que les naturalistes attribuent à sa
• timidité naturelle. De sorte qu'on peut dire , quand on » parle d'un homme lâche, il ressemble au loup, il a la
• qnene entre les jambes. •
(Flburv de Bkllingbn, Étyrru des Prov. franç. , p. 178.) Voyez les Contes d'EuTRAPEL , fol. 63 r°.
— Il a vu le loup, il est enroué.
« Tout cela est beau et bon, mais n'esl-il pas » vray que la veue du loup fait perdre ou pour le r> moins enrouer la voix à celuy qui le regarde, » car il me semble que c'est pour cela qu'on dit, » quand un homme est enroué, qu'il a veu le loup. » (Flkuby de Bellixgb», Etym, des Prov. franç., p. 178i)
— Jamais loup ne vit son père.
— A la queue leu leu.
— - Cette femme ressemble à la louve qui prend de tous les loups le pire.
Ces trois proverbes ont la m 6 me origine ; Voici comment Pasquier la rapporte au chap. 15 du liv. vni de ses Recherches : • Phebus, comte de Foix, dans le livre qu'il a ■ fait de la chasse, remarque que quand la louve devient » amoureuse, elle est aussitôt accompagnée du premier
• loup qui la rencontre, lequel la suit Le second qui i vient » se tient derrière le premier, et ainsy de tous ceux qui y > accourent, tellement que de queue en queue ils font nne
• grande traisnée de loups. La louve les meine sans s'arjusqu'à ce qu'étant tous las elle commence i se
■ reposer, et à son exemple les antres loups aussy qui
* s'endorment Pendant leur sommeil la louve s'addressc
* an pire de la troupe qui est celui qui le premier Ta sui- » vie ; après elle s'en va laissant ce loup qui s'endort aus-
> sitost ; les autres à leur réveil , estonnez de l'absence de
> la louve, reconnoissant au nés celuy qui leur a esté pré-
> féré , se jettent sur lui , et le dévorent. »
9 Fleury de Bellingen donne la même eiplication de ces
proverbes , et cite Bodin comme autorité. (Voyes XEtym. des Prov. franç. , liv. u, p. 136.)
L'un de ces proverbes a été employé par Jehan de Meung, dans le Jtoman de la Base.
Là noorrist m amours et couve , Tout ainsi comme fait la louve Qui ta folie tant empire , Qo'el prend de tous lei loups le pire.
(/{oman de la Ho$et t. I.)
On sait combien autrefois les loups étaient répandus en France ; dans certaines provinces on est encore obligé de faire contre ces animaux des battues régulières; aussi est-ce parmi nous que les loups-garous ont pris naissance ; et de là aussi ces proverbes qui sont rapportés précédemment.
Loup. La chèvre a pris loup.
• On dit aussi ce proverbe en notre langue, et Ton feint
• qu'une chèvre, poursuivie d'un loup, se sauva dans une
• maison déserte dont elle ferma la porte avec ses cornes ,
■ après que le loup fut entré, qui fut pris par ce moyen. • (Pbrrot d'Ablancocrt, Note sur Lucien. ) xvne siècle.
Marmotte. La marmotte demeure marmotte, Tant soi gorrie tousjours barbotte.
Matin. Le gros mastin cherche du matin Sa bonne herbe contre le venin.
— Oncques mastin n'aima lévrier.
— Qui de mastin fait son compère, Plus de haston ne doibt porter.
(G abh. Mbiiribh, Trésor des Sentences.) xvte siècle.
Matin. Un os à deux mastins ensemble,
Combien qu'il soit gros, est trop peu.
{Mimes de Baïp. ) xvie siècle.
Mkrle. C'est un dénicheur de merles.
— C'est un fin merle.
(Diction** de l'Académie, édit. de 1835.)
— Or commence le merle à faire son nid.
{Pror. GalUc, Ms.) XVe siècle.
Mogchk. Béer aux mouches.
S' amuser aux choses inutiles. S'il faut en croire Fleury de Belliogen, ce proverbe rappelle le plaisir que l'empereur Domilien prenait à tuer des mouches avec une longue aiguille. ! Voyez Étym. des Pror. franc. , p. 309.)
— Connaître mouche en lait.
Être fin et rusé.
<t II n'eut guères esté en son logis, lui qui bien ■ congnoissoit mouche en lait, qu'il ne parcéut » tantost que la chambrière de leans estoit femme » qui debvoit faire pour les gens. »
(Cent Xoucelles nouvelles, etc. , nouv. 18, t. I, p. 1-46.) xve siècle.
— En bouche close n'entre mouche.
[Recueil de Grutfier. )
— Faire la mouche du coche.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il n'est la mouche qui n'ayt ratte.
{Adages françois.) xvi° siècle.
— La dernière mouche qui vous piquera sera un taon.
(Oudin, Curiosités françoi ses, p. 359.)
— La mouche se brusle à la chandelle.
(Bovilm Pror.) xne siècle.
Mouche. La mouche va si souvent an laict qu'elle y demeure.
(Recueil de Grcthkh.) ■ — Laisse la mouche quand elle saoule.
(Bovilù Prov.) xvie siècle.
— Mieulx vault une seule mouche à miel Que cent bourdons sans miel.
— On prend plus de mouches avec du miel qu'avec du vinaigre.
(Dictionn. de T Académie, édit. de 1835.)
— Qui son nez mouche
Ne peut prendre mouche.
(G&BtL Mecrikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Faire un abreuvoir à mouches.
Faire une large plaie.
« Charon... lui jura que... il luy feroit un abreun voir à mouches de son timbre, avec son aviron. » (Testament de Gros-Guillaume, etc. — Voyex Fa. Michel, Dictionn. d'argot.)
Moucheron. Deux mocherons valent une chandelle.
(Prov. communs goth.) xve siècle.
Mouton. Chair de mouton manger de glouton.
(Garr. Mkorirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— - Cherchez cinq pieds de mouton où il n'y en a que quatre.
(Adages françois.) xvic siècle.
— Mieux vaut gigot voisin et prochain Qu'un gros mouton lointain.
(Garr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Revenir à ses moutons.
Ce proverbe est emprunté k une scène de la Farce de Patelin , l'une des compositions dramatiques du xv* siècle les mieux connues et les plus spirituelles. Patelin, après avoir dérobé une pièce de drap à son compère le mar-
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chand , parait devant le juge comme avocat «Ton berger infidèle que le marchand vent faire punir. Maie le marchand, qui reconnaît dans l'avocat du berger celui qui a dérobé ion drap , entremêle d'une manière fort comique le drap et lei moutons ; ce qui oblige le juge de rappeler le marchand à son bon sens, et de l'engager i revenir à ses moulons. (Voyez plus haut, § ni des recherches historiques sur les proverbes , l'indication de tous ceux qui se trouvent dans la Farce de Patelin. ) Rabelais a employé ce proverbe :
Liv. i, ch. 1. « Retournant à nos moutons , je dis, etc. • liv. m, cb. 33. • Retournons à nos moutons, dit
• Panurge. •
Mouron . Sur toute chair le mouton est le pins chère.
(Recueil de Gactbir. )
Mdlk. A vieille mule frein dore, Riche habit fait fol honnorer.
Bonne mule mauvaise beste.
(Recueil de Grcthkr.)
— Mules enfanter chose impossible par nature.
(Bovilli Prov. ) xvi" siècle.
i\iD. Villes et maisons sans habitants Nids sont aux rats et chats huants.
(Gabr. Mkumkr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Aller prendre la mère au nid.
• Ce proverbe est tiré des oiseleurs qui , voulant sur-
• prendre la femelle sur les œufs dans le nid, marchent > doucement et sans bruit de peur d'esfre aperçus et man-
• quer leur coup. Cette précaution est passée en proverbe, ' car on dit aller prendre1 la mère an nid lorsque quel-
i • qu'un qui veut tromper un autre pour rire marche i » petits pas , ou à pas de larrons. » (Plkurv de Bkllixgkn, Etum. des Prov. franc., p. 317.)
Ûfii'P. A l'aventure met on les œufs couver.
(Recueil de Gruther.)
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01? uf. Chercher à tondre sur un œuf.
Agir en avare.
— Couver les œufs d'autrui.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Elle passerait sur des œufs sans les casser.
(Oodin, Curiosités françoisesy p. 376.)
— Il est plein comme un œuf.
— Il ne saurait pas tourner un œuf.
— Mettre tous ses œufs dans un même panier.
(Dictiorm. de t Académie, édit. de 1835.)
Oisf.au. Oyseau débonnaire de luy mesme s'asseiste.
— Oyseau ne peut voler sans ailes.
{Prov, communs goth.) xve siècle.
— Oiseau qui gratte de près le haste , Et cil qui noe de loing le touste. •
(Prov. Gallic, Ma.) xve siècle.
Oiseau qui gratte poursuis-le de près, et celui qui nage de loin le poursuis.
— A chacun oîseau son nid semble beau.
(Prov. ruraux et vulgaux.) un* siècle.
« Quel merveille ! A chacun oisiau
» Est tosjors son ni le plus biau.
(Chr. de Godefroy de Paris, p. 26.) xive siècle.
— A tart crie l'oiseau quand il est pris.
(Pror. communs,) xve siècle.
— Battre les buissons sans prendre les oiseaux.
(Rabelais, liv. j, ch. 9.) xvie siècle.
— Ce n'est pas pour ton oiseau.
(Adages franc.) xvie siècle.
— De put oef put oisel.
De méchant œuf méchant oiseau.
(Ane. prov., \U.) xme siècle.
Oise ai. En ne prent pas les oisiax à la larterellc
(crécelle).
(Ane. pror. , Ms. ) xme siècle.
— Grands oiseaux de coustume Sont privez de leur plume.
(Gibb. Meurirr, Trésor des Sentences.) xwe siècle.
— Grande cage ne veut pas un petit oiseau.
(Bruscaudillr, Voyage d'Espagne.) xvue siècle.
— Il est comme l'oiseau sur la branche.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 378.)
— Juge l'oiseau à la plume et au chant, Et au parler l'homme bon ou méchant.
(Gabr. Meurirr, Trésor des Sentences. ) xvi« siècle.
Od bien encore :
— • A la plume et au chant l'oiseau Et au parler le bon cerveau.
— Léger comme l'oiseau saint Luc, Léger comme on bœuf.
On sait que c'est l'animal symbolique que l'on représente avec cet éiangéliste.
(Oudisi, Curiosités francoises, p. 378.)
— Le put et mesebant oiseau s'aide de la langue pour cousteau.
(Recueil de Grothrr.)
— Les belles plumes font les beaux oiseaux.
— Mesehant est l'oiseau
Qui descouvre son nid beau.
— Nid tissu et achevé Oiseau perdu et envolé.
(Gabr. Mburikr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Petit à petit l'oiseau fait son nid. 1
(Diclionn. de T Académie, édit. de 1835.)
Oiseau. Plus l'oiseau est vieil moins il se veut defïaire de sa plume.
(Ocdin, Curiosités franc., p. 378.)
— Tel oiseau , tel nid.
Oiselet. Chacun oiselet gasouille comme il est emlu-i-qué.
— Mieux vaut estro oiselet de bois au bocage , Qu'un grand oiseau de cage.
(Gabr. Mucniun, Trésor des Sentence*.) xvia siècle. Oie. Gazouiller et siffler oie.
« A y néantmoins esléu gazouiller et sifler oye, » comme dict le commun proverbe, n
(Rabelais, liv. v, Prologue,) xvie siècle. — Bon oyson mauvaise oye.
(Gabr. M Kr m kh, Trésor des Sentences.) xvie siècle. - — Plumer l'oie sans la faire crier.
« Or ça on plume l'oye sans la faire crier. » (Rabklais, liv. v, chap. 13.) xvie siècle.
Oison. L'oyson et le cochon du Cousteau les embroche on.
(Recueil de Gruthkr.)
— L'oison mène l'oye paistre,
Et le bejaune précède le maistre.
Voyez au mot Béjalm: dans cette série.
— Les oisons veulent mener paistre leur mère.
(Oudiv, Curiosités françoises, p. 398.)
Ouaille. Ouaille cornue et vache pançue Xe la change et ne mue, Par ce qu'elles sont les meilleures.
— A qui ouailles et troupeau
Ne manque toison , laine ne peau.
Chacune ouaille cherche sa pareille.
IGabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Ouas. II ne fault marchander la peau de Fonrs devant que la beste soit prise et morte.
(Couvinks, Itv. iv, ch. 3.) xve tiède.
Passereaux. Passereaux comme aussi moineaux.
Sont deux fins et très faux oiseaux.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Peau. Pour être bien battue la peau n'en sera jamais vendue.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv« siècle.
Pie. Estre au nid de la pie.
• On te wrt de ce proverbe quand quelqu'un est monté > au plus haut degré de sa fortune, et cela par application • à la pie, qui fait son nid au haut des plus grands arbres » quelle peut choisir. • (Nicod.)
— Il ne fut onc pie qui ne resaemblast de la queue à sa mère.
(Contes d'EuTKAPEL, fol. 169 v°.) XVIe siècle.
— Il donne à manger à la pie.
Se dit d'un joueur qui met de côté une partie de son gain.
— Il est bavard comme une pie borgne.
(Dictionn, de V Académie, édit de 1835.)
— S'entendre à l'hébreu comme une pie à étendre du beurre frais sur du pain.
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Parlement ) xvie siècle.
Pigeon. Il n'est vol que de pigeons.
« Comme vous scavez qu'il n'est vol que de pi- » geon. »
(Rabelais, liv, iv, ch. 2.) xvi« siècle.
— Il ne faut pas laisser de semer pour crainte des pigeons.
(Dietionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Pigeon. Qui veut tenir nette sa maison
N'y mette femme, prêtre ni pigeon.
(Dictionn. comique, par P. J. Lr Roux , t. II, p. 111.)
Plume. Plume nourrit plume destruit.
— Plumes sont enclumes.
(Gadr. Mri'rier , Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Il a perdu la plus belle plume de son aile.
— Il est ou poil et à la plume.
— Jeltcr la plume au vent.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Les belles plumes font les beaux oiseaux.
— Vous mettez bien matin la plume au vent.
— De quel costé jetions-nous la plume au vent?
— Ils n'en ont pas tiré leurs brayes nettes, ils y ont laissé de leurs plumes.
— Je luy ay bien passé la plume par le bec ; il a beau maintenant écouter s'il pleut.
(Comédie des Prov. , passim.) xvne siècle. (Ancien Théâtre franc. , t. X , Glossaire. )
Poil. De maigre poil apre morsure.
(Prov. communs golh.) xve siècle.
— Du poil de la beste qui te mordis, Ou de son sanc sera guéris.
(Bovilu Prov. , liv. il.) xvi* siècle.
— En maigre poil a morsure.
(Adages françois.) x»ie siècle-
— En maigre poil aigre morsure.
(Recueil de Grlthrr. )
Poisson. Poisson au soleil et chair à l'ombre.
— Poisson fait poison.
Poissos. Poisson, gorret, cochon on cochin, La vie en l'eau, la mort en vin.
— Poisson qui cherche le haira (hameçon) Cherche son propre daim.
(Gibii, Mp.crirr, Trétor des Sentences.) zvie siècle.
— An poisson à nager ne monstre.
(Mimes de Baïp. ) xvie siècle.
— Après poisson laict est poison.
(Gacn. Mfurikr, Trésor des Sentences.) xu" siècle.
— Après poisson noix en poids sont.
C'eiUà-dire en estime et prix.
(Gabr. Mkorikr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Ce me sera chercher des poissons sur les tours de l'église Nostre-Dame.
(La Rjvkv, le Morfondu, acte IV, se. i. Ancien Théâtre français, t. V, p. 355.) xvi° siècle.
— C'est beau poisson ne fut qu'il noe. Ce serait an beau poisson s'il nageait.
(Prov. de Jkh. Miklot, Ms. ) xve siècle.
— Choyr entre le poisson torpeur.
( Bovilli Prov. ) xvic siècle.
— De petite rivière
De grand poisson n'espère.
— En fleuve où manque le poisson Jeter fillets est sans raison.
— En grand torrent grand poisson se prend.
En grand fleuve tel poisson , Et le bon nageur au fond.
(Garni. Meurikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Être heureux comme le poisson dans l'eau. Être muet comme un poisson.
— Il n'est ni chair ni poisson.
' (Diction*, de l'Académie, édit. de 1835.)
Poisson* Il ne faut pas enseigner les poissons à nager.
— Il n'est que jeune chair et vieil poisson.
— Le grand poisson mange le petit.
— L'hostel et le poisson en trois jours sont poison.
— Si les mois ne sont errez Le poisson ne mangerez.
(Garni. Mkcrikr, Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
— Je ne sçay à quelle sauce manger ce poisson.
(Comédie des Prov. , acte III , se. v. )
Poulain. Ce que poulain prent en jeunesse, Il le continue en vieillesse.
(Prov. communs.) xve siècle,
a Ce qu'on apprent en sa jonesce , » Faut l'encontinuer en vieillesse. »
(Isopkt, Fables de Robert, t. I, p. 105.) xiv9 siècle.
« Qu'apprend poulain en dentéure [qui fait
ses dents), » Tenir le veult tant com il dure, « (Gautier de Convsv, Fabliaux, t II.) xme siècle.
— De nature va le poulain l'amble Dont la mère fut acquenée.
(Gabr. Mbohikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— De poulain roigneux ou farcineux Vient beau cheval et précieux.
(Gabr. Mbcrier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— 11 a l'aage des poulains, mardy unze ans. Le vulgaire répond ainsi à qui s'enquiert mal à propos
de l'Age d'une personne.
( Oijdin , Curiosités françoises, p. 1 .)
Poule. C'est une vraie poule mouillée.
C'est un poltron.
Poule. Plus poltron qn'nne poule.
[Cmèdie de» Prov., act !, se. vu.) xru* siècle.
— Cest le fils de la poule blanche.
C'est nn homme heureux.
(Dite de l'Académie, édil. de 1835.)
— Gratéiz de gelines.
Graltéi ou grattement des poules.
(Ditdel'ApoUoile.)u^ siècle.
» C'est chose qui moult me dcplaist * Quant poule parle et coq se taist. »
[Roman de la Iio$e.) xiue siècle.
— Les poucins mènent les félines.
(Prov. Gattic. , Ms. ) xvfi siècle.
— Qui est extrait de geline il ne peut qu'il ne gratte.
Pour signifier que l'enfant retient d« la nature de sa mère,
(H. Estie.vvb, Précellencc du langage franroit, etc.) xvie siècle.
— Profiter à quelqu'un comme une poule égarée au renard,
{Moyen de parvenir, chap. intitulé Synode.) xvie siècle.
— Vous ne vous remuez non plus qu'une espousée qu'on atourne , ni qu'une poule qui couve.
— Rebiffé comme la poule à Gros- Jean.
(Comédie de» Prov., paasim.) xvnc siècle.
— Plumer la poule sans crier.
Voler adroitement.
u Je le sçavois dextrement manier el le pincer sans 'rire; je sçavois bien manger la poule sans faire » crier le coq. »
(Ane. Théâtre franç. , t. X. Glossaire, p. 421.)
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Poulet. D'un œuf blanc on voit souvent Un poulet esclore bien noir.
(Gabb. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Porter un poulet.
« Lorsque l'on donne l'estrapade en Italie , pour punir nn maquerelage , on pend deux poulets vifs aux pieds de celuy qui a voulu suborner une femme ; et de là vient i ce que nous appelions en France porter un poulet quant
• on envoyé un billet de galanterie, parce que ceux qui m mesloient autrefois de ce mestier portoient des poulets
i sous prétexte de les vendre , et mettoient un billet sous l'aisle du plus gros , qui estoit un advertissemenl à la > dame avec qui on estoit d'intelligence. Le premier qui i fut descouvert fut puny de l'estrapade avec deux poulets
• attachez au pied qui ne faisoient ce pendant que voltiger; et depuis tout maquerelage est puny de ceste sorte en Italie. Sans en sçavoir l'origine , l'on apelle en
• France tout petit billet un poulet. ■ (Voyage d'Italie , par Dlt.il , géographe, lro partie, à Paris, ches Clousier, 1056, in-8°, p. 72.)
Pourceau. Pourceau gras rompt la sout (le toit qui
le couvre).
(Prov. communs.) xve siècle.
— Porcelet d'un mois, oison de trois, Est manger de princes et de roys.
(G ami. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— A graz porcel le dos à oindre.
(Prov. etnc. , Ms. ) xiue siècle.
— A petit porcel donne Diex bonne racine.
(Prov. au Villain, Ms.) xme siècle.
Au petit pourceau Dieu donne bonne racine.
— C'est folie semer les roses aux pourceaux. (Gabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Donner des perles aux pourceaux.
C'est le Margaritas ante porcos des Latins.
SÉRIE N« IV. lf>- On lit dans la Bible de Guyot de Provins :
Mèt jj le» oreillei n'i tendent Cil qui étiolent et n'enlendeut , Qu'etptnda tant molt folement Bola dii là où l'on «'et entent , Comme qui gitteruit robit Entre pon ou entre berbit.
(Ver» 611.) mu*" tiède.
Pourceau. La belle amitié quand un pourceau baise nne truie.
Le vulgaire se sert de ce proverbe en voyant un gros valet baiser une servante, ou bien un homme laid embrasser une femme laide.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 12.)
— Nul ne peut donner des tripes sinon celuy qui tue son porceau.
(Gabr. Mklrikb, Trésor des Sentences.) xvi*' siècle.
* On ne doit pas à gras pourceau le cul oindre.
(Pror. communs.) xv* siècle.
— Reliques sont bien perdues entre pieds de pourceaux.
(Prov. communs.) xvr siècle.
— Plus aise qu'un pourceau qui pisse dans du son.
— C'est que j'ai tué mon pourceau, je me joue de la vessie.
— Se quarrant comme un pourceau de trois blancs qui a mangé pour un carolus de son.
— N'oubliez pas la confrairie des pourceaux, en voicy le marguillier.
— Je te feray plus aise qu'un pourceau en l'auge.
(Ane. Théâtre franc. , t. X. Glossaire.)
— Un marchand de pourceaux porte plus de profit aux villes qu'un chicaneur.
[Encyclopédie des Pror.)
Pou. Chercher à quelqu'un des poux à la tète.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835. )
— Il ne faut pas semer les poux en une vieille pelice.
(G abr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Il est laid comme un pou.
— 11 écorcherait un pou pour en avoir la peau. (Dictionn. de l'Académie, édit de 1835.) xvne siècle.
— Il se quarre comme un pou sur une galle.
(Comédie des Prov., acte I, se. vu.) xvn" siècle.
— Nul vieil vestement sans poux.
(Recueil de Grothbr.)
— Tigneux de pou s'enuie.
(Ane. prov. , Ifs. ) xme siècle.
Puce. Puce en l'oreille L'homme réveille.
(Prov. de Bouvbllbs. ) xvie siècle.
— Puce se tient au blanc souvent.
( Bovilli Prov. ) xvie siècle.
— Avoir la puce à l'oreille.
Être inquiet au sujet de quelque affaire.
(Dictionn. de l Académie, édit. de 1835.)
— Je la trouverais plus facilement qu'une puce. (Comédie des Prov., acte III, scène m.) xvne siècle.
< 1 ie. En la queue et en la fin, Gist de coutume le venin.
(Gabr. Mbdribr, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
— • En la queue est li encombriers (difficulté) souvent.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
Ramier. Amour de ramière, blandissement de chien. Amour de colombe , caresses de chien.
(G adr. Mrorirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
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Rat. Avoir des rats dans la iûte.
Avoir des caprices.
— Être dans un endroit comme un rat dans la paille.
Être à son aise.
— Il est gueux comme ung rat d'église.
— Il pue comme un rat mort.
(Dictionn. de l'Académie, êdit de 1835.)
— Prendre ung rat par la queue.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Tel rat tel chat.
(Gabr. Melrieb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Voilà ce que les rats n'ont pas mangé.- Voilà quelque chose de nouveau.
(Oudin, Curiosités françoises.) Renard. Renard, que tu as grant queue!
(Prov. communs.) xve siècle.
— Renard qui dort la matinée N'a pas la langue empluraée.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A regnard endormy ne vient bien ne profit. Ou :
A renard endormi ne lui chest rien en la
gorge.
( Prov. communs. ) xvc siècle.
— A regnard regnard et demy.
( Gadr. Mkuribr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— A la fin sera le renard moyne.
(Gadr. Mburibb, Trésor des Sent.) xvie siècle.
— Ainsi dist le renard des mures quand il n'en peult avoir : « Elles ne me sont point bonnes. »
(Prov. communs.) xve siècle.
Rknard. Aveç le renard on renarde.
(Mimes de B up.) xvie siècle.
— Escorcher le regnard par la queue.
(Adages françois.) xvie siècle.
n Par saint Jean, je te ferai escorcher le ren gnard , car je t'escorcherai tout vif. n
(Rabelais , liv. u , ch. 6. ) xvie siècle. Écorcher le renard voulait dire aussi rendre gorge. Rabelais l'a employé dans ce sens, liv. IV, chap. 44 :
u A l'heure du paroxysme il escorchoit nn re- « gnard pour antidote ou contre-poison, «
— Estre aspergé de queue du renard.
( Bovilli Prov. ) xvr5 siècle.
— Et que le vieil regnard toujours reprend
demeure
Bien qu'il change de poil, de place et de demeure.
(Brcscambillr, Voyage d'Espagne.) xvne siècle.
Fuir comme un renard devant un lion.
— - Les surprendre comme un renard à la tanière.
(Comédie des Prov., p. 60, p. 77.) xvn" siècle.
— Il n'y a si fin regnard Qui ne trouve plus finard.
(Gabr. Mki rikk , Trésor des Sentences.) xvi8 siècle.
— Il faut coudre la peau du renard à celle du lion.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, L II, p. 91.)
— Le renard cache sa queue, c'est-à-dire le méchant cache son défaut.
(Oudi.V, Curiosités franco i se s.)
— Le renard est devenu hermite.
(Adages françois.) xvie siècle.
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Renard. Regnard a descogneu (méconnu) sa qeue.
— Regnard est devenu moync.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
Salamandre. Plus froid que la salamandre.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Saumon. Saumon comme le sermon
En quaresmc ont leur saison.
(Gabr. Mbubibb, Trésor des Sentences.) xue siècle.
Serpent. C'est un serpent que j'ai rechauffé dans mon sein.
- — C'est une langue de serpent.
(Diciionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Salive d'homme tous serpens domme (dompte).
(Prov. de Bodvrllbs.) xvi« siècle.
Singe. Faire comme le singe , tirer les marrons du feu avec la patte du chat.
(Mimes de Baïf.) xvic siècle.
— Le singe est toujours singe, et fust-il desguisé en prince.
(Mélanges hist. de Saint-Jolibn db Balbuvri, p. 634.) xvic siècle.
— Dire la patenostre du singe.
(Rabblais, liv. i, ch. 2.) xvr2 siècle.
— Ne plus ne moins qu'un singe qui épluche des noisettes vertes.
u Un jour pour faire le mignon, j'avois en l'église » mon psaultier en hébreu, où je lisois ne plus ne » moins qu'un singe qui épluche des noisettes vertes. (Moyen de parvenir, an chapitre intitulé Jamais.) xvie siècle.
— Oncques vieil singe ne féit belle moue.
(Rabblais, Prologue du liv. m.) xvie siècle.
— Ouvrage de singe peu et bien,
(ReoutUde Giutbxr.)
Si\(.k. Payer en mon noie de singe, en gambades. Ce proverbe est emprunté an Litre des Métiers d'É tienne lloileau, prévôt de Paris sous saint Louis. Au Titre II de la seconde partie, intitulé : Du Péage du petit Pont, on lit : • Li singes au marchant doit iiij deniers se il pour
• vendre le porte : et se li singes est au joueur, jouer > en doit devant le paagier ; et pour son jeu doit estre
• quites de toute la chose qu'il achète à son usage. • (Hèglemens sur les Arts et Métiers de Paris, rédigés au mii' siècle, etc. , publiés par M. Depping, Paris, 1837, in-i°, p. 287.)
— Plus malicienx qu'un vieux singe.
Tu joues déjà des balligoinses, comme un singe qui demande des écrevisses.
(Comédie des Prov. , acte II, se. HL p. 51.) xvic siècle.
— Adroit comme un singe de sa queue.
Souhis. Blanches souris, chiens à rien faire.
(Mimes de Kur, fol. 42.) xvr9 siècle.
— Dolente la souris
Qui ne set qu'un seul pertuis.
(Ane. prov. Jranç. , M s. ) xmc siècle. La souris qui n'a qu'un trou est bientôt prise.
— Encore est vive la souris.
(Prov. ms. de ls& Mielot.) XVe siècle.
Ce proverbe sert de refrain à une des plus jolies ballades de Charles d'Orléans. Il répond à ceux qui , profitant de sa longue captivité en Angleterre, avaient fait courir le bruit de sa mort :
Nouvelle* ont coorti en Francs, Par maint» lieux , que j'eatoye mort, Dont «voient peu detplaiaanca Aocunt qui me bayent h tort.
Aultrri en ont eu deiconfort Qui m'a) meut de lojal vouloir.
Comme met bon* et vraia amii.
Si fait à toute* ji' ns açavoir Qu'encore est rire In souris. (Voyei cette Ballade, première m rie, p. 314 de mon TU nui/ deS CfcHCJ kùlortqnes français, Paris , 1841, iu-18.)
Souris. Il est éveillé comme une potée de souris. (Diction*, comique, par P. J. La Roux, t. I, p. 484.)
— La montagne a enfanté une souris.
— On le ferait cacher dans le trou d'une souris.
— Jamais ne fut ny sera qu'une souris fasse son nid en F oreille d'un chat.
(Adages franç.) xvic siècle.
— Nulle souris sans pertuis.
— Où y a pain y a souris.
(Gabr. MatJRum, Trésor des Sentences.) xvic siècle. Tripk. Estre lié aux tripes.
(Bonn,! Prov.) xvi* siècle.
Troupeau. Le bon* pasteur, Dit un empereur, Tond son troupeau Sans Tescorcher, ny grain toucher Ne cuir ne peau.
— En meschant et laid troupeau
N'y a qu'eslire pour le plus beau.
(Gabr. Mburibr , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
Truie. C'est une bonne truie à pauvre homme.
• Cela se dit d*une femme qui fait beaucoup d'enfants. » ( Origine de quelques Coutumes , etc, , par M os Airs dh Bribux, p. 19.)
S'en rapporter aux exemples comme une truie qui avorte.
« Lycurgus, Ce fut un moyen de parvenir. Voilà , » il y en a qui parviennent diversement , les uns » sans y penser, etc* ; quelques autres en dépit » d'eux, et s'en faut rapporter aux exemples ainsi » qu'une truie qui avorte, »
(Moyen de parvenir, su chapitre intitulé Parlement. ) xvie siècle.
Tiilik. Miculx aime truye bran que rose.
( Proverbes communs goth. ) xve siècle.
— Qui touche le fan de la truie , Tant soit petit, il grogne et crie.
(Mimes de Baïk.) xvic siècle.
— Si truye forfait les pourceaux le comparent.
(Prov. communs.) xvc siècle.
— Tondre sa truye.
(Boulli Prov.) xvie siècle.
Vache. Vache de loin a assez lait.
(Contes d'EtTHAPKL, fol. 25 v°.) \vic siècle.
11 est advis à vielle vache qu'elle ne fust oncques veau.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— 11 a mangé de la vache enragée.
(Dictionn. comique, par P. J. Lk Roux, t. I , p. 454.)
Ouaille cornue et vache pançue, ne la change et ne mue.
(Recueil de Gruthkr.)
Une vache ne sceit que lui vault sa queue jusque s elle l'a perdue.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Une vache prent bien ung lièvre.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Volonté de folie et vache qui mouche sont trop fort à tenir.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
— Bonhomme, garde ta vache.
Se dit pour provenir quelqu'un qu'on le trompe.
Il a pris la vache et le veau.
Se dit d'an homme qui a épousé une fille enceinte.
Vache. II n'est rien tel que le plancher des vaches. Il n'est rien d'aussi solide que la terre.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— II parle français comme une vache espagnole.
— Quand chacun se mêle de son métier, les vaches en sont mieux gardées.
(Dictionn. de r Académie, édit. de 1S35.)
Vkao. Veau mal cuit et poulies crue» font les cimetières bossus.
(Prov. commun*. ) xve siècle.
— V eaux , poullets et poissons crus font les cimetières bossus.
(G abr. Mburibr, Trésor de* Sentences. ) xvi* siècle.
— A la fraise on connaît le veau.
(Anthologie ou Conférences des Prov. français , anglais, italiens, etc., Ms.) xve siècle.
— A la vache est toujours le veau.
(Farce de Colin. Ane. Théâtre franc. , t I, p. 248.) xvie siècle.
— A cette heure-là, il faut estre grand monsieur pour avoir un pied de veau.
— Tuer le veau gras.
Se réjouir.
(Comédie des Prov., act. I , se. vu ; act. III , se. m. ) xviic siècle.
— Aussitôt meurt un minopel , Comme un vieil , ce dit Isopet.
Aussitôt meurt veau comme vache, Mort viel et jone ensemble cache.
(Isopet, Fables de Robbrt, t. II, p. 460.) sur3 siècle.
— Brides à veaulx , choses inutiles.
— Celuy se monstre estre bien veau Qui par la poincte rend le couteau.
(BoviMJ Prov.) xvie siècle. I. 12
Vkai. Cestc coe n'est pas de ce vel.
Celte queue n'appartient pas i ce veau.
(Ane. prov. , Ms. ) xmc siècle.
— Chacun n'a pas le cerveau Gros comme un veau.
— De veaux comme de vaches Vont les peaux à la place.
— D'un veau on espère un bœuf Et d'une poule un œuf.
— Entre l'enclume et le marteau Qui doigt y fourre est tenu veau.
(Gadr. Mixuikh , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Gardez-vous de faire le veau.
« Au-dessus de sa teste comme en une nue y » avoit une nymphe qui avoit un escriteau portant " ces mots : « Gardez-vous de faire le veau. »
(Satire Ménippée, Tapisserie des États.) xvie siècle.
— Il a fièvre de veau , il tremble quand il est saoul.
— Il est bien veau qui veau couppe.
[Adages français.) XVIe siôcic.
— Les nuées ne sont pas peaux de veau.
(Recueil de Grutrkr.)
— Mienlx vault laisser la peau que le veau.
— Qui ose prendre le veau
Osera prendre vache et troupeau.
(Gadr. Mauniim, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
VâOfoot. De vol de vautour
G uerre en brief jour.
(Bovilli Prêt., liv. L) Xvr3 siècle.
Ver. Adès dure la lime adès dure li vers.
(Testament de Jhh. db Mkung.) xiii* siècle.
— Il faut perdre un veron pour pescher un sauliii on.
(Recueil de Gruther. )
Vessie. Me veux-tu faire accroire de vessies que ce sont lanternes?
(Mages françois.) xvie siècle.
— Venz-tu me faire croire que des vessies sont des lanternes?
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MALADIES. IXPIRMITÉS. MÉDECINE. MÉDECINS
Apothicaire. Un apothicaire sans sucre.
Un homme qui n'est pas fourni des choses qui appartiennent à sa profession.
(Dict. de r Académie, édil. de 1835. ^
— Un quiproquo d'appothicaire.
(Bruscambille, Voyage d'Espagne.) xviie siècle.
« Un autre (apothicaire) ayant veu la recepte d'un me- » decin qui avoit mis rubarbari opli, qui est une abbrévia- » tion d'oplimi, alla imaginer qu'il y avoit apii, et en mit ■ tant en la médecine de son patient qu'il l'endormit si bien • qu'oncques puis ne se resveilla. C'est pourquoi Ton dit » ordinairement qu'il faut se garder d'un quiproquo d'apo- . thicaire. •
(Bigarrures du seigneur des Accords, éà'it. de 1640, p. 118.)
Avaloirk; gosier. Je pense que tu es fils de tonnelier, tu as une belle avaloire.
(Comédie des Prov., acte II. scène m.) XVIIe siècle.
Aveugle. A l'aveugle ne duit peinture.
Couleur, miroir ne ligure.
Avkuglk. Au pays des aveugles croy Qui a un œil y est roy.
(Gabr. Mbubibr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Au royaume des aveugles lés borgnes sont rois.
(Rscueil de Gruthkii. )
— Il crie comme un aveugle qui a perdu son bâton.
(Illustres Prov., t. I, p. 87.)
— Juger d'une chose comme un aveugle des couleurs.
(Diction*, de l'Académie, édit. de 1835.)
— Ung aveugle bien ne sçauroit destouiller Gl et bien mettre à droict.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Barbe. Barbe d'avocat, qui croît par article.
— Barbe de chèvres.
— Barbe de jardinier, qui croît par bouquets.
— Barbe de jardinier, à faire dedans les allées.
— Barbe de lièvre, qui n'ose sortir de peur des chiens.
(Oudix , Curiosités françoises.) — ■ Barbe mouillée à demi rée.
Barbe bien lavée est à demi faite.
(Giron. Mbuhibr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Barbe ne croy.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Barbe rousse , noir de chevelure , Est réputé faux par nature.
(Gabb. Mboribr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— C'est une barbe de savetier, elle ne croît que par les rivets.
(Adages françois.) xvr3 siècle.
Barbe. C'est une barbe à l'escopette.
(Dictionn. comique, par P. J. Lr Rotrx, t. I , p. 470.)
— En la grnnt barbe ne gist pas li savoir.
( Ane. prov. , M s. ) xur3 siècle.
— ■ Du côté de la barbe est la toute-puissance. L'homme est le maître dans le ménage.
. — Esgnyez votre barbe et dites que vous avez , beu.
(Oudi.v, Curiosités françoises , p. 29.)
— Reprenons notre cbèvre à la barbe.
Reprenons notre propos.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 30.)
— Avoir de la barbe au menton.
Être un homme résolu.
— La barbe ne fait pas l'homme.
— - Ne devriez -vous pas vous réjouir quand la barbe vous vient.
— Vertu-choux! quel chcnanlt! tu as les dents plus longues que la barbe.
— Tu es d'un estrange pays, car tu as de la barbe aux yeux.
[Comédie des Prov. , passim.) xvu*' siècle.
Il h; le. Bigle, borgne, bossu, boiteux, Ne t'y fie si tu ne veux.
(Adage* françois. ) xvi* siècle.
Blonde. Faire la blonde.
Faire la belle.
« Elle dort, elle s'accoustre , elle fait la blonde. » (Ancien Théâtre franc. , t. VII, p. 26 4.) xvie siècle.
Boiaux. Du bien qu'il fit l'enfant, qui tant fist à prisier, Se repenti c fois et plus, à mon cuidier : Etrange boiiel fait mais au sien à Hier. • ( Roman de Baudouin de Sebourc, t. I, p. 39.) xiv« siècle.
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Boiteux. Clochier ne faut devant boiteux.
(Prov. de Jeo. Miklot.) xve siècle.
— Il faut attendre le boiteux.
Pour être sûr d'nne nouvelle il faut en attendre la confirmation.
(Dictionn. de t Académie, édit. de 1835. )
— Il ne faut pas clocher devant les boiteux. ( GâBB. Mkurikr f Trésor de* Sentences. ) xvr9 siècle.
— Un boiteux ne veut aller avec un plus boiteux que luy.
(Adages françois.) xvie siècle.
Bossu. A bossu la bosse.
Malheur aux méchants.
(Oudin, Curiosités françoises t p. 50.)
— Le monde est bien bossu quand il se baisse.
— Rire comme un bossu.
(Oddin, Curiosités françoises , p. 50.)
Bouche. Bouche fresche , pied sec.
(Gabr. Mkurikr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Entre bouche et cuillier Vient bien encombrier.
(Ane. prov., Ms.) xiir3 siècle.
— Gouverne ta bouche selon ta bourse.
— Il dit cela de bouche, mais le cœur n'y touche.
— Cela fait venir l'eau à la bouche.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il le garde pour la bonne bouche,
— Quand ce seroit pour la bouche du roy.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 51.)
Boyaux. 11 a toujours dix aunes de boyaux de vuides pour fetoyer ses bons amis.
(Dictionn. comique de P. J. ht Roux, t I, p. 509. )
Royaux. Je vous cheriray plus que mes petits boyaux.
— Mes boyaux crient vengeance.
C'est-à-dire j'ai faim.
(Comédie des Prov. — âm. Théâtre franc., t. X. Glossaire.)
JÎRA3. En avoir tout le long du bras.
Être bi en attrapé.
u Et l'autre qui ne pensoit point avoir compain gnon, en avoit tout au long du bras, et autant k que on pourroit entasser à toute force au cœur » d'un amoureux. »
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33, 1. 1, p. 266.) xvc siècle.
— On m'appelle Monsieur gros comme le bras.
(Oini.v, Curiosités françoises , p. 60.)
— Selon le bras fais la saignée.
(Mimes de Baïf.) xvic siècle.
Chair. Belle chère et cœur arrière.
Beau visage et cœur arrière.
(Gabr. Mbcribr, Trésor des Sentences.) xiic siècle.
— Belle chère vaut bien un mets.
(Adages françois.) xvie siècle.
Conrs. C'est un corps sans âme.
(Bovilli Prov.) xvic siècle.
— Corps vuide ame désolée, Et bien repeu ame consolée.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences. ) xvic siècle.
— Aux beaux corps belles ames.
(Contes d'EuTRAPKL, fol. 162 r°.) xvi* siècle.
— Ce que n'entre au corps Entre aux manches ou au bords.
CrrssE. Car autrement il m'eût embrassé la cuisse pour me témoigner moitié figue, moitié raisin, etc. (Comédie des Prov. , acte III , scène v.) xvn« siècle.
Cul. Il ne faut pas peter pins haut qne le cul.
— On lui boucherait le cul d'un grain de millet.
— Prendre son cul pour ses chausses. Se méprendre grossièrement
— Y aller de tête et de cul , comme une corneille qui abat des noix.
(Dietionn. de V Académie, édit. de 1835.) Ce mot a donné lien à nn grand nombre de locutions proverbiales; Oudin les a recueillies, p. 142 de ses Curiosités françaises , etc. On peut voir aussi Ancien Théâtre français, t. Xt Glossaire.
Damk. Dame bien dressée , mule ençhevestrée.
— Dame qui moult se mire peu file.
(Gabr. Mbtjhirr, 7W*or des Sentences. ) xvie siècle.
— Wide chambre fet foie dame.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
Démanger. Tu me grattes où il me démange.
(Boiilli Prov.) xvie siècle.
C'est-à-dire tu me flattes.
— Je crois qu'il se gratte bien maintenant où il ne lui démange pas.
— Je vois bien que la chair luy démange. {Comédie des Prov. , acte I , scène vm , etc. )
Dknt. Dents aiguës et ventre plat
Trouve tout bon qu'est au plat.
(Gazette franç. de Mart. Allard, fol. 224 *°.) xvne siècle.
— Dents contre dents se consume.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— A douleur de dent N'ayde viole , n'instrument
(Gabr. Mkuhikk, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Avoir une dent de lait contre quelqu'un. (Dietionn. comique, par P. J. Lr Roux, t. II, p. 58.)
Dbnt. Avoir les dents longues.
Avoir faim.
— Il semble à mon ventre que le diable a emporté mes dents.
(Comédie de* Prov.)
— Battre le tambour avec les dents.
Trembler.
(OtHMX, Curiosités françoiscs, p. 151.)
— Bonnes sont les dents qui retiennent la langue .
(Anthologie ou Conférences des Prov. , Ma. )
— Faire de l'alchimie avec les dents.
« Aultres faisoient de l'alchimie avec les dents. » (Rabelais, liv. v, ch. 22.) xvie siècle.
— Il n'en a pas pour sa dent creuse.
— Les dents ne lui font plus mal.
Il est mort.
( Ocdin , Curiosités françoises , p. 151.)
— Les gourmands font leurs fosses avec leurs dents.
[Adages françois. ) xvr2 siècle.
— Mentir comme un arracheur de dents.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Parler des grosses dents.
C'est-à-dire parler avec colère ou très-sévèrement.
— Telle dent teHe morsure.
(Encyclopédie des Prov.)
Difformité. Difformité est indice de virginité.
— Diformité n'est pas vice,
(Gabk. Meurikr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Dos. En avoir dans le dos.
fttre attrapé.
SÉRIE N* V. 215 « Vraiment j'en avois bien dans le dos, si je s n'eusse trouvé cette bonne femme. »
(Ane. Théâtre franç., t. Vil, p. 153.)
Dos. Tu as bon dos , tu es bonne à marier.
(Comédie de» Prov., acte III , scène vu.) xvne siècle.
— Il a bon dos, il portera bien tout. C'est-à-dire il est riche et poissant, il se tirera bien
(Oddim, Curiosité* françoises, etc.)
— J'en af plein le dos.
C'est-à-dire j'en suis très-fatigué.
Douleur, bouleur de teste veult manger, Douleur de ventre veult purger.
— Douleur en Teine pierre prochaine.
(G&br. Mstnira, Trésor des Sentence».) xvi« siècle.
— Pour un plaisir mille douleurs.
(Dtctionn. de l'Académie, éd.t. de 1835.)
EjfMfïT. Enfant aime moult qui beau l'appelle.
(Prov. GnUie.y Ms.) xve siècle.
— Enfant hay ne loera jà bel.
Enfant détesté ne tronre-t-on jamais beau.
— Enfant de bonne ville est demy cscripvain.
(Prov. communs.) xv* siècle.
_ Enfant de gogo nourri de lait de poule. {Dtctionn. comique, par P. J. Leroux, t. I, p. 447.)
— Enfans de la messe de minuit, qui cherche Dieu à taton.
(Ocdw, Curiosités françoises , p. 182.)
^- Enfans deviennent gens.
(Prov. communs.) xv* siècle,
~ Etifant du diable qui a le derrière velu.
(Ocdw, Curiosités françoises, p. 182.)
l'Ai . ut. Enfans et sots sont devins.
(Gadii. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvr9 siècle.
Enfant, grandet, adolescent, jeune homme, parfaict, vieil, décrépit.
(Bovilu Prot.) xvie siècle.
— Enfant haï est toujours triste.
uEt j'ay bien oy dire, mi ans a accomplis, » Que d'un cnfanthaïn'abiau jeu ne biauris. » [ftoman de Baudouin de Seboure, t. I, p. 35.) xive siècle.
— Enfant par trop caressé Mal appris et pis réglé.
Enfans, poules et les coulombs, Embrenent et souillent les maisons.
(Gadh. Mkurikh , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Enfans sont richesses de pauvres gens.
{Adages françois.) xue siècle.
— Enfans qui sont de la Matte Savent tous jouer de la patte.
{Prov. en rimes, etc.) xvue siècle.
— Enfans de la Matte.
Filous, coupeurs de bourse.
(Ocdiv, Curiosités françoises, p. 336.)
— Bel enfant jusqu'aux dents.
Bien labeurc qui chastoic son enfant.
Bien travaille qui élève bieo sou enfant.
{Ane. prov., Ms.) xnr8 siècle.
On a dit dans le même sens :
Qui aime bien chastie bien.
Dans notre vieux langage , chaslicr ne voulait pas dire punir, corriger, mais élever, instruire, endoctriner, comme le prouve le poème intitule le Casloiement d'un l'ire à sot Fit», composé au Xine siècle , et qui n'est qu'une suite de préceptes accompagnés d'exemples à l'appui.
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Ewant. Ce que l'enfant dit au foyer
Est tost congnu jusqu'au mousticr.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi* ficelé.
~~" Cet enfant ne vivra pas, il a trop d'esprit.
* Quand ils ont tant d'esprit les enfants viveut peu. ,
(C. Dklivicnb , Enfants d'Edouard. )
~~~~ De grands personnages Enfants non sages.
• Les Picards disent que les aisnés de Picardie sont
• souvent fols , on de moindre sens qne les maisnés : car
* ils ressemblent an pain venant du four et au vin pre-
• mier versé, lequel est plus ebaut et plus fumeux que lo » second versé. •
(Prov. de Bocvbllbs.) xvi« siècle.
— De petit enfant petit deuil.
(Gibr. Mborikr. Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Il est heureux qui a des enfants ,
Et n'est pas malheureux qui n'en a point. (Anthologie ou Conférences des /Voir., Ms.) xve siècle.
L'enfant de cent ans qui a perdu son temps.
( Bovilli Prov. ) xvie siècle.
— Enseigner convient aux enfans
Ce qu'est de faire quand seront grands. (Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Folle mère pour enfant.
H dit grand villenie à l'homme qui enfant l'appelle.
{Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle.
— - Il est heureux comme un enfant légitime. (Dictionn. comique, par P. J. La Roux, t I, p. 447.)
— Il n'aura jamais enfant qui vive.
Se dit vulgairement d'un avare, i \i
Estant. 11 ne faut pas faire l'enfant.
— Il n'y a enfant de bonne mère qui n'en veuille cstrc.
(Ocoin, Curiosités françoises, -p. 182.)
— Il est innocent comme l'enfant qui vient de naître.
(Diclwnn. de t Académie, édit. de 1835.)
— 11 n'y a plus d'enfants
— Les menteurs sont enfants du diable.
(Dtctionn. de t Académie, édit. de 1835.)
— Je les traiteray comme enfans de bonne maison, je les épousteray et étrilleray sur le veutre et partout.
— Je ne suis plus un enfant.
— Je ne suis pas un enfant, je ne me repais pas d'une fraise.
(Comédie des Prov., acte II, se. m.) XVIIe siècle.
— Qui voit enfant il voit néant.
(Prov. communs. ) XVe siècle.
— Ung glaive à ung enfant est nuysant.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Kpauls. Il est riche ou vertueux par-dessus l'épaule.
Pasquier, au liv. vin, ebap. 47 de ses Recherches, dit qu'an plaisant jouant au Jlus (sorte de jeu dans lequel l'as est supérieur aux autres cartes) , annonça deux as ; ayant montré ses cartes, on ne lui trouva que deux valets portant chacun un as sur l'épaule. La compagnie se moqua du joueur, qui répondit qu'effectivement il avoit deux as, mais que c'estoit par-dessus l'épaule. De là , suivant Pasquier, est venu ce proverbe.
— Je l'ai mis dehors par les épaules.
Je l'ai chassé honteusement.
Epaule. Je le porte sur mes épaules.
Je le souffre à regret
— Je me recommande à leurs espaules.
Se dit quand on voit on quand on croit quelqu'un bien baltu.
— Jeter les espaules de mouton par la fenestre. Être prodigue.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 196.)
— Pousser le temps à l'épaule.
Délayer, différer sa condamnation.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux.) ^
— Prêter Y épaule à quelqu'un.
L'appuyer, l'aider.
— Regarder par-dessus Y épaule.
Mépriser.
(Oudin, Curiosités franc. , p. 196.)
Femme. Abbreuver son cheval à tous guetz, Mener sa femme à tous festins , De son cheval on faict une rosse Et de sa femme une catin.
(Adages françois ) xvi« tiède.
^ A femme torte un patin.
(Prov. Gallic, Ms. ) xv« siècle.
— A femme avare galant escroc.
(La Fontaine , Contes, )
— A femme sotte nul ne s'y frotte.
(Gabr. Mburiir, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— A la fleur de femme fleur de vin.
k la meilleure femme le meilleur vin.
(Prov. Gallic; Recueil de Thoo, Ms.) xv« siècle.
— A toute heure
Chien pisse et femme pleure.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
Fkiimk. Aux receveurs les honneurs , Et aux femmes les douleurs.
e (Prov. communs.) xve siècle.
— Beauté de femme n'enrichit homme.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Belle femme mauvaise teste, Bonne mule mauvaise beste.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Bien entretiendra sa maison Cil qui a bonne sage femme ; Mais une folle sans raison Rend son holel tout infâme.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvie siècle.
— Bonne femme, bon renom, Patrimoine sans parangon.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xîie siècle.
— Celuy qui prend la vieille femme , Ayme l'argent plus que la dame.
(Suite aux Mou dorés de Coton. ) xvie siècle.
— Ce n'est qu'une fantaisie de la femme et pierreries.
— C'est une belle marque de maison qu'une belle femme.
— C'est signe grand quand une femme perd son sens , car elle ne sauroit plus mal faire.
— Ce que femme file de fin matin Ne vient pas souvent à bonne fin.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi« s^cle.
— Ce que femme veut Dieu le veut.
(Mkrv, Hist. des Prov., t. I , p. 237.)
— Ce que veut une femme est écrit dans le ciel.
(La Chaussée.).
Fimmr. Ce que le baron ayme femme a en hayne. (Gabb. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
Chacun cuide avoir la meilleure femme.
{Adages françoit.) xvr* siècle.
— Cœur de femme trompe le monde , Car en luy malice abonde.
— Dans le bien d'une femme il ne faut planter qu'un chou ou un pécher.
( Encyclopédie des Prov. )
— D'avoir mauvaise femme est grand cordeuil, Et d'estre sans elle extrême traveil.
— De bonnes armes est armé Qui à bonne femme est marié.
— De femme d'autruy mention ne bruict.
— De jeune femme sur le vin nez rouge et beccu.
(Gabr. Mkuribr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Deux choses sont que pas ne quier, C'est jeune femme et esprevier, Car il fault pour eux trop rcceller, Et si les pert on de légier (légèrement). (Prov. de Philosophes, Ml.) xme siècle.
— Deux femmes font un plaid , Trois un grand caquet, Quatre un plein marché.
(Gabr. Mrcrier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Dites une seule fois à une femme qu'elle est jolie, le diable le lui répétera dix fois par jour.
(Encyclopédie des Prov.)
— Dieu aymc l'homme quand il lui oste sa femme n'en sachant plus que faire.
(Adages françoit.) xvic siècle.
Femme. Dueil de femme morte Dure jusque à la porte.
— D'une bonne femme et mesnagère Le mary aille premier en terre.
— Femme à son tour doibt parler, Quand la poule va uriner.
(Gabr. Mburibr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Femme ayme tant comme elle peut , Et homme comme il veut
(Prov. Gallic, Mi.) xve siècle.
— Femme barbue de loing la salue, un baslon à la main.
Ce proverbe fait allusion à la croyance admise pendant le moyen âge , qu'une femme vieille et barbue était une sorcière.
— Femme bonne qui a mauvais marry A souvent le cœur marry.
(Adages françois.) xvie siècle
— Femme bonne vaut une couronne.
— Femme de bien vaut un grand bien
( Recueil de Gruthrr. )
— Femme de riche vestement parée A un fumier est comparée,
Qui de vert fait sa couverture , Au descouvrir appert l'ordure.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Femme deshontée met son pain au four.
(Prov. Gallic.t Ms.) xv« siècle.
— Femme et melon à peine les cognoist-on.
(Recueil de Gruthbr.)
— Femme et vin ont leur venin.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
Femme. Femme est mère de tout dommage, Tout mal en vient et toute rage ; Pins aigrement poingt que serpent, Nul ne point qui ne s'en repent.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvi« siècle.
— Femme, feu, messe, veut et mer, Font cinq maux de grand amer.
(Gabr. Mbobibr, Trésor des Sentences.) xvi« tiède.
— Femme fort belle Rude et rebelle.
(Prov. de Boovbllbs.) xvi° siècle.
— Femme gorrière va par derrière.
— Femme gracieuse veut esfre priée , Et la porée bien reposée.
(Gabh. Meubibr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Femme lescheressenefcratostporréeespcsc.
( Adages françois. ) xvie siècle.
Femme frivole ne fera pas bonne soupe.
— Femme mariée doit estre simple Et porter la guimplc.
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
— Femme mesprent à foiée.
(Roman du Itenart, v. 12,852.) xiii* siècle. Femme trompe souvent.
— Femme noire fait bons choux.
(Prov. Gallic, Ms.) xv" siècle.
— Femme orgueilleuse se difforme En délaissant sa propre forme.
— Femme plus volontiers devine Que n'oyt la parole divine.
Vieilles chevauchent les balais Par cours , par salles et par palais.
(Suite aux Mois dorés de Caton.) xvie siècle.
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FsxttiK. Femme prudente et bien sage Est l'ornement du ménage.
— Femme qui a mauvais mari
A bien souvent le cœur marri.
• (Encyclopédie des Prov.)
— Femme qui chauffe le four et faict ensemble lessive, elle vaut pis que Proserpine.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Femme qui enuy file porte chemise vile. (Gabr. Mboribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Femme qui parle comme homme, et geline qui chante comme coq ne sont bonnes à tenir.
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
— Femme qui prend elle se vent, Femme qui donne s'abandonne.
(Adages français.) xvie siècle.
— Femme qui ses lèvres mord t Et par la rue son aller tord ,
Elle monstre qu'elle est du mestier ord (sale), Ou ses manières lui font tort
— Femme rit quand elle peut , Et pleure quand elle veut.
— Femme saffre (gourmande) et ivrognesse De son corps n'est pas maistresse.
(Gabr. Msqribr , Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Femme sage et de façon De peu remplit sa maison.
(Recueil de Grothkr.)
— Femme salle a tost trouvé de l'eau.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Femme scet un art avant le diable.
(Prov. Gaine, Ms.) xv« siècle.
SÉRIE X» V. 225 Fkmmk. Femme se plaind, femme se deult, Femme est malade quand elle veut.
(Gabr. Mburibh, Trésor des Sentences.) xif siècle.
— Femme se plaint, femme se deult, Femme est malade quand elle veut, Et par sainte Marie
Quand elle veut elle est guerrie.
(Recueil de Gruthbr.)
— Femme seule est rien.
(Prov. Gallic, \U.) xv1' siècle.
Femmes sont à F église saintes, ès rues anaes à la maison diablesses. '
(Gabr. Mruribr, Trésor des Sentences.) xvi« liècle. « Aussi femmes sont anges à l'église, diables en » la maison et singes au lit. »
(Moyen de parvenir, chapitre intitolé Exposition.) xvi« siècle.
— Fenynes sont trop périlleuses Et par nature dangereuses.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvi« siècle.
— Femme sotte se connoist à la toque.
— Femme trop piteuse Rend sa fille teigneuse.
(Gabr. Meoribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Femme veut en toute saison Estre dame en sa maison.
(Recueil de Grdthbr.)
— Ferez les chiens, les femmes viennent.
(Prov. Gallic, Mi.) xv* siècle.
— Folles femmes n'ayment que pour pasture.
( Adages françois. ) xvi« siècle.
— Honte ait la femme qui fait tout ce que son mary lui commande.
(Prov. Gallic, Us.) siècle.
Femmr. Il faut être compagnon de sa femme et maître de son cheval.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 117.)
— Il faut se resveiller deux fois la nuit pour vendre le bien de sa femme.
— Il ne faut rien demander à une femme de bien.
( Adages françois. ) xvie siècle.
— Il n'y a femme, cheval, ne vache, Qui n'ait toujours quelque tache.
(Recueil de Gruthkr.)
— Ki croit et aime foie famé
Il gaste avoir, et cors et ame.
(Ane. prov., Ms.) xui* tiède.
— La beauté d'une femme est quand elle a la teste bien faicte, la plus sage est la moins foie.
— La femme a la réputation de femme.
— La femme a semence de cornes.
— La femme d'un advocat est une teste de mule.
— La femme est faicte de la bource de l'homme.
— La femme estime toujours son voysin estre de violette.
— La femme est la clef du ménage.
— La femme est le savon de l'homme.
— La femme et la muse sont plus contraires que l'eau et le feu.
(Adages françois.) xvi" siècle.
— La femme et l'œuf Un seul maistre veut.
— La femme fait un mesnage ou deffait. (Gabr. Mkurirr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
Fbmmk. La femme meurt de la mort de la femme.
— La femme n'ayme que le hachis.
— La femme ne demande point que le temps se destende.
— La femme ne doit pas apporter de teste en ménage.
— La femme ne faict que ce que son amy lui conseille.
— La femme ne portepointd'oreillesau sermon.
— La femme qui a le soleil au visage n'est jamais nuict pour son mary.
(Adages francois.) xvie siècle.
— La femme qui meurt de faim n'a garde d'estre grasse.
(Adages françois.) xvie siècle.
— La femme qui parle latin, Enfant qui est nourry de vin , Soleil qui luyserne au matin , Ne viennent pas à bonne fin.
(Suite aux Mots dorés de Caton. ) xvie siècle.
— La femme sotte doit demeurer en sa folie, autrement deviendra enragée.
— Le célibat ou la femme de bien.
— Le cerveau de la femme est faict de cresme de singe et de fromage de renard.
— Le pré de la femme ne veut point estre borné.
(Adages françois,) xvi« siècle.
— Li pires riens qui soit c'est maie famé.
(Ane. prov. , Ms. ) xm* siècle.
La pire chose qui soit c'est une méchante femme.
— Les belles femmes portent leur gain de cause ,
Fbmmf. Les femmes au profil, l'homme à l'honneur.
— Les femmes feneslrières el les lerres de frontières sonl mauvaises à garder.
— Les femmes n'aymcnt que les rubis.
— Les femmes ont leurs jambes au col.
— Les femmes ont un catarre volant.
— Les femmes sont plus folles que malades.
— Les femmes sont toujours meilleures l'année qui vient.
— L'œil de la femme est une araignée.
(Adages françois.) xvi* liècle.
— L'on dit par bourgs, villes et villages, Vin et femmes attrapent les plus sages.
— Mal an et femme sans raison Ne manquent en nulle saison.
(G a br. Mrdrirr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Ne dire à ta famé ee que tu celer veus.
— Ne monstre à nule famé ce que doner ne veus.
(Ane. prov.t Mb.) xui* siècle.
— Ne souffre à ta femme pour rien De mettre son pied sur le tien, Car lendemain la pute bestc
Le voudroit mettre sur ta teste.
(G adr. Mruribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— N'est nus si fort loiens (lien) comme de feme.
(Ane. prov.t Ms.) sur* siècle.
— Nouvelle femme , nouvel argent.
— On ne sauroit dire de la femme ce qui en est.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Où femmes y a, enfans, oisons, Cacquets n'y manquent à grand foison.
Fkmmiî. Où femmes y a silence n'y a.
(Gam. Mburiib, Zrtljor des Sentences.) xvi« siècle.
— Ou pou ou en vis (contre son gré) set femme voir dire.
(Ane. prov. , Ml. ) xine siècle.
— Pleur de femme crocodille semble.
(Prov. de Bol vklle*. ) xvie siècle.
— Poi sont de famés sans boisdie, Par famé est plus-noise que pais.
Il y • peu de femmes sans tromperie , etc.
(Roman du Renart, 15,006.) xiii» siècle.
— Prendre une femme par les yeux et non par le conseil.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Pren le premier conseil de la femme, non pas le second.
(Bovilu Prov.) xvi* siècle.
— Quand la femme dit souvent hélas, Elle demande d'ailleurs soulas.
— Quand la jeune femme se plainct sans occasion , n'est servi à foison.
— Quant la femme se remarie ayant enfans, elle leur fait un ennemy pour un parent.
— Quand la femme traite bien son mari il en vaut mieux.
(Encyclopédie des Prov.)
— Qui a femme à garder n'a pas journée assurée.
— Qui a femme est marie.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Qui a une femme de bien vit longtemps bien.
(Encyclopédie des Prov.)
Femme. Qui aime femme mariée Sa vie tient empruntée.
(G abr. Mboribr, Trésor des Sentences. ) xvi* siècle.
— Qui entretient femme et dez Il mourra en pauvretez.
(Prov. communs.) xv« siècle.
— Qui est aimé des femmes à beau chemin.
(Adages françois.) xvic siècle.
— Qui famé vorroit décevoir, Je li faz bien apercevoir Qu'avant decevroit l'anemi ,
Le deable en champ arrami (en champ clos). (Fabliaux, t. II , p. 30.) un» siècle.
— Qui femme a nois' a.
(Gabb. Mbubibb, Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
— Qui femme croit et asne meine,
Son corps no sera jà sans peine.
(Pror. communs.) xve siècle.
— Qui folle femme croit, asnes et oisons mène, \'e peut estre sans fatigue et peyne.
— Qui n'a qu'une muse pour femme faiet des enfans perennels.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Qui vent belle femme querre , Prenne visage d'Angleterre , Qui n'ait niamiiielles normandes, Mais bien un beau corps de Flandres, Knté sur un cul de Paris,
Il aura femme à son devis.
(Contes (i'KuTK.H'Kj, , fol. 65 r°. ) xvi* siècle.
— Se garde de femme espouser Qui veut en paix se reposer.
(Rhi'SCAMDIIxk , Voyage d'Espagne.) xi n* siècle.
Femme. Si la femme vaut elle vaut un empire, Si est autre au monde n'y a beste pire.
(Recueil de Grothrr.)
— S'il n'avoit une belle femme et une vieille elle seroit trop chière.
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
— Souvent femme varie Bien fol est qui s'y fie.
On a cité bien souvent ce proverbe, en ajoutant que François 1er, causant avec sa sœur Marguerite d'Angoolémc sur l'inconstance des femmes, l'avait gravé de sa main sur nn des vitraux du château de Chambord, en employant pour cola le diamant de sa bagne.
Voici comment Brantôme raconte cette anecdote, dans le quatrième discours de ses Dama galantes ; • Il me
— souvient qu'une fois , m'estant allé pourmener à Cham- . • bord , un vieux concierge , qui estoit céans et avoit esté
t valet de chambre du roy François, m'y reçut fort honnes-
« tement, car il avoit dès ce temps-là connu les miens à
• la cour et aux guerres, et Iuy-mesme me voulut ■ monstrer tout; et m'ayant mené a la chambre du Roy,
• il me monstra un escrit au costé de la fenestre : Tenes,
• dit-il, lises cela, monsieur, si vous n'avez veu de l'escri- « ture du Roy mon maislre, en voilà; et l'ayant leu , en
• grandes lettres îl y avoit ces mots : Toute femme varie. •
(Brantômr, t. VII, p. 395 des QEuvret. In-8°.)
— Tout ce que clerc laboure Folle femme dévore.
(Prov. commun».) xv« siècle.
— Une bonne femme, une bonne mule, une bonne cbièvre , sont trois meschantes bestes.
— Une femme n'apporte guères si elle n'apporte pour enterer l'autre.
— Une femme ne cèle que ce qu'elle ne sçait pas.
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— Une femme qui enterre ung mari ne s*en soucy pas d'en enterrer un autre.
(Adages françois. ) xvie liècle.
— Une femme, une chèvre et un puits , C'est pour gâter tout un pays.
(Proverbe normand. )
— Véit-on jamais femme belle Qui aussi ne feust rebelle.
(Rabklais, liv. h, ch. 21.) xvie siècle. Voir Série n° III , an mot Lvse.
Fièvre. Cela est employé comme fièvre en corps de moine.
(Dictionn. comique, par P. J. Lk Rodx.)
— Il a la fièvre de veau , il tremble quand il est sou.
— Que les fièvres quarlaines t'attrappent!
— Tomber de fièvre en chaud mal.
Tomber d'un petit péril dans un plui grand.
(Oudiw, Curiotitée françoises, p. 223.)
Fillk. Autant se prise beau varlet que belle fille.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Au train de la mère la fille.
(Mimes de Baïp. ) xu« siècle.
— Belle fille et méchante robe, Trouvent toujours qui les accroche.
(Lambsakgerb, Prov. françois , p. 19.)
— De mère piteuse fille teigneuse.
— D'une fille deux gendres.
• Cecy se dit de ceux qui veulent tirer de l'avantage de > plusieurs personnes par le moyen d'une seule chose,
• comme un homme qui a une fille à marier laisse croire " à plusieurs qu'il la leur destine pour femme, et cela
• pour tirer du profit de chacun; cela se peut aussi ap- « pliquer aux auteurs qui dédient le mesme livre i plu-
• sieurs personnes. >
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Fille. Entre promettre et donner Doibt on sa fille marier.
(Gabr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
— Fille à se parer,
Jeune homme à jouer et banqueter Et vieillard à boire Despendent leur advoir.
— Fille aymant silence a grand science.
— Fille brunette de nature gaye et nette. (Gabr. Mbcribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Fille de villain se fait toujours prier.
(Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle.
— Fille fenestrière ou trottière, Rarement bonne ménagère.
(Gabr. Mkurirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle. Fille regardant par la fenêtre ou aimant à sortir, etc.
— Fille fiancée n'est prinse ny laissée.
(Adages françois.) xvr3 siècle.
— Fille oisive
A mal pensive , Fille trop en rue Tost perdue.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Fille, pour son honneur garder, Ne doibt prendre ne donner.
(Recueil de Grothrr. )
— Fille qui au matin se levé Son affaire mieux achevé.
(Pikrrk Grognkt, p. 39.) XVe siècle.
— Fille qui trotte et géline qui vole de légier sont adirées.
Fille qui trotte et poale qui vole sont facilement enlevées.
(Prot>. Gallic, Ms.) xve siècle.
Fillk. Fille qui trop se mire peu file.
(Recueil de Grutbrr. )
— Filles et mères donnant et prenant sont amées. *
(Ane. prov., Ms.) xnr5 siècle.
— Filles et verriers sont toujours en danger.
(Recueil de Grutbrr.)
— Filles sans crainte ne vaut rien.
(Adages françoit.) xne siècle.
— Filles sottes à marier sont bien pénibles à garder.
— Fille telle comme elle est élevée , • Et estoupe comme elle est filée.
(Gabr. Mburier , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Fille trop veue ne robbe trop vestue Rarement chère tenue.
(Gabr. Mkcrier, Trésor des Sentences.) xvr* siècle.
— Il ne faut point faire grenier de filles.
— La fille de bien et de biens n'a que faire de son voysin pour se marier.
— La fille n'est que pour enrichir les maisons estranges (étrangères).
— Les filles et les pommes est une mesme chose.
— Mauvaise fille à sa mère fait la nicque.
(Adages françois. ) xvi° siècle.
— Quand noire fille est mariée nous trouvons trop de gendres.
(Dictionn. comique, psrP. J. Le Roux, t. I, p. 571.)
— Qui a des filles est tousjours berger.
— Qui a des filles à marier luy faut de l'argent à planté.
— Qui n'a que des filles pour des gendres sera à toutes heures en grand esclandre.
Filu. Un homme riche n'est jamais vieil pour une fille.
Folie. Folie faire et folie cognoistre ce sont deux paires de folie.
— Folie n'est pas vasselage.
(Ane. prov.% Ms.) xm* siècle.
— Follic n'est que vent, qui la dit si la prent.
(Prop. Gallic. , Ma. ) xv« siècle.
Fou. Fol comme un jeune oyson.
(Adages français.) xvie siècle.
— Fol devise et fol départ.
Fou divise et fou partage.
(Prov. commun.) xv« siècle.
— Fox dit quanques à la bouche vient.
Fol dit tout ce qui lai vient i la bouche.
— Fox est celui qui prant sur lui la massue pour autrui.
— Fox est cis qui famé veut gaitier.
Fol est celui qui veut surveiller une femme.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
— Fox est cis qui se met en volenté d' autrui.
(Ane. prov.% Ms.) xme siècle.
— Fol est celuy qui dit mal des absens.
(Adages françoie. ) xvie siècle.
— ... Fol est cil qui bien esta , S'il se remue et il Ions va Seur espérance d'avoir mieus.
Fol est celui qui étant bien se remue et va loin , dans l'espérance d'avoir mieux.
(Roman du Itenart, v. 377.) xnr3 siècle.
— Fol est et hors de sens , qui femme prend pour ton argent.
(Gabb. Meummi, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Foc. Folle est la querimonie (plainte) qui est contre le temps.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Fol est le marchand qui déprise sa denrée.
— Fol est le patient et bien grossier,
Qui de son hoyrie faict mire héritier.
Fol est le patient et bien ignorant qui fait son médecin héritier de son bien.
(G a dr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Fox est li hons qui se met en enqueste.
(Ane. prov. , Ms.) xm« siècle.
— Fos est qui a plus de lui
Se prent, ne ne joue avec lui.
Fol est qui à plus élevé que lui s'attaque, on bien joue avec lui.
(Isopit I, Fables, etc., t. I, p. 15.) xive siècle.
— Fol est qui cherche ce qui ne se peut trouver. (Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Foux est qui croit sa foie pensé.
(Roman du Renart , v. 27,783.) xine siècle.
— Fol est qui cuide toujours vivre.
(Prov. de Jkh. Mielot.) xve siècle.
— Fol est qui d'austruy mesdit s'il ne regarde à soy.
— Fol est. qui despend plus que sa rente ne vaut.
(Adages françois.) xvic siècle.
— Fol est qui est à cheval esperonné et dit : haye. (Gabr. Mburibr, 7W*or des Sentences.) xvie siècle.
— Fol est qui jette à ses pieds ce qu'il tient en ses mains.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Fox est qui quiert (cherche) meillor pain que de froment.
Fou. Fouz est qui se oblie.
(Ane. prov., \U.) xni* siècle.
— Fol est qui se coupe de son propre cousteau. (Gabr. Mkuribr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Fol est qui se couvre d'un sac mouillé.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Por fol tieng celui qui cmprent La chose qu'il ne puet fornir Miex ne se puet hons par honnir.
(Ckron. mit. de Godefroy de Paris, p. 14.)xive siècle.
— Fol est qui s'enyvrc de sa propre bouteille.
— Fol est qui s.e fait brebis entre les loups.
— Fol est qui se fye en eau endormie.
— Fol est qui se marie à femme étourdie.
— Fol est qui se met à discrétion des baslonades.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Fol est qui se met en enqueste , car le plus souvent : qui mieux abreuve mieux preuve. (Loyskl, Institutes coutumières, etc., n° 770.) xvie siècle.
— Fox est qui vers seigneur estrive.
Fol est qui résiste à son seigneur.
(Roman du Renart, v. 18,263.) xm« siècle.
— Fol ne croit s'il ne reçoit.
(Gabr. *Mbubibr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Fol ne voit en sa folie que sens.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— Fol promettant Nuée non pleuvant.
( Prov. de Bolvbllbs. ) xvi« siècle.
— Fol qui ne folloye perd moult sa saison.
(Prov. GaUic., Ms.) xv« siècle.
Fou. Fol semble sage quand il se tait.
(Gabr. Mboribr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Fol s'y fie , musart attent.
(Pro*. commun*. ) xve siècle.
— Fox vait à cors sans mander.
Foi qui va à la cour sans y être mandé.
— Fox va à plaid s'on ne li mande.
Fou qui va au plaid si on ne l'y mande.
(Ane, prov., Ma.) xiii9 siècle.
— A barbe de fol hardy rasoir.
(G abr. Msuribr, Trésor des Sentence».) xvie siècle.
— A barbe de fol le rasoir est molt.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvr5 siècle.
Dana les proverbes communs et dans les anciens proverbes latins-français, on trouve :
« A barbe de fol aprent-on à raire. n
xvc siècle.
C'est-à-dire on apprend à raser avec la barbe d'un fou.
— A conseil de fol cloebe de bois.
(Gabr. Mburibr , Trésor des Sentences») XVIe siècle.
— A fol fourmage.
Âu fou (donnei) du fromage.
(Prov. Gallic. , Recueil de Thou, \U. ) xv* siècle;
— A fol ne siet mesure
N'à vieil envoisure (plaisir, réjouissance).
(Prov. au ViUain> Ms. ) xnr» siècle.
— A fols , enfans et à gens ivres Ne faut ses secrets révéler,
Car, selon que trouvons es livres , Jamais ne veulent rien celer.
(Suite aux Mots dorés de Calon.) xvr9 siècle.
— A faut te d'honnorable et sage homme L'on baille au fol l'office et somme.
(GâBR. Mkirier, trésor des Sentences.) xvr* siècle.
Fou. A jeune fol rien impossible.
— A la presse courent les fols.
(Adages franrois. ) xvi* siècle.
— A la quenouille le fol s'agenouille.
(Gabr. Mbiriér, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Au plus fol la massue ,
Au plus meschant le vireton.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Au plus fol baille on la maçue.
(Prov, ruraux et vulgaux, Ms.) xili* siècle.
— Au ris cognoist on le fol et le niais.
(Gabr. Miurier , Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— A ung fol ton doigt n'abandonne.
{Mimes de Baïf.) XVI* siècle.
— Accointance de fol ne vault rien.
— Autant chante fol que prestre.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Bien fol est qui à fol demande sens.
(Prov>, communs,) xve siècle.
«- Bouche en cœur aux sages , Et cœur en bouche aux fols.
(Gabr. Mbcmbr, Trésor des Sentences.) xvlc siècle.
Car saige homs sa langue garde , Ce ne sauroit mie Ung foi faire fcus fox ne sect sa langue taire.
(Roman dis la Roseï t II, v. 4,478.) xiit« siècle:
— - Ce esmeut un fol que quarante sages ne pdurroyent apaiser.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Celuy n'est sage qui n'a peur d'un fol.
(RecueiLée Grutier.)
Fou. C'est estre fol que d'être sage Selon raison contre l'usage.
(Mimes de Baïp, fol. 1.) xvic siècle.
— Chacun a un fol dans sa manche , il le monstre quand il veut.
(Adages francois.) xvi* siècle.
— Comme le sage se gouverne par raison , Le fol s'amende par le baston.
(Gadb. Mborikr, Trésor des Sentences. ) xvr9 siècle.
— De biax parler est fox avers.
Le fou est avare de bonnes paroles.
(Ane. prov., Ms.) xiu* siècle.
— Car je dis voir quand je m'apense Moult remaint de ce que fol pense.
(Chron. milr. de Gode/roy de Paris, p. 9.) xm" siècle.
— De ce que fol pence souvent en demeure.
(Prov. communs.) xvc siècle.
— De fol et d'enfant se doit-on délivrer.
— De foie promesse se fait fox tous liez. De folle promesse an fon est tout joyeux.
(Ane. prov. , Ms. ) xmc siècle.
— De parler aux foux vient mépris.
(Minus de Baïp, fol. 11.) xvi* siècle.
— De fol folie , de cuir corroie.
(Ane. prov. y Ms.) xui- siècle.
— En défaut d'homme sage Monte le fol en chaire et cage.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— En défaut de sage monte fol en chaire.
— En larme de fol ne se doit-on fier.
(Adages françois.) xvte siècle
— En repruvier dist hum suvent
Que fox ne crient de si qu'il prent;
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Quant fox ne velt croire le saige Suvcnt en paet avoir datnaige.
Ko proverbe on dit souvent que fou ne craint pas de prendre partout , etc.
(Marie db France, fable 92.) xme siècle.
Fou. En vangeant et jugeant précipitamment, L'on connoist le fol coustumièrement.
(Gabii. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Es chiens tuer congnoit Ton les fous.
(Pfov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Faire du fol à la fois est sens Pour éviter des maux cinq cens.
— Grand besongne a de fol Qui fol se fait.
(Gabr. Mruribr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Honte est chappeau à foui.
— Il est bien foui qui aprendre ne veult.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xvc siècle.
— Il est bien fol qui cuit (croit) toujours vivre.
(Adages françois. ) xvi« siècle.
— Il est fou quand il pleut Qui de son hostel s'esmeut.
— Il est fou qui en ribaut se fie.
— Il est fou qui se prent o plus grand maistre de soy.
Fou qui s'attaque à plus fort que soi.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Il est fol qui s'oublie.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Il faut bien deux saiges à dessaisir ung fol.
(Prov. Gallic. , Ms.) xve siècle.
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Fou. Il faut esire fol en amoor.
[Adages français.) xvie siècle.
t — II folie beau qui folie par conseil.
(Prov. commun».) xve siècle.
— Il n'aura jà bon fol qui ne le nourrist.
(Prov. Gallic.,X[i.) xv« siècle.
— Il n'est sigrant folie que de sage home.
— II remaint (reste) assez de ce que fox pense.
— Le fol croit volontiers ce qu'il désire.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
— Le fol est plus hardy qu'un sage.
(Adages /rançois.) xii« siècle.
— Le fol fait la feste et convy,
Et le sage s'en paist et resjouit.
— Le fol ne sera jamais sage.
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, de 1593.)
Le fol sçait mieux son faict en sa propre maison
Que le sage iceluy d'autruy par suspeçon. (Gabr. Mkcrier, Trésor des Sentences.) xvl° siècle.
— Le fol se coupe de son couteau.
— Le fol s'enivre de sa bouteille.
(Prov. communs.) xve siècle.
Le pain au fol est le premier mengé.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Les fous inventent les modes, et les sages les suivent.
(Diclionn. comique, par P. J, Lb RocX, t. I, p. 174.)
— Mets le fol en banc , il branlera la jambe ou dira quelque chant.
(G sur. Miceiib, Trésor de» Sentence».) xvr siècle.
Fou. Mectez foui par soy et il pensera de soy.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve liècle.
— Muraille blanche papier de fol.
— On connoist bien fols nourris de cresme, On connoist tout hormis soy mesrae.
— On croit d'un fol le plus souvent Qu'il soit grand clerc au vestement.
— Passé la feste le fol en blanc reste.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Pour ce est il fox qu'il face la folie. Le fou doit- faire des folies.
(Ane. prov., Ms.) xnr» liècle.
— Quand foui se rit de folie luy membre.
(Prov. Gallic., Ms.) xve siècle.
— Quant li fol eschivent (évitent) les visces, il se tornent à lor contraire.
(Roman de la Rose, v. 5,760.) xme siècle.
— Qui à fol s'acompaigne drois est (1/ est juste) qu'il s'en repente.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
— Qui aura son foui si le lie.
(Prov. Gallic, Ms.) xve liècle.
— Qui bonté fait à fol il pert sa peine.
— Qui est fol en aucuns cas il cuide que tous les autres le soient.
(Ane. prov. , Ms. ) xine siècle.
— Qui est tenu sage de jour De nuit ne sera fol ne lourd.
(Gabr Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi* liècle.
— Qui fol envoie fol atlent.
(Ane. prov., Ms.) xine siècle. (Prov. communs.) xve siècle.
Fou. Qui fol envoyé à la mer n'en rapporte poisson ne sel.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Qui fol naquit jamais ne garit.
(Gadr. Mecrikr, Tri$or des Sentence*,) XVIe siècle.
— Qui ne chastioit les foulz ils seroient trop de mal.
— Terme vient et foui s'oblie.
(Prov. G allie. ^ Ms.) x ve siècle.
— Téte de fou ne blanchit jamais.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Tosjors attent li fox que la tempestc dure.
(Ht'ON DK VlLLKNKUVft.) XIII* Siècle.
— Tout est perdu ce que on donne à fol.
(Prov. communs.) x\* siècle.
— Trop est cil fol qui fol afole.
(Roman du Renart, v. 15,574.) xm« siècle.
— Un fol a fait veu
De ne laisser en paix un feu.
(Gadr. Mebrikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Ung fol advise bien un saige.
— Ung fol en tous lieux monstre sa folie.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Un fou enseigne bien un sage.
a J'ay souvent ouy en proverbe vulgaire qu'une » fol enseigne bien ung sage. »
(Rabelais, liv. m, ch. 37.) xvie siècle.
■ — Un fol faict enrager un sage.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— Ung fol fait plus de questions
Que ung saige ne donne de raisons.
(Bovilli Prov.) xvi° siècle.
Fou. Ung fol fait tousjours le commencement.
— Ung fol quiert son malheur.
— Ung fol vault ung enragé.
(Prov. communs.) xv* siècle.
Frère. Courroux de frères ,
Courroux de diables d'enfers.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Front. L'occasion a tous ses chevaux au front.
(Rabklais, liv. i, ch. 36.)
Galr. Il est méchant comme la gale.
— Il n'a pas la gale aux dents.
(Dictionn. de Y Académie, édit. de 1835.)
— Qui a la galle se gratte et galle.
(Gabr. Mburirb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Galeux. II ne faut qu'une brebis galeuse pour gâter un troupeau.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il y prend plus de plaisir qu'un galleux qu'on étrille.
(Ocdiw, Curiosités françoises% p. 245.)
— Qui se sent galleux se gratte.
(Oudin , Curiosités françoises, p. 243. )
Géant. De petit crin lie le géant,
Qui sans pouvoir^ vouloir grand.
Gouttr. Au mal de la goutte les médecins ne voyent goutte.
— Goulte enossée (forte, douloureuse) à peins curée.
(Gabr. Meunier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Goulte bien tracassée est, dit -on, à demi pansée.
(La Fo.vt.uxb, Fables.) xvne siècle.
Goutte. La goutte cause la pierre.
(Bovilli Prov.) xvi* liècle.
— La goutte desgoutle.
(Gabb. Mburier, Trésor des Sentences,) xvie siècle.
Voyez autii H. Estibvne , Prècellence du langage françois, etc.)
Homme. Homme à deux visages
N'agrée en villes ne villages.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Homme angulaire est à vérité contraire.
— Homme assailly demy vaincu et desconfi.
[Recueil de Grutbkr.)
— Homme bien abruvé n'est oncques mal péu.
(Prov. communs.) xv« siècle..
Homme qui a bien bu n est jamais mal repu.
— Homme chiche n'est jamais riche.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences. ) xvie siècle
— Homme craintif de faible courage, Porte son cœur en son visage.
(Recueil de Gruthkr. )
— Homme de paille vaut uue femme d'or.
( Gabr. Mbubibr , Trésor des Sentences. ) xvic siècle.
— Homme de toute flesche.
(Adages françois.) xvr9 siècle.
— Homme digne d'estre baigné en la mer.
— Homme digne d'estre envoyé à Anticyre.
(Bovilli Prov. ) xvie siècle.
— Honz en aprenant desaprent Quant il let qu'amours le surprent.
(Prov. aux Philosophes, Ms.) xin* siècle. Homme désapprend quand il se laisse surprendre par l'amour.
Homme. Homme doit vivre selon le pays où il est.
(Prov. GaUic, Mi.) xve iiècle.
— Homme endormy corps ensepvely.
(Gabb. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvie iiècle.
— Homme fin Liève matin.
(Prov. de Bouv elles.) xvie iiècle.
— Homme hay est demy mort.
(Prov. Gallic, Mi.) xv<> iiècle.
— Homme hutineux (querelleur) et cheval
coureur, Flascon de vin ont tost leur fin.
(Gabb. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvr3 iiècle.
— Homme ivre n'est pas à foy.
(Prov. communs. ) xv' iiècle.
— Homme yvre et pervers , Va de travers.
— Homme jeune enuy jeune.
(Recueil de Ghuthrr.)
— Homme matineux Sain et solliciteux.
— Homme mort ne fait pas la guerre.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvr iiècle.
« Or est-il ainsi, comme on dicten un commun » proverbe , qu'A n'est si foible ne si fort , s'il est » tué qui ne soit mort. »
(Bringuenarille cousin germain de Fesse- Pinte.) xvi& siècle.
— Homme n'a nul demain.
. Homme ne peut avoir en cest siècle (en ce monde) que sa vie.
— Homme ne peut perdre ce qu'il n'eut oncq.
Homme. Homme ne peut rien prendre là où n'a rien.
(Prov. G allie, Mi.) xv« siècle.
— Home nu ne puet nus home despoillier.
(Ane. prov., Ms.) xnie siècle.
— Homme paresseux n'aura jà bien
( Prov. Gallic. , Ms.) xv« siècle.
— Homme plaideur homme menteur.
— Homme poilleux riche on luxurieux.
( GâBR. Meurier , Trésor des Sentences. ) xvic siècle.
— Honz qui dépense plus qu'il ne doit, En povreté croler se voit,
Et cil qui despent par raison En bien monteploier voit-on.
(Prov. aux Philosophes, Ms.) xme siècle.
— Homme qui porte le feu et l'eau.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
— Homme roux et chien lainu ou pelu , Plustost mort que cognu.
— Homme roux et femme barbue De quatre lieux les salue.
Avec trois pières au poing Pour ten ayder, s'il vient à-point.
(Gabr. Mkurirr, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
— Homme rusé tard abusé.
— Homme sans vertu arbre de fruit nud.
(Recueil de Gruthkb.)
— Homme seul est viande à loup.
(Adages françois.) xvi€ siècle.
— Homme vieil et pauvre qui a mal vescu , De jeunes femmes sera fouetté et battu.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Homme vif n'a point de hoir (héritier).
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Homuk. Homme vuy (vide, dénué de tout bien) est demy enragé.
(Prov. GallicXLi.) xve siècle.
— A grant homme grant verre.
(Prov. commuai.) xve siècle.
— A hardi homme, court bâton.
u A hardy homme , dist Eutrapel , court baston , » à bon maistre hardy valet »
(Contet d'KuTRAFEL , fol. 33 v°.) xvie siècle.
— A l'homme le miroir ne sied, s'il n'a le visage offensé.
(Adages françoit.) xvie siècle.
— A l'homme vaillant et hautain La fortune lui presse la main.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle,
— A homme rebelle Doit l'en bailler libelle.
— A homme sot deux paires de matines.
(Prov. Gallic; Recueil de Thou, Ms.) xve siècle.
— A riche homme ne chault qui amy lui est.
(Prov. communs.) xve siècle.
— A sajje home affiert pou de paroles. L'homme sage n'a pas besoin de beaucoup de paroles.
(Ane. prov., Ms.) xme siècle.
— A sot homme sot songe.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xme siècle.
— A vieil homme nouvelle peine et somme. (Gabr. Mburikb, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Au riche homme souvent sa vache vôle , Et du pauvre le loup veau emmène.
(Gabr. Mkcrikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— A un pauvre homme sa vache meurt et au riche son enfant.
(Adages francois.) xvie siècle.
Homme. Aux hommes on baille des femmes, El aux enfants des verges fermes. (Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Au samblant cognoit on l'orne.
(Ane. prov. , Ms. ) xme siècle.
— Au semblant conoit l'en la gent.
Ou :
Au regarder connoist on la personne.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xme siècle.
— Aujourd'huy ne te fye poinet A l'homme sinon bien à poinet.
(Gabr. Mkumkr, Tré$or des Sentences.) xvie siècle.
— Autant vault l'homme comme il s'estime.
(Rabelais, liv. ti, ch. 29.) xvie siècle.
— Ce que l'homme espargne de sa bouche Le chat ou chien vient qui l'embouche.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Ce que l'homme propose Dieu autrement dispose.
— C'est le.roy des hommes.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Chacun homme est un petit monde.
(Prov, de Jbb. Miblot. ) xvie siècle.
— D'homme contre sa volonté guary N'attens gré, grâce ne mercy.
— D'homme mal barbu, de fol erabeu Dieu nous garde.
(Recueil de Grcthbb. )
— D'homme qui s'ennyvre Tost t'en délivre.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— De ?age home sage demande.
(Ane prov. , Ms. ) xme siècle.
Hommk. De sot homme sot songe.
(Prov. commun.) xvc siècle.
— D'un petit homme souvent grand ombre.
— En fromage, lit, argent, jambon, Congnoistra l'homme son compagnon.
(Gabr. Mkijbub, Trésor des Sentence*.) xvi« siècle.
— Entre jeune homme et vieil chenu Du pain n'y a de résidu.
( Bovilli Prov. ) xvie siècle.
— Grant homme est volontiers couart.
(Prov. Gallic., Ms.) xv« tiède.
— Il faut estimer ce que l'homme faict, non pas ce qu'il peut faire.
( Adages françoit. ) xvi« siècle.
— Il gèle souvent entre homme et femme.
(Prov. Gallic, Ms.) XVe siècle.
— Il n'a pas homme qui n'a somme. (Gaor. Mkurikr, Trésor des. Sentences.) xvin siècle.
— Il ne se faut fier à homme du monde s'il n'a quatre creiblcs.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— Il n'est homme ne femme où il n'y ait un si.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xve siècle.
— II n'est pas homme de bien qui n'a jambe de bois.
(Adages françois.) xvlc siècle.
— Il n'est pas homme
Qui ne prend somme (dorme, reposé.)
(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle.
— Il n'y a homme, tant soit il sage, Qui du futur soit présage,
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle
Homme. H se mêle toujours de l'homme dans nos actions.
— Il y a grande différence d'homme à homme.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Jà cncunlre sa lecherie
Ne hums ne famé lecheresse Ne gardera weu ne promesse.
Jamais homme ni femme lâche ne garde vœu ni promesse.
(Marie de France , fable 73 ) xiue siècle.
— Jamais homme ne fut pauvre de louer maison.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Ja mauvais hom ne saura grès A mauvais si li fait bonté, Tost oublie, rien ne l'en est...
(Fabliaux, t. I, p. 90.) xine siècle.
— Jamais homme ne gaigne qui plaide à son maistre.
(Adages françois.) xv Ie siècle.
— Jamais homme sage et discret Ne révèle à femme son secret.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— Jamès uns prodons n'est amez, Li plus loiax est plus blâmez.
(Roman du Renart, v. 13,701.) xme siècle.
— La première année que l'homme se marie Touser (raser) se fait, ou tombe en maladie.
— La robbe fait l'homme.
(G adr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Larron est le nom d'uu homme.
(Adages françois.) xvie siècle.
— La saisine lue l'omme.
(Prov. Gallic, \\%.) xv* siècle.
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Houmb. Le bon homme est rare au monde.
[Recueil de Gruther. )
— Le fait juge l'homme.
(Prov. communs.) ivc siècle.
— - Les beaux hommes aux gibets. *
(Bovilli Prov.) xvie liècle.
Les hommes se rencontrent et les montagnes
non.
(G abr. Mkcrirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— L'homme à l'homme est ennemy ou à soy mesme.
(Bovilli Prov.) xvi« siècle.
— L'homme bien sain, mangeant bien et beuvant, sans travail ne le sera pas longtemps.
(Adages françois.) xvic siècle.
— L'homme caffart pondra sur le lard.
(Bovilli Pror. ) xvic siècle.
— L'homme chet en vice facilement ,
— Mais en vertu dresse lentement
(Gabiu Meubirr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— L'homme de passage n'attrape femme si c!le est sage.
— L'homme de plume vole.
— L'homme doit manger pour lui et pour sa femme.
(Adages françois.) xvr2 liècle.
— L'homme en son heur
N'a que trois jours d'honneur.
(Bovilu Prov.) xvr siècle.
— L'homme est brutal et moins de jugement quand le gosier l'occit journellemeat.
(Adages françois.) iki* liècle.
Homme. L'homme est feu et la femme estoupe , Le diable vient qui souffle.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentence».) xvie siècle.
— L'homme est un homme renversé.
(Bovilli Prov.) xvr3 *i«çle.
— L'homme est en enfer qui ne peut plus mettre une borne eu un petit pré.
— L'homme est bien heureux qui a une belle femme auprès d'une abbaye.
— L'homme est bien sot qui ne sçait que se faire moquer de soy.
— L'homme est l'âme de la maison.
— L'homme fait la couronne.
— L'homme florit pour mourir.
— L'homme marié est un oiseau en cage. Commentarius : « In perpétua est servitute, in
» tremore , metu , et in dubio , inter spem , despenrationem, et fiduciam. Uaque poetis medicis et » physicis ut in cœlibatu vivant , id est in libertate j) consulo , alioqui peregrinari non possunt , perei> grinatione provida et studiosa absolutiores medie » poetœ et reliquum id genus hominum fiunt. — Qui p soit vray, qui n'a vcu la Judée, veu et seu les » mœurs et condicions et coustumes et estât tant » des roys que de toute autre chose du dit pays, » n'entendra jamais le divin psalterion de David. »
— L'homme n'a ny sens ny raison qui jeune
femme laisse au tison.
(Adages françois. ) ivie siècle.
— L'homme n*a rien des cieux que les yeux et l'âme de paradis.
— L'homme ne doit rien à sa femme s'il n'est en sa maison.
Houub. L'homme n'est faict pour la viande.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— L'homme propose et Dieu dispose.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— » L'homme qui a femme ne peut pas- jeûner.
— L'homme qui est seul est fol.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— L'homme qui moult boit Tard paye ce qu'il doibt.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— L'homme qui plaide et replaide ne dort pas quand il veut.
(Adage» françois.) xvie siècle.
— L'homme qui veut avoir nom de discret Modérément doibt celer son secret.
(Gabr. M eu hier, Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— L'homme qui vit est demy mort.
Commentaire : « Car l'homme doit manger pour » luy et pour sa femme. »
— L'homme vieil qui demande sa bonne «fortune ne doit en futur avoir cure.
(Adages françois.) xvr3 siècle.
« — L'en doit aimer tout homme qui se fait par son sens.
— L'en doit aymer tout homme qui se gaigne loyaument.
— L'en ne doit homme servir malgré soy.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv« siècle.
— L'office dénote quel soit l'homme , Et le pommier quelle est la pomme.
— L'office et la somme Montreront quel soit l'homme.
Homme. L'on ne peut homme nud despouiller.
(G abh. Mb<rjkr, Trésor des Sentences.) x*ie siècle.
— L'ourae qui du renart ne seit, Ne doit-on tenir à seneit.
L'homme qoi ne sait pas les roses do renard ne doit pas être tenu pour sage.
(Roman du Renart, r. 3,163.) xme siècle.
— Moult vaut hons qui sest de baraz (ruse,
tromperie) .
(Roman du Renart, v 2,7 U.) xin* siècle.
On connoist bien au pommier la pomme ,
A la barbe l' homme.
(Gabr. MKCRiiiR, Trésor des Sentenees.) xvi« siècle.
— On ne se doit soucier de ce que peut advenir à l'homme.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Pauvre homme n'a point d'amis.
(Prov. GaUic. , M«.) xv« siècle.
Petit homme abbat bien un grand chesne,
et douce parolle grande ire.
Peu de barbe sous blesme couleur,
Monstre homme de peu de valeur.
(Gabb. Mkcbikr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Pour bien connaîlre un homme il faut avoir
mangé un minot de sel avec lui.
(Matinées sènonaises, p. 246.)
— r Quand l'homme dort il a la teste en i'estomach.
Quand l'homme est en cholère il a le diable
au corps.
— Quand l'homme pert son esprit il pert tous ses moyens.
Homme. Quand l'homme vieillist sons y penser s appesentist.
— Quand nn homme est abandonné des médecins Dieu le veut avoir.
— Qui suit l'homme de bréviaire de la guerre se lire arrière.
— Santé et maladie sonldeuxhostes de l'homme.
— Si l'homme ne vit longtemps ne peut avoir longue expérience.
(Mages françois.) xwe siècle.
— Soubz la peau de l'homme plusieurs bestes ont urabre.
(Bovilu Prov.) xvie siècle.
— Tant vaut l'homme comme on le prise.
— Tel homme tel songe.
— Tel homme telle femme.
(Gabr. Mruribr, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
— Tout homme est menteur.
(Dictionn. de V Académie, édit. de 1835.)
— Un homme à cheval n'y verra rien.
C'est à- dire on ne s'apercevra pas d'une si petite chose,
— Un homme bien monté est tousjours orgueilleux.
— Un homme confessé passe sur les rivières.
— Un homme dormant est une beste morte.
— Un homme de bonne foy est estimé le plus fol du monde.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Un homme de paille vaut une femme d'or.
(Comédie desProt^ acte III, se. vi.)
Homme. Un homme de sac et de corde.
■ Pour dire un scélérat digne d'estre mis dans un sac
• et jetté dans l'eau ou bien pendu avec une corde. *
( NlCOD. )
— Un homme marié ne doit servir qu'à sa femme.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Ung homme qui n'est pas vicieux N'ayme pas les lieux ténébreux.
(Prov. communs.) xve siècle.
— C'est un homme marque à TA.
On se sert de ce proverbe pour désigner un homme de bien par excellence. Celte façon de parler est empruntée aux monogrammes que portaient les monnaies de France; celle de Paria , que l'on regardait eomme la meilleure , a toujours été marquée d'un A. « Et d'autant qne les mon*
• noyeurs de ce pays -là, dit Pasquier, peuvent estre
• esclairex de plus près par les généraux des monnoies
• qui y résident, on y a tousjours fait monnoye de meilleur
• alloy et poids qu'es autres villes ; qui a donné cours à . cet adage. » (Recherches, liv. vin, ch. 23.)
Jambe. Gela ne lui rend pas la jambe mieux faite.
— Jouer quelqu'un par-dessous la jambe.
— Il a la jambe tout d'une venue.
(Diciionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Selon la jambe la chausse.
(G Aim. Mburier, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
— Selon la jambe le coup.
( Prov. communs.) xve siècle.
— Selon la jambe la saignée.
(Prov, communs.) xve siècle.
Langue. Langue doit estre refrénée.
• (Roman de la Rose, v. 7,068.)
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liAXGi'K. Langue d'or Abbaye l'or.
(Prov. de Bouvblles.) xvie siècle.
— A coup de langue escn d'oreille.
(Prov., \U.) XVe liècle.
— Beau parler n'écorche pas la langue.
(Diction*, de l'Académie, édit. de 1835.)
— Coup mortel gist en langue Infecte.
— De fausse langue faux reproche.
(G. Alixis, Martyrologe des fausset langues.) xv6 siècle.
— De fausse langue meschante harangue.
— De langue doublé maint trouble.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
~- En la langue gist la mort et la vie.
(Ane. prov., Ms.) xm« siècle.
— Il a la langue à la bouche et non à la bourse.
(Oudi.v, Curiosités Jrançois€$% p. 295.)
— 11 faut tourner sept fois sa langue dans sa bouché avant de parler.
— Jeter sa langue aux chiens.
(Dietionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Maïc langue par sa parole Tout le monde engine et afole.
(Isopbt I, Fables, etc., t II, p. 453.) xiv* siècle.
— Tirer la langue d'un pied de long.
(OiiDW, Curiosités francoises, p. 297.)
— Vous le sentirez mieux à la langue qu'au doigt.
(Ocbiw , Curiosités françoises, p. 296.)
Mai». Mains blanches sont assez lavées.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Maix. Main droite et boucbe ronde Pour aller par tout le monde.
(Recueil de Grlthbb.)
— Mains ouvreuses (travailleuses) sont heureuses.
(Adages françoit.) xvie siècle.
— A main lavée Dieu mande la repue.
A main lavée Dieu envoie un bon repas.
(Gabr. Mkcribh, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Attendre de la main gauche.
Manger toujours de la droite sans attendre les absents. (Oudin, Curiosités françaises, p. 315.)
— Aucune fois on seut baiser
La main qu'on voudroit qui fust arse.
Souvent on a coutume de baiser la main qu'on voudrait qui fût brûlée.
(Roman de la Rose.) xmc siècle.
— Avoir du poil au milieu de la main.
Fleury de, Bellingen donne à ce proverbe une origine historique : « Crassus ayant dit devant Agisis-, ambassa- » deur de Seleucie , qu'il repondroit dans cette province , . celui-ci, étendant la main, luy répliqua brusquement : » Il croistra du poil dans cette main devant que Jtu ay es la . liberté de voir la Seleucie. » (P. 291 de YEtymologie des Proverbes.)
Aujourd'hui on applique ce proverbe aux ouvriers paresseux , et on dit à leur propos qu'il leur croît du poil dans les mains.
— Cela est fait de main de maître.
— De larron à larron il n'y a que la main.
(Dictionn. de V Académie, édit. de 1835.)
— D'une main laver l'autre doibs.
Comme du poulce les autres doigts.
(Gabr. Medribb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
Main. Froides mains chaudes amours.
(Dictionn. comique , par P. J. Lk Roux, t. II, p. 110).
— C'est un homme fait à la main.
— Il est pourveu de longues mains.
( Ouow , Curiosités françaises , p. 315.)
— 11 a mis la main à la pâte.
(friction*, de l'Académie, édit. de 1835.)
— 11 est tombé entre bonnes mains.
— Il faut plutôt prendre garde à ses mains qu'à
ses pieds.
— Il ne va pas sans ses mains.
Il dérobe volontiers.
— Il n'y va pas de main morte.
Il frappe bien.
— Il passera par mes mains.
Il aura affaire à moi.
(Oidi.v, Curiosités françoises, p. 317.)
— Je m'en lave les mains.
> On se sert ordinairement de ceste façon de parler
* pour marquer qu'on est innocent d'une choie dont on
* est accusé. Estoit une coutume parmy les anciens , que
* celoy qui vouloit monstrer son innocence quand il estoit ■ aecusé , prenoit de l'eau et s'en lavoit les^mains en pré-
* sence de tout le peuple. Mos erat apud antiques, ut cum » tellet avis se ostendere innocent cm ab aliquo crimine, > accepta aqua lavaret manu s suas coram populo.
» Lorsque Pilale voulut se justifier de la mort de Jésus-
* Christ , il se lava les mains , pour marquer qu'il en estoit
* innocent. > (Etang, selon S. Afalth. , ch. 17 ; Etymol. des Prov. franç., par Flkury dk Bkllixgen, p. 128.)
— Jeu de mains jeu de vilains.
— Les doigts d'une main ne s'entresemblent pa3.
(Prov. GaUic. , Ms. ) xvc siècle.
— L'argent ne lui tient pas dans les mains.
Maiv. Les mains lui démangent.
(Dictionn. de V Académie, édit. de 1835.)
— Les maiDs sont faites avant les couteaux.
— Mettre la main à la pâte.
Travailler toi-même à ses affaires.
— Mettre la main an bon endroit.
(Oudin, Çuriosités françoises, p. 317.)
— Nous nous connaissons de longue main.
(Dict. de r Académie, édit. de 1839.)
— Se tenir haut la main.
(Oudim, Curiotités fratiçoius, p. 117.)
— Une main lave l'autre. ' • * *
(Dictionn, de t Académie, édit. de 1835.)
Mal. Mal sur mal n'est pas santé'.
— Mal vienne au pèlerin
Qui desprise son bourdoncin. ^
— A mal mortel remède ni médecine.
(Gadu. Mkcrikr, Trésor des Sentences.) xvî* siècle.
— Aux grands maux les grands remèdes.
(Dictionn. de l Académie, édil. de 1833.)
••— Les maux sont tost venus.
(Prov. 6a/fc.,Ms.)xv«ilècle.
— Les maux ou les mots terminés eu ique Font aux médecins la nique :
Hydropique, clique, phtisique, Paralitique, apoplétique, léthargique.
C'est-à-dire qu'on ne peut guérir de ces différentes maladies.
— Mains griève li mal de quoy on se prent garde.
Le mal que l'on soigne est moins grave.
(Ane. prov., Ma.) xrir5 siècle.
Mal. Mal de dents et mal d'enfans sont les plus grands qui soient.
(Prov. Gallic., Ms.) xv« ficelé.
— Le mal vient à cheval ,
Et retourne boiteux et contreval.
(Gabr. Mkerier, Trésor des Sentences.) xvie tiède.
Par pleurs , par cris et par hélas Le mal on ne soulage pas.
(Bruwambillb, Voyage d'Espagne.) xvu« siècle.
— Tomber de fièvre en chaud mal.
(Diction*, de t Académie, édit. de 1635.)
Malade. A cause des années passées il est malade.
(Adages françois.) xvie tiède.
—* Bien est malade qui ne peut gésir.
(Ane. prov. , Us. ) xui9 siède.
— Il est bien aisé aux sains de consoler les malades.
— Il est fort malade, rien ne lui demeure à la bouche.
Par ironie , il te porte fort bien.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 332.)
*- Le malade a la liberté de tout dire.
(Adages françois.) xvi« siècle.
— Quand il amande au malade il empire au
myre (médecin).
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
— Qui demande au malade s'il veut santé?
(Prov. communs.) xve siècle.
— Un malade est sur une planche , Un fébricitant est en bataille.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Vous voilà bien malade !
(Oudw, Curiosités françaises, p. 322.)
Maladie. Maladie et douleur se cognoist à la couleur.
(Recueil de Grutbkr.)
— Maladie n'est pas santé.
(Prov. de Jkh. Mulot , Ma, ) xv« siècle.
— Maladies viennent à cheval et s'en retournent à pied.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— A grande et grève maladie Bonne médecine y remédie.
(G adr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— C'est une maladie .de femme.
Ce n'est rien.
— De grande maladie vient-on bien en grande santé.
(Prov. communs goth. ) xve siècle.
— De longue maladie Fin de la vie.
(Gabb. Meumer, Trésor des Sentences. ) xvr2 siècle.
— La maladie a prins son tour.
(Prov. Gallic, Ms.) xve siècle.
Médecin. Médecin d'eau douce.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Médecin de Salamanque Guérit l'un et l'autre manque.
(Prov. en rimes, etc.) xvu* siècle.
— Médecin , guéris-toi toi-même.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— A poulx de toile médecin de drap.
« Un médecin fut appelle pour visiter une demoiselle
• malade à laquelle voulant tasler le poulx esmeue de
• quelque petite honte faisant de la délicate et craignant qu'il > ne maniast son bras nud elle lira le bont de la manche
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» de sa chemise jnsques sur ta main ; ce que voyant le
• médecin il prit fe bont de son manteau et s'en couvrit
» tonte la main, puis maniant le ponlx de la demoiselle,
» il Iny dit : A poulx de toile médecin de drap. •
(Facétieux Réteille-malin, p. 352.) xvu* siècle.
Médecin. Après la mort le médecin.
(Dictionn. de f Académie, édit de 1835.)
— Bon mire (médecin) est qui sait guérir.
(Prov. de Jeu. Mielot.) xv« siècle.
— Bon mire fait plaie puante.
(Mimes de Baïp, f° 58 v°.) xvie siècle.
— Bon est le médecin qui se peut guérir.
( Gabr. IIburibr , Trésor des Sentences. ) xvie siècle.
— De jeune médecin cimetière bossu.
(Recueil de Gruther. )
— En despit des médecins nous vivrons jusqu'à la mort.
— Faire comme le médecin et le curé, on sera sauvé si le diable n'emporte le curé.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Il est plus facile médeciner que curer. (G adr. Mkuribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— Jeune barbier, vieil médecin,
S'ils sont autres ne valent pas un brin.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvr2 siècle.
— La boutique du médecin est aux champs et à la ville.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— La présence d'un médecin profite beaucoup.
(Prov. communs.) xve siècle.
— La robe ne fait pas le médecin.
(Dictionn. de f Académie, édit. de 1835.)
MébicciN.Le médecin défend le boire en maladie pour boire carrouce en santé. *
— Le médecin doit avoir des oreilles de Job.
— Le médecin esconte si plenst.
— Le médecin est pauvre et riche.
— Le médecin est la fourmy.
— Le médecin est le ménestrier du corps et de l'âme.
— Le médecin jure quand la maladie le brave.
— Le médecin n'a point de repos s'il n'est a cheval.
— Le médecin ne sauroil pire avoir en enfer que d'avoir un procès.
— Le Recipe d'un médecin n'oblige personne.
— Les festes ne demandent point de médecins.
— Les médecins sont les notaires des apoticaires,
(Adages français.) xvie siècle.
— Les médecins et les maréchaux Tuent les gens et les chevaux.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Les médecins sont des astres en terre.
— Le teston d'un papau et d'un huguenot ne 6e battent jamais en l'escarcelle d'un médecin.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Main de médecin trop piteux
Rend le mal souvent trop chancreux.
(G abr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xvr siècle.
— On voit plus de vieux ivrognes que de vieux médecins.
M é dec rw. Quand le médecin boit de son vin il est malade.
(Adages francoi*,) xvic siècle.
— Quand le médecin meurt il est hors d'apprentissage.
— Quand un médecin pratique il se repose , quand il ne fait rien il travaille.
(Adage* françois.) xvi* siècle.
— Qui cerebe guarison du mire Luy convient son meshaing dire.
(Gabk. Mkumbii , Tré*or de* Sentence*. ) xvie siècle.
— Qui veult la garison du mire 11 lui convient son mal dire.
(Prov. commun*.) xv« siècle.
— Si le médecin ne guérist, n' aussi fait messire Denis et sy n'en parle on pas.
— Si le médecin ne demeure riche ç'a esté une beste.
— Si le médecin ne peut sauver le corps il faut sauver l'âme.
— Si les maistres n'estoyent malades ils oublieroyent le nom de leur médecin.
— Si les médecins estoient aux sacs les malades seroient advocats.
— Si les malades avoient sergents le médecin auroit trop d'argent.
— Trop de docteurs peu de médecins.
— Un grand médecin ne fait point le pot bouillir.
— Un médecin comme berger cognoist voisin.
— Un médecin en laisse plus à tuer qu'il n'en tue.
Mkdkcine. Contre la mort n'y a point de médecine.
— Contre le vice est vertu médecine.
(Prov. communs.) xv° siècle.
— Médecine fait honneur à urine.
— Fy de la pute médecine
Qui l'homme à la mort enchemine.
(Gaor. Msumm, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Tart médecine est aprestée A maladie enracinée.
(Prov. communs.) XVe siècle.
— Une pilule fromentine, Une dragme sermentine Et la journée d'une géline Est une bonne médecine.
Mkrk. Mère trop piteuse fait sa famille teigneuse. (Gabh. Mkurikb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Faire des contes de ma mère l'oie.
Faire des coules pour les enfants.
(Diclionn. de l'Académie, éJit. de 1833.)
Morveux. Pour un morveux s'en torche deux.
(Prov. Gallic, Ma.) xve siècle.
— Qui se sent morveux se mouche.
(Dictionn. de F Académie, édit. de 1835.)
K\\s.t Ung nain auprès des grandes pyramides d'Egypte.
(BoviLLi Prov.) xvie siècle.
\tbz. Beau nez à pompette.
— Ce n'est pas pour ton nez.
— Cela paraît comme le nez au milieu du visage.
Nez. Il vuut mieux laisser son enfant morveux que lui arracher le nez.
— Il a autant de nez.
. Ce proverbe, dont on te sert quand on vent déligner
■ quelqu'un qui ayant entrepris de faire quelque chose
. n'en est pas venu à bout , n'a de grâce que quant il est
• accompagné d'un geste qui luy est propre, ce que l'on « fait en serrant les deux points clos de tous les doigts, ré- » servés les deux pouces, l'un des quels se joint au boutdunez
• et l'autre au petit doigt d'iceluy, de sorte qu'ainsy rangés
• ils peuvent faire la longueur d'un quart d'aulne et avec
• cette gesticulation les Italiens disent : Tant* di naso. »
( Nicod, Dictionn. ) xvne siècle.
— Mener quelqu'un par le bout du nez.
Abuser de la patience de quelqu'un , le faire obéir à toutes ses volontés. Voyes dans le Moyen de parvenir, au chapitre intitulé Couplet, une interprétation plaisante de ce proverbe.
— Qui te tordroit le nez il en sortiroit encore, du laict.
(Comédie des Prov., acte 111 , scène vu.) xvne siècle.
— Un grand nez ne gâte jamais un beau visage. (Dictionn. comique, par P. J. Le Rodx, t. II, p. 208.)
Pour plusieurs locutions proverbiales relatives à ce mot, voyez Ane. Théâtre franç. , t. X , Glossaire.
Nourriture passe nature.
* Brantôme fait mention de ce proverbe en parlant de la mauvaise nourriture ou éducation du roi Charles VIII, en ces termes : • Qui eut jamais pensé et prédit si grand ■ courage et si grande ambition à ce jeune Roy veu sa » nourriture , car le vieux proverbe de jadis disoit que la » Nourriture passe nature. »
OEil. Oueil ung autre oueil voit et non soy.
(Bovilli Pror.) xvie siècle.
— L'œil veut de tout sa part.
(G.uu. Mburikr, Trésor des Sentences.) xvifl siècle.
ORil. A l'œil malade la lumière nuyt.
(Prov. communs.) xv« siècle.
— A un œil crevé
Une freluche (bagatelle) ne peut nuire.
(Gabr. Meubikr, Tréior des Sentences.) xvr* siècle.
A œil ou nez malade ne touche que du coude. (Anthologie, ou Conférences des Prov, , etc. \U. )
— Autant m'en pent devant les yeux.
(Prov. de Jkh. Miklot.) xve siècle.
— Avoir bon pied bon œil.
Ou :
Bon pied bon œil.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Les amoureux ont tousjours un œil aux champs, Fautre à la ville.
(Comédie des Prov. , acte III , scène v.) xvii0 siècle.
— S'en battre l'œil; ou s'en battre les fesses. S*en moquer.
« Le Roi dit : Je m'en bats les fesses. »
(Scarron, Virgile travesti.) xvne siècle.
— Le festu te pend à l'œil.
(Prov. Gallic,, Ms.) xve siècle.
— Jetter de la poudre aux yeux. •
■ Ce proverbe prend son origine de ceux qui conroient » aux jeux Olympiques; ils partaient tous ensemble au » signal qu'on leur donnoit. La carrière étoit semée de » sable fort menu, de sorte que les plus légers à la course » faisoient élever de la poussière en courant, laquelle donnait « dans les veux de ceux qui les suivoient. De là est venue ■ cette façon de parler que Ton emploie à l'esgard de ceux • à qui Ton est imposé par quelque subtililez ou beau « discours. »
(Flbcry db Bbllinobn, Êlymol. des Prov . franc. , p. 320.)
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Œil. Loin des yeux loin du cœur.
(Dictiomu de l'Académie, édit de 1835.)
— Par l'œil , Y oreille et par l'espaule , Dieu a tiré trois rois de Gaule.
Ou :
Par l'oreille, l'espaule et par l'œil, Dieu a mis trois rois au cercueil.
Ces trois rois sont :
» Henri II, roy de France, blessé d'un éclat de lance dans l'œil le 30 juin 1559, jouxtant dans la rue Saint-Antoine, à Paris, contre Gabriel, comte de Montgomery, capitaine de la garde escossoise, dont il mourut au palais des Tournelles le 10 juillet suivant.
• François II , roy de France , mort aux estats d'Orléans, le 5 décembre 1560, d'un aposlhume à l'oreille, â<jé de dix-sept ans.
» Antoine de Bourbon , roy de Navarre , blessé à la tranchée , au siège de Rouen , d'au coup de mousquet à l'espaule gauche, dont il mourut à Landely, le 17 novembre 1562.
» Ce proverbe a esté fait par les huguenots , qui Font * eitendn en ces nuits vers :
Par l'œil , par l'oreille et l'espaulle, Dieu a frappé trois rois en Gaulle.
Par l'espaulle . l'oreille et l'œil , Dieu a mis trois rois au cercueil.
Par l'espaulle , l'œil et l'oreille , Dieu a puny par grand merveille Antoioe , François et Henry f Qui s'estoient bandés contre luy. »
(Manuscrits de Gaignières. Prov. franc. , t. I. )
Un seul œil a plus de crédit Que deux oreilles n'ont d'audivi.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sentences.) xtic siècle.
Veoir plus droigt d'ung œil que de deux.
(Bovilli Prov. ) xvie siècle.
Oxguent. C'est de l'onguent milon mitaine, Qui ne fait ni bien ni mal.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t II, p. 173.)
— Dans les petites boîtes les bons onguens. (Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I, p. 124.)
Oreille. Les murailles ont des oreilles.
(Recueil de Grcthkr.)
— Les oreilles luy doivent bien corner.
Je vous jure que je n'ay pas la puce à l'oreille. (Comédie des Pror. , acle I , scène vu. )
Os. Manger jusques aulx os.
— Rompre les os.
— Tirer la mouclle des os.
( Boi'illi Prov, ) xvie siècle.
Parent. A ses parents doit-on bien faire?
(Adages françois. ) xvie siècle.
Pere. Celui-là est bien père qui nourrist.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Ce qui eschet au père eschet au fils.
(Couslume de Bourgogne.)
— 11 veut raonstrer à son père à faire des enfans.
— Eh! suis-je ton père?
(Oidi.v, Curiosités françaises.)
— Suis-je pas aussi dru que père et mère?
(Comédie des Prov. , acte III , se. vu.)
Pet. Glorieux comme un pet , parce qu'il n'a respect de personne.
(Anthologie ou Conférences des Prov. , Ms.) xv« siècle.
Pied. Aller à beau pied sans lance.
Aller à pied.
(Dictionn. de V Académie , édit. de 1835.)
— Les pieds lui frétillent.
(Dictionn. comique, par P. J. Lk Roux, L I, p. 546.)
Pied. Tousjours en quelque temps qu'il face Mieux vallcnt pieds que eschasses.
(Prov. communs.) xv« siècle.
Pour d'au Ires locations proverbiales relatives i ce mot, il faut voir : Oidix, Curiosités françoises ; Ancien Théâtre français, t. X, Glossaire.
Plaie. Le troisième jour de playe grand* douleur.
— Mettre Vemplastrc près de la playe.
(Bovill! Pror.) xvic siècle.
Poighbt. Garni au pognet.
« Car il estoit de plus hauste estoffe et trop « mieux garni au pongnet que le premier venu. » (Cent Xoucelles nouvelles, nouv. 33, t. I, p 267.) xv* tiède.
Poikc. De grant folie s'entremet
Qui de son poing fait un maillet.
(Suite aux Mots dorés de Colon.) xvie siècle.
Pucblli. Petites pucclles
Sont ensemble belles.
(Pror. communs.) xv* siècle.
Remède. Remède contre la peste et meilleur art Tost est loing s'écarter et tourner tard. (G abr. MKUBiBn, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
Sage. Fage est le juge qui escoute et tard juge.
(Pror. communs.) xvc siècle.
— Sage est qui fait de son tort droit.
(Roman du Renart , v. 2,291.) xme liècle.
— Saige félon doit-on douter, (redouter), Saige deboneire ammer,
Sot félon doit-on eschiver, (éviter), Sot deboneire entreporter, (renvoyer).
(Prov. aux Philosophes.) xiue siècle.
— Ce que sage fait est tenu bien fait.
( Pw Gallic. , Ms. ) xvc siècle.
Sage. En une estroite couche
Le sage an milieu se couche.
(Gabr. Miuiihr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
— En tont temps le sage veille.
(Adages françois.) xvr8 siècle.
— Il faut que le sage porte le fol sur ses épaules.
— 11 faut un fol et un sage Pour trancher un fromage.
— Les sots font les banquets Et les sages s'en gaudissent.
(Gabr. Mbcribr , Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
— Il n'y a si sage qui parfois ne rage.
— N'est si sage qui ne fol oie.
(Roman du Renart, v. 1,679.) xm« siècle.
— Por ce li sages dire seult
Ce que yex ne voit cuers ne deut.
Pour cela le sage accoutume de dire que ce que l'œil ne voit pas le cœur n'en est pas attristé.
(Castoiemeni aux Dames, v. 196») Xme siècle.
— Qui compaignie a saige tient Per raison plus saige devient, Et qui de foie amour s'asamblc Per raison le fol resamblc.
(Ptov. aux Philosophes, Ms. ) xiii« siècle,
— Tant est le fol saige qu'il se taist.
SAc. Se couvrir d'un sac mouillé.
« Ce proverbe convient à ceux qui ne veulent jamais
• avouer leurs fautes ou qui se servent d'excuses aussi
* frivoles que si quelqu'un, pour se garenlir de la plu y e, > mettoit sur sa teste un sac mouillé. •
(Nicod, Dictionn.) Sang. Bon sang ne peut mentir.
u Le vray sang qui ne peut mentir. »
(R. Bbllbao, la Reconnue, comédie, Ancien Théâtre frtmç., L IV, p. 433.)
Sang. Avoir du sang dans les veines, ou du sang aux ongles.
— Et je te monstrerois que j'ay du sang aux ongles.
— Le sang me monte au visage.
— Je ne voudrois pas pour une pinte de mon sang ne vous avoir pas trouvé.
(Comédie des Prov., passim.)
— Vous me faites tourner le sang.
On bien encore :
Vous me faites bouillir le sang.
Sant£. La santé du corps, la chaleur des pieds.
— Qui n'a santé il n'a rien ; qui a santé il a tout. (H. Estibnnb, Précellence du langage françoisy etc.) xvle siècle.
— Mal sur mal n est pas santé.
Sourd. A mauvais sourd bonne oreille.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvr3 siècle.
On dit encore :
Il n y a pire sourd que celui qui ne veut pas entendre.
Et Jehan de Meung dans son Codicille :
« N'est si mal sourd comme cil qui ne veut ouir » goutte. »
(xrtie siècle.)
— Il n'est point de pire sourd Que celui qui feint le lourd.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) XVIe siècle»
— Il frappe comme un sourd.
Sourd. Le sourd frappe fort pour entendre les coups qu'il donne.
(Illustres Prov., t I, p. 87.)
Souffler le froid et le chaud.
« Ce proverbe, qui marqne l'humeur de certaines gens
• qui Ratent ceux dont ils font profession d'être amy lors- » qu'ils sont avec eux , et qui les déchirent quand ils sont
• avec ceux d*un parti contraire , vient d'on conte. Un » satyre s'enlretenanl un jour avec un villageois, remarqua
• qu'il sooffloit daus ses mains ; il lui en demanda la rai- » son , le villageois lui répondit : C'est pour les chauffer. > Quelque temps après le satyre voyant le même homme ■ souffler sur son potfage qui estoit brûlant , lui en de-
• manda enrore la raison, le villageois lui dit : C'est pour . le refroidir. Le satyre ne sachant ce qu'il devoit croire,
• voyant des effets si contraires d'une mesme chose, se
• retira tout fâché , en !uy disant : Je ne veux point de
• commerce avec loy, puisque dune mesme louche tu soufflet » le froid et le chaud. »
(Fleury de Bellingbn , Étym. dts Prov.franç., p. 171 )
Talon. — Voyez série n° XV.
Teigneux. Jamais teigneux n'ayma le peigne.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Tête. A téte de fer bras d'acier.
— Autant de têtes autant d'avis.
— Ce sont deux têtes dans un même bonnet.
— C'est une bonne tête.
— C'est vouloir se donner la tête contre le mur.
— Il a la tête près du bonnet.
(Dictionn. de C Académie, édit. de 1835.)
— Mal de tête
Veut dormir ou paistre.
(Oodin , Curiosités françaises, p. 32 1 . )
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TAtb. Mauvaise téte cl bon cœur.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Cni H cbies deut est fuit li membre.
A qui la tète fait mal souffre partout le corps.
(Ane. prov. , M». ) xm9 siècle.
— En petite teste gist grand sens.
(Adage» françoit.) xvr5 siècle.
— . Heurter sa teste au paroy.
( Bovilli Prov. ) xvic siècle.
Voir, pour différentes locations proverbiales relatives à ce mont, Ane. Théâtre franc. , t. X, Glossaire.
Unguent miton mitaine, qui nefaict ny bien ny mal.
(Adages françois.) XVIe siècle.
Vadb et occide Caim.
« Ce proverbe vient de la faculté de médecine de Mont-
• pellier; on y exhorte les jeunes médecins à la pratique » de la médecine quand on les passe docteurs, en leur
• disant : Vade et occide Caim , va et tue Caim. C'est-à- « dire va faire Ion apprentissage au péril et fortune des » Carmes, Auguslins, Jacobins et Mineurs autrement
• Cordeliers, car la première lettre de chascun de ces or- » dres forme le mot de Caim. »
(Etym. des Prov. franc. , par Flbury db Bbluxgbn, p. 138.)
Venin. Au venin cognoist le triade,
Et au grant meshain le miracle.
Au venin on connaît le remède et au mal le miracle. (Prov. aux Philosophes, Ms. ) xme siècle.
Ventre. Ventre affamé prent tout en gré.
(Gabr. MburiBr, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Ventre affamé n'a point d'oreilles.
(L.i Foxtaîxb, liv. ix, fable 18.)
— Vcnlre saoul joye.
(Prov. Gattic.y Ms.) xve siècle.
Ventre. Au ventre tout y entre.
(Gabii. Miuribr, Trésor des Sentences.) XVIe siècle.
Vierge enfanter chose impossible par nature.
(Bovilli Prov.) xvie siècle.
Visage. C'est ung mot dit à deux visages.
(Prov. de Jbh. Miklot.) xv« siècle.
— Rencontrer visage de bois.
C'est-à-dire ne rencontrer personne.
u Nous ne trouverons pas visage de bois. »
(Comédie des Prov., scie III, scène vu.)
— Au vis se découvre souvent le vice.
Au visage on reconnaît souvent le vice.
Yeux. Fumée crève les yeux A jeunesse et à vieux.
(Gam, MKUmhH, Trésor des Sentences.) xvic siècle.
PROVERBES HISTORIQUES
ET LES FRANÇAIS
Allemagne. Li plus ireur sont en Alemaingne.
Les hommes les pins enclins à la colère sont en Allemagne.
— Li plus bel home en Alemaignc.
Les pins beaux hommes en Allemagne.
(Dit de l'Apoitoile.) xni» siècle.
Allemand, Il tient de l'Allemand.
— Les Allemands ont l'entendement es mains.
— Rou comme un Allemand.
(GouÈs de Trier , Jardin de Récréation,) xvr9 siècle.
— Vous me prenez pour un Allemand.
Vons me prenez pour nn étranger.
(Oodin , Curiosités franc, , p. 9. )
— Querelle d'Allemand.
Voyez série n° VIII , au mot Allkman.
— Le peigne de l'Allemand, Les quatre doigts et le pouce.
Allemand. Il faut hurler et dire nostre râtelée de ce
jargon, ou ne s'en point raesler, etc pourveu
qu'on ne nous entende non plus que le haut Allemand.
(Comédie des Proo.y acte III, se. u.)
— Les Allemands et les Lombards sont volontiers un peu hautains.
(Ghixgork, Menus propos.) xv/e siècle.
— Moi qui suis tousjours plus prest à quereller qu'un Allemand à boire.
(La Rivby, Comédie des Tromperas. Ane. Théâtre franc. , t. VII, p. 56. — Voir au Glossaire, t. X.)
Algrr. Faire un algarade.
• Ce mot d'algarade, qui signifie insulte, vient de pilt lages que font les corsaires d'Alger; car algarade est
• comme si on disoit algerade, ou ce que font ceux
• d'Alger. •
(Fleur y de Beluxoen, Etym. des Prov. franc., p. 213.)
Almébjb. Soie d'Aumarie.
(DU de VApostoiie. ) xme siècle.
• Auuarie. Almérie, ville d'Espagne, dans le royaume
• de Grenade, dont le commerce étoit très-florissant sous
• les rois maures. *
(Chapelet, Proverbes et dictons populaires.)
Anglais. Aimable comme un Anglois.
(Goues de Trier, Jardin de récréation.) xvie siècle.
— Il y a des Anglais dans cette rue, je n'y
veux pas aller.
C'est-à-dire j'ai là des créanciers.
(Oudiv, Curiosités françoises.)
u Un bien petit de près me venez prendre y) Pour vous payer , et si devez entendre » Que je n'eus ouc Anglois de votre taille. » (Clément Marot, Rondeaux, liv. u.) xwi* siècle. (Voyez F. Michel, Dictionn. d'argot, etc., et Ancien Théâtre franç., t X , Glossaire.)
Anglais. Il ne chassera jamais les Anglais hors de France.
François de Lorraine, dac de Guise, ayant pris Calais en 1 558, acheva de chasser les Anglais de la France. Cette victoire contribua à lui acquérir une réputation très^ méritée de grand homme de guerre. • Si bien , dit Bran- • lôme , que c'estoit un vieux proverbe parmy nous ; t quand nous voulions mésestimer un capitaine et homme > de guerre, on disoit : Il ne chassera, etc. »
(Brantôme, Capitaines francois, t II des OEuvres compl. )
— Loyauté d'Anglois , bonne terre mauvaise gent.
(Prov. flamengs-françois.) xvie siècle.
— Saoul comme un A nglois.
Angleterre. Il ha plus à faire que les fours de Noël en Angleterre.
(Gouès dk Tribr, Jardin de récréation,) xvic siècle.
— Li mieldre buvéor en Angleterre. •
Les meilleurs , c'est-à-dire les plus intrépides buveurs, sont en Angleterre.
[Dit de VApostoile.) xni® siècle.
— D'Angleterre
Ne vient hon vent ne bonne guerre.
(Papir. Massoxi , Deseript. Franciœ per flumina , p. 53.) xvii* siècle.
Antioche. C'est la reine d'Anlioche
Qui mange plus de pain que de brioche.
(Encyclopédie des Prov.)
Anvers. C'est à la foire d'Envers
Que les aulx sont à bon marché.
(Ghixgork, Menus propos, etc.) xve siècle.
Arabe, voleur.
c On ne sçait ce que vous estes : les uns disent » que vous estes Grec, les autres Latin ; pour moy
» je dis que vous n'estes ny Grec ny Latin , mais » vous estes un peu Arabe. »
(Comédie des Prov., acte I, ic iv.) xvir2 siècle.
Aragon. Muiez d* Aragon.
Mulets do royaume d'Aragon.
(Dit de tApostoiU.) xnfi siècle,
Arcadib. Il ha de l'animal d'Arcadie, Il tient de l'âne.
(Gouki db Trikb, Jardin de Récréation.) xvi» siècle.
Bâcha. Qui veut voir une belle femme doit aller à Bachat.
» Bachtt ou Bâcha, ville de Perse, inr le mer Caspienne,
• fort marchande, est célèbre par les belles femmes qui
• y sont ; elles l'emportent autant en beauté snr les autres
• femmes de Perse que les Persiennes l'emportent sur
• toutes les femmes du monde. On y va de tous costez. » A cause de cela , les Juifs qui demeurent à Bachat re- » cherchent les pauvres femmes de cette ville, les ha-
• billent richement et les logent auprès du Machif, c'est-
> à-dire mauvais lieu, pour en tirer plus de profit. A voir » la manière magnifique dont elles sont logées et habillées,
> on les prendroit pour des personnes d'uno grande
• distinction. Cependant elles sont ordinairement ma-
• riées à des crocheteurs , bouchers et gens semblables.
> Elles sont d'une complexion amoureuse. Leur grande « beauté a passé en proverbe , et on dit ordinairement en
• Perse, pour donner l'idée d'une femme parfaitement ■ belle : Qui veut voir une belle femme doit aller à Bachat. •
(Voyages de Vinckxt Lb Blanc, in-4°, 1658, p. J8.)
Bargamasque. Le Bargamasque ha le parler gros et le faire subtil.
(Gouès db TaïKn, Jardin de Récréation.) xvr* siècle.
Basque. M'est Lacquais, Normand ou Basque Qui soit des pieds et mains flasque ,
(Prov. en rimes, etc.) xvir9 siècle.
Basque. Un tour de Basque.
Une supercherie.
(Oudin, Curiosités fronç., p. 541.)
— Sauter comme un Basque ou comme un Béarnois.
Béarn (le pays de). C'est la loi du pays de Béarn, que le battu paye l'amende.
Voir plut loin Lobbis.
Belgique. L'art mange en la Belgique qui n'y mange.
Bohême, Bohkmien. Vivre comme un bohème.
Bologne. Bologne la Grasse, Padoua la passe.
— En Bonlongne y a plus d'attrapes que de souris.
Brabant. Mouton de Brabant, bœuf de Gueldres, chapon de Flandres et vache de Frise.
(Gomès de Trier, Jardin de Récréation.) xvi« siècle.
Brabançon. Aureille de Brabansons.
(Prov. flamengs-françois. ) xvi* siècle.
— Des Brabançons et Flamens l'adversité Fut des Hollandois et Zelandois la prospérité.
(Gouès dr Trier , Jardin de Récréation.) xvie siècle.
Bruges. Saie de Bruges.
Drap de Bruges.
(DitdetApostoiU. ) xro« siècle.
La fabrication et la vente dep étoffes de drap s'appellent encore dans ce pays sayeUeric.
Calarre. Misérable la maison Où le Calabre larron Fait pour un temps sa demeure, Et ne fust ce que d'une heure.
(Gomès de Trier, Jardin de Récréation.) xvic siècle.
Canada. Celuy vrayment s'hazarda Qui conquesta le Canada.
(Recueil des Dévie de* Suppôts du Seigneur de la Coquille, p. 170.) xvie siècle.
Castille. Destriers de Caslele.
Chevaux de combat du royaume de Castille, en Espagne.
(Dit de l'Apoitoile. ) xme siècle.
Cuarybde en Scylla. Tomber de Charybde en Scylla.
Tomber d'un péril dans un autre.
(Comédie des Prov., acte II, se. h.) xvne siècle.
Charybde, gouffre fameux situé sur la tôle N. E. de la Sicile au S. 0. de celui de Scylla , situé sur la côte méridionale de l'Italie. Le danger qu'offrait le passage entre ces deux écueils était très -redouté chez les anciens, et a donné lieu au proverbe.
Dans les Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, pour l'an 1589 , on lit :
a Cil souvent qui marche à tastons présumant » Cbarybde éviter en Scille tombe. »
(Uecueil des Plaisants Devis récités par les Suppôts du Seigneur de la Coquille , 1857, in - 1 2 . )
Chvprk. En Cipre trois choses sont à bon marché à les acheter en gros : sel , sucre et p , et mauvaises à les acheter à meuu , pource qu'elles coustent au double.
(Bonne Itesponse à tous propos. ) xvie siècle.
Cologne. Espce de Collogne.
(Dit de l'Apostotle.) xin* siècle.
Constantin ople. C'est bonne ville, je m'en lo, que celle de Constantinoplc.
(Gringore , Menus propos.) xve siècle.
Corinthb. « Car à chascung n'est octroyé entrer et habiter Corinthe. »
(Rabemis, Prologue du liv. m.) xvic siècle.
Traduction de l'adage latin : \'on licet omnibus adiré Corinthum.
Dalascia. Sarbayt Dalca.
Anes de Dalascia.
• Dalascia est une isle d'Éthfopie où se trouvent les
• asnes les meilleurs du monde. Ceux qui s'en servent en > tirent de grands services, car ils passent les déserts beau-
• coup mieux que tous les autres animaux dont on se sert t ailleurs. Ils font jusques à quinte lieues par jour sans » parois tre las, et coustent peu à nourrir. On les vend
• jusque» à cent ducats en Perse, et mesme davantage.
• De sorte que, quand on veut parler d'un bon asne, on ■ dit en proverbe, en ce pays-là, asne de Dalascia. »
(Voyages de Vi.ncbnt Lb Blanc, in«4°, 1658, p. 28.)
Dalmatien. Il y a des chimères ès maisons des Dalmatiens.
Damasco. Tu es une damoiselette de Damasco.
(Gouks dk Tribr, Jardin Je Récréation.) xvie siècle.
Danemark. Haicbe de Danemarchc.
Hache de Danemark.
— Li plus grant en Danemarche.
Les hommes les plus grands sont en Danemark.
(Dit de l'Apotloile.) xme siècle.
Danois. Austère comme un Danois.
— Ivroigne comme un Danois.
(Gombs db Tribr, Jardin de Récréation.) xvi« siècle.
Ecosse. Li plus truant en Escoce.
Les plus gueux , les plus demandeurs sont en Écosse.
(Dit de l'Apotloile.) xmc siècle.
Ecossais. Fier comme un Écossais.
(Adages françois.) XVIe siècle.
Cette expression proverbiale ne regarde pas la nation en générai , mais seulement les archers de la garde écossaise que Louis XI avait comblés de faveurs. Celle compagnie étant devenue la plus ancienne des quatre qui
composaient la «farde do corps de nos rois, ceui qui en faisaient partie continuèrent a se regarder comme supérieurs aux autres ; de là est venu le proverbe.
« Mais d'aultres pays sont ici venus ne scavons » quelz oultrecuydez , fiers comme Escossoys. »
(Rabelais, liv. v, ch. 19.) xvr* siècle.
« Et si j'osois parler aussi des Escoçois (qui n sont tous cousins du roy). »
(Apologie pour Hérodote. ) XVIe siècle.
Écossais. Jurer comme un Écossois.
(Prov. jlamengs-françois.) xvi° siècle.
— J'ay la conscience aussy large que les houseaux d'un Escossois.
(Grixgorb , Menus propos. ) xv° siècle.
Egypte. La plnye d'Égypte.
Chose rare ou impossible.
(Bovilli Prov.) xvi6 siècle»
— Porter des crocodilles en Egypte.
Égyptien. L'Egyptienne dict la bonne fortune à autruy , et la malheureuse ne cognoist la sienne.
— Parler en Egyptien royal.
(Gouès dk Tribb, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
Esclavonie. Li plus serf sont en Esclavonie.
(Dit de tApostoile, ) xme siècle.
■ Les Esclavons, peuples sortis de la Scythie d'Europe, « se répandirent dans plusieurs contrées, et s'établirent
• aussi dans TIHyrie , qui en prit le nom d'Esclavonie. » Subjugués par les lieutenants de Charlemagne, Us furent
• réduits à la condition de serfs par le droit de conquête :
• des commerçants italiens achetèrent pendant longtemps
• les Sclavons, hommes robustes et actifs, comme on tra- » fique des nègres sur la côte de Guinée. •
(Cbapkwct, Prov. et Dictons populaires, p. 73.)
Esdrav. Chair d'Esdran , qui uoe fois en mange n'en veut plus.
(G ou h s ne Trirr, Jardin de Récréation.) xvtc siècle.
Esfagnb. Faire des chasteaux en Espagne.
Ce proverbe était déjà utile en France au xnt« siècle ; on lit dans le Roman de la Bote :
Tell* foii l« sera advfa Que lu tiendrai celle au cler via , Ha tout l'amie et ta compagne;
en K»c
Lor» ftraa chaiteao» en Eapagne.
Montaigne a dit dans le même sens :
« Une resverie sans corps et sans sujet régente n notre atne et l'agite ; que je me mette à faire des a chasteaux en Espaigne, mon imagination m'y » forge des commodités et des plaisirs desquels » mon ame est réellement chatouillée et réjouie. »
Pasquter, liv. vm , ch. 17, dit que les châteaux sont rares en Espagne, et il ajoute : • Ceux qui rendent raison de i cela estiment que ce fut ponr empescher que les Maures,
• qui faisoient ordinairement plusieurs courses , ne sur-
• prissent quelques chasteaux de force ou d'emblée, où » ils auroient eu moyen de faire une longue et sûre re-
• traite. C'est pourquoy on a dit que celuy fait en son
• esprit des chasleaux en Espagne, quant il s'amuse de » penser à part soy i choie qui n'estoit faisable. • Celle explication me parait aussi hasardée que celle de Fleury de Bellingen, qui fait remonter an consul Cccilius Metellus l'origine de ce proverbe. (Voyex Étym. des Prov. , p. 271.)
— Li meillor pregator sont en Espaigne. Les meilleurs prédicateurs sont en Espagne.
(Dit de VApostoile.) xin« siècle.
— On fait plus de chemin en Espagne pour dix escus qu'en France pour cent.
(Adages françoiê.) xvi* siècle.
— I/Espaigne esponge de nostre aago, (Gouàs dx Tribu, Jardin de Récréation.) xvi" siècle;
Espagxe. Qm a lettres de Recedo,
En Espaigne trouve bon dos.
(Adages françois.) jtvie siècle.
— Servir un plat de figues d'Espagne.
* On « accusé autrefois les Espagnols de donner du
- poison dans les figues. .
(Flecry de Beluxcik, Étywu des Prov. franc. y p. 245.)
Espagnol. L'Espagnol dit qu'il vaut mieux porter ses chausses rompues que rapiécées.
[Bonne responce à tous propos.) xvic siècle.
— Superbe comme un Espagnol.
(Goyès db Trier, Jardin de Récréation.) xvr« siècle.
— Six Seignors quatre Espagnols sont dix diables en France.
» Qui dit Seignor dit Espagnol, parce que comme le
• "François se qualifie Monsieur, ainsi l'Espagnol se qualifie
• Seignor, par conséquent six seignors et quatre Espagnols » sont dix Espagnols. •
(Illustres Proverbes, part, n, p. 6.)
— Tenant sa gravité comme un asne qu on étrille, ou comme un Espagnol à qui on donne le chiquio.
(Comédie des Proverbes, acte II, se m.)
Ethiopie. Bourgeois d'Ethiopie.
Un nègre.
— Elle a les lèvres grosses et enflées comme un bourgeois d'Ethiopie.
(Ane. Théâtre franc., t. VI, p. 38.) xvie siècle.
Ferrare. Faite à Ferrare et tempérée à Piombino? (Gomks db Trier , Jardin de Récréation. ) xvr3 siècle.
Flandres. En Flandres l'oppression a fait la rébellion.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Les plus belles femmes sont en Flandres.
Florentin. De trois choses le Florentin fait fricassée. (Gomks dk Trier , Jardin de Récréation. ) xvi* siècle.
Galles (pays de). Li plus ligier en Gales.
Les pins légers à la course sont dans le pays de Gales.
(Dit de VApostoile.) xm« siècle.
On trouve dans le manuscrit n° 7218 : ■ Li plus légier t sont en Flandres; » et aussi : • Li plus tost curant sont » en Gales. »
Gand. Ceux de Gand aiment bien le filz de leur prince , mais leur prince non jamais.
(Commises, liv. v, ch. 16.)
— Esquarlate de Gant
Couleur et étoffe d'écarlale de Gand.
(Dit de VApostoile.) xmc siècle.
Genève. Trois Juifs font un Balois ,
Trois Balois font un Genevois.
Genevois. Les Genevois ont vertu de cent lieues de loing.
Gbnova. Les nonnains de Genova retournent du bain , et puis demandent congé à Tabbesse.
Grec. Grec au lit, Grec en la mer, Grec à la table. (Gomks dk Trier , Jardin de Récréation. ) xvic siècle.
— Grec, gar le bec.
(Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Femme grecque, vin grec, vent grec.
— Il n'y eut jamais Grec de malice net.
— Par-dessus chasque vin Le grec est divin.
(Goxiits dk Trier, Jardin de Récréation.) xvic siècle.
Grèce. Li plus traiteurs sont en Gresce. Les plus traîtres sont en Grèce.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
Hollande. Houes et Gabeliàus ont en Hollande terrible guerre.
(Prov. flamengs-françois. ) xvie tiède.
Hongrie. Li plus trahitre en Hongrie.
Les plus traîtres sont en Hongrie.
— Les (Hongrois) Hongres puent comme daims, c'est pitié que de les sentir.
(Gringore, Menus propos.) xve siècle.
Ipres. Pers d'Ypres.
Couleur et étoffes de laine bien foncé d'Ypres.
Irlande. Cuir d'Irlande.
— Li plus sauviage en Irlande.
Les plus sauvages sont en Irlande.
(Dit de l' Apostoile.) xinc siècle.
Italien. L'Italien a bonne raison
De l'église faire une toison.
(Prov. en rimes, Rimes en prov. ) xv«c siècle.
— C'est trop d'un demy Italien en une maison.
[Adages françois.) XVIe siècle.
— L'Italien est sage devant la main, I* Alternant sur le fait , et le François après le coup.
{Commentaires de testât de la religion et République, etc. , 1563, in-8°, fol. 58.)
— Les Italiens à pisser, les François à crier, les Anglois à manger, les Espagnols à braver et les Allemands à s'enyvrcr.
— Les Italiens pleurent , les Allemands crient, et les François chantent.
— Rusé comme un Italien.
(GoiiÈs de Trier, Jardin de Récréation.) xvie siècle
Ji if. Juifs en Pasques, Mores eu nopees ,
Chrestieos en plaidoyers Despendent leurs deniers.
• Ce proverbe, qui marque lei dépenses extraordinaires » que font les Juifs, les Mores et les Chrétiens, vient de
• la couslume ou de l'inclination des uns et des autres.
■ Comme les Juifs n'ont pas de feste plus grande que
• celle des Pasques, c'est en cette occasion particulière- - ment où ils dépensent le plus : ontre les repas et les
■ réjouissances qu'ils ont coustume de faire , en mangeant
• leur agneau pascal , ils font des pains asimes qui sont
• des pains sans levain qu'ils ornent de rubans de toutes
• couleurs , .et qu'ils donnent ces jours-là à leurs amis ,
• quoique d'une religion différente de la leur.
> Les Mores , fort galants , se plaisent à la dépense et
• à l'eselat ; lorsqu'ils font des noces , ils n'oublient rien
• alors pour marquer leur magnificence et leur galanterie,
• soit par des festes, des carrousels, ou par des courses et
• des tournois, ce qui ne se peut faire sans de grandes » profusions.
» Pour les Chrétiens , on a toujours remarqué qu'ils
• aiment les procès. Jamais religion n'a eu plus de juris-
• consultes, plus déjuges, ni plus de gens de pratique,
• ce qui fait que parmy eux ceux qui sont dans la robhe
• sont d'ordinaire riches et piiissans. Les procès y sont
• quelquefois immortels par Topiniastreté de ceux qui les » ont entrepris. On en a ven en France durer jusqu'à cent » ans ; et ceux qui savent de quelle manière on plaide à » la chambre impériale de Spire , et à la Rote de Rome , t conviennent que les procès y durent encore plus long- » temps, ce qui ne se peut faire sans la ruyoe certaine des
• parties. »
(Manuscrits Gaigxibrks, Prov. françois, t. I.)
Juif. Aimable comme un Juif envers celuy qui n'a gages.
(Goiiès db Thier , Jardin de Récréation.) xvte siècle. — Riche comme un Juif.
Vous êtes un Juif.
Se dit à quelqu'un très-inléressé.
(Diction*, de l'Académie* édit. de 1835.)
Juif. C'est un vrai Juif errant.
C'est un homme qui ne cesse de voyager. Allusion à la légende bien connue du Juif qui avait insulté Jésus-Christ.
Liège. Li gentil de Liège.
Les hommes aimables et polis de Liège.
Lincoln. Drap blanc de Nicole.
Drap blanc de Lincoln , en Angleterre.
(Dit de VApostoile.) xiue siècle.
Lombard. Patience de Lombard.
Patience par force.
« Ce fut à Houlard à piller patience de Lombard. « (Contes d'EuTRAruL , fol. 49 v°.) xvi* siècle.
— Les grâces du Lombard , trois dez sur la table.
(Oudin, Curiosités françaises , p. 307.)
Lombardie. Lombardie jardin du monde.
(Bonne Responce à tous propos.} xvic siècle.
— Chasteignes de Lombardie.
— Li plus sage bomme sont en Lombardie. Li plus saige marchéant sont en Tos-
quanne.
(Dit de VApostoile.) xiu* siècle.
Ces deux dictons désignent les Pisans et les Florentins, qui, de concert avec les Vénitiens et les Génois, faisaient pendant le xme et le xiv* siècle le commerce du Levant et de la Méditerranée.
Louvain. Mariage de Louvain?
(Prov. Jlamengs-françois.) xvie siècle.
Lucql'es. Gendax de Lucques.
Étoffes de soie de Lucques.
(Dit de VApostoile.) xm« siècle.
— A Lucca te vis, à Pise te congneus.
(Adages françois.) xvie siècle.
Lucquks. Faire comme les phiphres de Luca qui alloyent sonner et furent sonnez.
Maunbs. Avoir pignon sur rue habitans de Maligne.
(Adages françois.) xvie siècle.
Messine. A Messina assez de poudre , puces et p. . .
Milan. Milan peut faire , Milan peut dire, mais d'eau ne peut faire vin.
— Trop tourner çà et là les yeux desmonstre cerveau de Milan.
Molena. Il ha moins de cervelle que les biscuits de Moléna.
More ou Maure, Africain. Blanchir un More. Essayer l'impossible.
« Je gaigne autant à luy parler qu'on feroit blanchir un More. »
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, de Tan 1589.)
Moscovite. Cruel comme un Moscovite.
(doués de Trikr, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
Navarre. Asnes de Navare.
— Li meillor lanceor en Navare.
Les meilleurs lanciers ou les hommes les plus habiles à manier la lance sont en Navarre.
(DU de l'Apostoile. ) xme siècle.
On trouve dans le Ms. 7,218 :
a Li meilleur lanceur de gaverlos en Navarre. »
Océan. Qui ne veut croire au sacrement Veut nier le grand Océan.
(Adages françois.) xvie siècle.
P ailes de paine.
Étoffe de la terre païenne du Levant.
(DU de l'Apostoile.) xme siècle.
Le mot p*ile a été fort en usage pour dire manteau,
• couverture de lit, teuture, tapisserie, étoffe de soie. Ainsi
cette ancienne romance de la fin do x»c siècle :
Relie At-lit à U fenettre, au jor, Sor trt 3 en 01 tieol paile de color.
(Paulin Paiis, Ronwnctro françou.)
Palefroiz norrois.
Chevaux de parade venant du Nord.
(Dit de l'ApostoiU.) xme siècle.
Pampelunk. Si tu n'avois la caboche bien faite tu serois déjà à Pampclune.
(Comédie des Prov., acte II, ac. i.) xwif» siècle.
Pavie. Les brigueurs de Pavie.
Surnom donné pendant le moyen âge aux écoliers de l'université de cette ville. ( Voyez CaaaaAVNuus , Catalogut gioriœ mundi, p. 10, cons. 32.)
Pérou. Ce n'est pas le Pérou.
Le nom de celte grande contrée de l'Amérique méridionale a longtemps désigné le lieu du monde où l'or se trouvait en plus grande abondance. Les richesses que les Espagnols tirèrent de ce pays, aux xvr* et xvir* siècles, donnèrent lieu à cette désignation. De là est venu ce proverbe, qui se dit à propos d'un objet médiocre ou de petite valeur.
Perse. Il ne vous connoist non plus que le grand sophy de Perse.
(Comédie des Prov.^ act, III, se. vu.) xvue siècle.
Plaisance. Fustaine de Plaisance.
Futaine de Plaisance, en Lombardie.
(Dit de VApostoiU.) xm« siècle.
Pologne. Il est fraizé comme un teston de Pologne.
(Ouoin, Curiosités françoises , p. 234.)
Polonais. Courtois comme un Pouloignoix.
Portugais. Sale comme un Portugois.
— Riche comme un Portugués.
(Goufis di TaiBB , Jardin de Récréation. ) xvic siècle.
Portugal. Faire comme les jumens de Portugal,
concevoir du vent.
• Quelques anciem auteurs, suivant Justin, ont dit que
• les jumens de Portugal concevoient du vent. Voici le
• passage de cet historien qni se trouve au xliv* livre
• de son histoire , chap. 2 : Plusieurs auteurs ont raportc « que les jumens concevoient proche le Tage, fleuve du » Portugal : cette fable est venue de la fécondité des ju-
• mens et du grand nombre de haras qui sont en Galice » et en Portugal, où les jumens sont si légères à la course » qu elles semblent véritablement estre conçues du vent. » Ce proverbe s'applique à ceux qui ont le cerveau léger, » et qui ne remplissent leur corps que de vents. « (Flbury de Bbllixge.v, Étym. des Prov. franç. , p. 335.)
Pouille. Compère du pays de la Pouille
Cousle cher et puis te despouille.
Ravennb. Chercher Marie par Raveones.
Rip.îillk, Faire ripaille.
« Amédée Itr, duc de Savoie, estant âgé de cinquante-
• six ans , perdit Marguerite de Bourgogne , sa femme ,
• qui lui laissa plusieurs enfants. Lassé du monde, il » remit ses Estats à son fils aîné, l'an 1439, et se » retira à Ripaille, lieu solitaire des appartenances d'un . prieuré de l'ordre de Saint-Maurice, fondé par ses pré- » décesseurs et rétably par luy-raesme. Il y prit l'habit
• d'hermite de l'ordre de Saint-Maurice , retenant seule- » ment pour le besoin de sa personne et de quelques ser- > viteurs qui s'y estoient retirés avec luy , vingt de ses » domestiques. Au lieu de se nourrir de racines et d'eau » claire, il y faisoit une chère si exquise, que depuis ce » temps* là quand on veut parler de quelqu'un qui fait » bonne chère, on a dit : Faire ripaille. »
(Flbury i>k Hkllimgkn , Étym. des Prov. franç., p. 98.)
Romu\. Avec les lèvres parloyent les Grecs, et avee le cœur les Romains.
— Des Grecs la déclination fut des Romains l'exaltation.
Romain. Le Romain vainct estant assis.
— Payer à la Romanesque, de faremo.
(Gombs de Trikr , Jardin de Récréation. ) xvie siècle.
Rome la Sainte, Boloigne la Grasse, Florence la Belle , Siène l'Ancienne, Milan la Grande, Naples la Gentille , Gènes la Superbe , Venise la Riche , Pffris sans Per, Anvers N.
— Rome ne fut pas faite en un jour.
(Gabb. Mbubibb, Trésor des Sentence».) XVIe siècle.
— Chascun n'est nay pour aller à Rome. (Gombb de Trier , Jardin de Récréation. ) xvie siècle.
— En demandant on va à Rome.
Ou :
Quand langue a à Rome va.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvie liècle.
— Elle est plus battue que le pavé de Rome.
— Il boiroit Rome et Thome.
— Il faut vivre à Rome selon les coustumes romaines.
— Jamais homme ni cheval n'amenda d'aller à Rome.
(Gombs db Trier, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
— Loing est de Rome qui est à Pavie lassé.
(Ane. prov.y Ms.) xme siècle.
— Plus à Rome est courtizane louée
Que n'est du lieu celle qui est bien née. (Gouès de Tribr, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
— Trout arrière , trout avant ,
Ceux qui viennent de Rome valent pis que devant.
(Prov. communs.) xve siècle.
— Tout chemin mené à Rome.
Roue. Qui beste va à Rome tel en retourne.
(Gabr. Mburier, Trésor des Sentences.) xvie siècle,
Salerne. Mires de Salerne.
Médecins de Salerne.
(Dit de VApostoile.) un* siècle.
• L'école de Salerne , fondée au commencement do
• xie siècle, a joui pendaot tout le moyen âge d'une grande
• célébrité. Ce dicton populaire en est la preuve. Elle fut » fondée par Robert, duc de Pouille, qui suivit les conseils
• de Constantin, surnommé l'Africain, médecin d'Orient,
• disciple d'Avicenne. Jean de Milan recueillit, en 1066, » les aphorismes de l'école de Salerne et en composa un
• poëme en vers latins , qui a été souvent traduit et imité
• dans les langues vulgaires de l'Europe. »
(Crapklkt, Prov. et Dicton* populaires, p. 90.)
Salernitain. Les Salernites tromperoient le diable. (Goiiès db Tribr , Jardin de Bécriation. ) xvie siècle.
Sardaigne. Pourpre de Sardaigne.
• La beauté de la pourpre de Sardaigne a esté cause
• de ce proverbe. On peschoit autrefois sur les costes de
• Sardaigne le poisson dont on se servoit pour teindre en > pourpre. L'on a mal à propos attribué la gloire de ceste
• teinture exquise à la ville de Sardis , capitale de Lydie.
• L'origine de cette méprise a esté la corruption des termes
• du proverbe ; on a dit Iiamma Sardiacon , au lieu de «• Sardiniacum; teinture de Sardis, au lieu de dire tein-
■» ture de Sardaigne. »
(Journal de Trévoux, année 1710, t. II, p. 358.)
Sarrasin. Les plus engigncor sont en Sarrazienesme.
(Dit de l'Apostoile.) xinK siècle.
Les plus trompeurs sont dans le pays des Sarrasins.
Skville. Qui guère ne vaut en sa ville Vaudra moins en Séville.
(Gabr. Mburibr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Sicile. Vespres de Sicile, matines de France.
(Adages françois.) xvie siècle.
Ce proverbe rappelle deux des événements les plus célèbres de notre histoire, les Vêpres de Sicile et la Saint- Barthélemy. Ces deux faits sont trop connus pour que je les rapporte ici.
Sicilien. Garde-toy des matines des Pharisiens et des vespres des Ciciliens.
Sinigagua. Le prévost de Sinigaglia commande ce qu'il «st contrainct de faire luy-méme.
(GoMès dr Trier, Jardin de Récréation.) xvic siècle.
— 11 est comme le lieutenant du Sénégal , qui commande et faict lui-mesmes.
(Bonne Response à tous propos.) xvie siècle.
Sparts. Puisque tu as rencontré Sparte , comme dit le proverbe , tien-y-toy,
(Contes d'EuTRâPKL, fol. 218 r».) xvr* siècle.
Suissk. D'un Suisse n'attends point raison, « D'un bigot en oraison, Ou d'une femme en sa maison , Quant elle crie hors de saison.
(Prov, en rimes , etc. ) xvn* siècle.
— Autant vaudroit parler à un Suisse et cogner la téte contre un mur.
(Comédie des Prov. , se. iv. ) 9
— C'est comme les Suisses portent la hallebarde, par-dessus l'épaule.
(Comédie des Prov.t acte I , se. vi.) xvne siècle.
Stamfort. Drap d'Estanfort
Drap de Stamfort, bourg d'Angleterre, dans le comté de Lincoln.
(DU de tAposloile.) xme siècle,
Tolède. Jouer des arts de Tolède.
Attraper, tromper, faire des tours de force.
Tolède. Il fait d'un coq une poulette, Il joue des arts de Toulele.
(Mystère de saint Denys. Mystères inédits du XIe siècle, etc., p. 116.)
Tibre. Mieux vault un gobelet de vin que tout le Tibre.
(Gouès de Tribr , Jardin d* Récréation.) xvie siècle.
Toscan. Toscan de Moniferrat.
— Qui a à faire avec un Toscan ne doibt eslre louche.
(Gouès de Trier , Jardin de Récréation,) xvie siècle.
Turc, Fort comme un Turc,
(Adages françois.) xvjf siècle
— Le Grand Turc si est mon parent.
(Les Menus Propos.) xvr* siècle.
Turim. Les amoureux de Turin.
Surnom donné pendant le moyen âge ans écoliers de l'université de cette ville.
Crassaneus, Catalogus gloriœ mundi, etc., p. 10, cons, 32.)
Tl'rquik, Jouer des orgues de Turquie.
Jouer des dents , manger.
(Oudin, Curiosités françoite* % p. 382.)
Valence. C'est un avocat de Valence ,
Longue robe et courte science.
— Les médecins de Valence, Longues robbes et peu de science.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
— ■ Petite conscience et grande diligence Font l'homme riche à Vallance.
(Gombs de Trier, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
Vallon (Flamand). Le premier assaut des Vuallons excède nature.
(Bovilli Prov. ) xvie siècle.
Venise. A Venise qui y naist mal s'y paist.
(GoiiEs dr Trirr, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
— A Venise qui y naist mal se paist, Qui y vient pour bien y vient.
(Bonne Responce à tous propos.) xvic siècle.
— Chacun dist de toy, Venise, Qui ne te void ne te prise , Mais si quelqu'un te veut voir De l'argent luy faut avoir.
— Dans le fleuve d'Arno n'y a tant de poissons Qu'il y a dans Venise de toicts de maison.
— Le blanc et le noir ont fait Venise riche. A savoir poivre et coton.
— Toutes les maisons de Venize sont fondées sur pilier de boys.
(Les Menus propos.) xvi6 siècle.
Vénitien. Quatre choses sont difficiles : cuire un œuf, faire le lit d'un chien, enseigner un Florentin et servir un Vénitien.
— Les secours des Vénitiens, trois jours après la bataille.
Ce proverbe courut après la journée de Marîgnan , les Vénitiens étant arrivés trois jours trop tard pour y prendre part. (Voyes les Mémoires de Du Bellay, liv. i.)
Vérone. Monte ci-dessus et tu verras Vérone.
(Goiuss dr Tribr, Jardin de Récréation.) xvie siècle.
PROVERBES HISTORIQUES
PROVlKCBS. VILLES. VILLAGES. FLEUVES.
RIVIERES DB FRANCE
Abbbvillb. Blou d'Abbevillc.
Drap bleu d'Abbevillc
(Dit de VApottoile.) xm« siècle.
Abbeville, située dans l'ancienne province de Picardie sur la Somme, a été célèbre par ses manufactures de drap. (Voyez le Grand Dictionnaire géographique, etc. , des G au le t et de la France, par Expilly, t. I , p. 6 , col. 2.)
— Par Saint-Ferreol d'Abbevillc
(Rabelais, liv. iv, cbap. 11.) xvic siècle.
— Les gentilshommes de la Cloche.
Avant la Révolution , on appelait ainsi à Abbeville , i Péronne, et dans quatorze autres villes de France, les maires, les échevins à qui l'exercice de leurs fonctions conférait un droit de noblesse. Les assemblées où on les élisait étaient convoquées au son de la cloche.
(Qcitard, Dietionn. de» Prov. , p. 237.)
— Elle a passé le pont Grenet, elle a bu sa honte.
Il y avait près du pont Grenet, à Abbeville, un hôpital
destiné à recevoir les femmes de mauvaise vie. (Voyez M. Eux. Prarox, les Rues d!AbbevUle, etc. f p. 133.)
Ailly-le-Haut-Clochbr (arrond. d'Abbeville). Haut comme ech'clokier d'Abbeville.
(Corblet, Prov, picards.)
Alençon. Alençon, habit de velours et ventre de son, Plus de bossus que de maisons.
(Chapelet, Prov. et Dictons populaires, p. 49.)
On dit encore en parlant d'une personne qui devine les choses quand elle les voit :
u Elle est comme les prophètes d' Alençon. »
(Pmjquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 111.)
Alonville. C'est comme les cloches d'AIonville, quant l'une s'en va l'autre revient.
• Ch'est comme chez cloques d'AIonville, quand l'un
• s'en vo l'aute ervient.
• Alonville est un village de Picardie i près de deux
• lieues d'Amiens. Les deux cloches de l'église sont dans
• deux ouvertures , au haut du mur du portail , n'ayant
> point de clocher. Quant on sonne le carillon, l'une va » d'un costé et l'autre revient , ce qui a donné lieu i ce
• proverbe que l'on applique à l'importunité de ceux qui
> ne font qu'aller et venir. =>
( Manuscrits Gaignierbs , Prov. françois, t. II. )
Amboise. Le dormir dore est en l'hermitage d'Amboise,
— On visite plus l'hermitage d'Araboyse que les Bons-Hommes.
— Quand on fait une forte glose Vandosme est prise pour Amboyse.
(Adages françois.) xvic siècle,
Amiens. Li damoisel d'Amiens.
Les gentilshommes d'Amiens.
Auikns. C'est Jean d'Amiens
Qui se tue et qui ne fait rien.
C'est ce qu'on dit d'une personne qui s'agite beaucoup pour ne rien faire. Cette allusion proverbiale doit être rapportée au commencement du xvn* siècle, époque où l'Artois, occupé par les Espagnols , était en antagonisme ouvert avec la Picardie. En effet , les Artésiens , pour se moquer des Amiénois , qui faisaient de vains efforts pour lutter contre les soldats de Maximilien, disaient: «C'est Jean
• d'Amiens qui se tue et qui ne fait rien. • En revanche, les Picards pour se railler de la trahison d'Arras, répondaient :
• C'est Jean d'Arros qui (caca) et pis qui laisse lo. »
Ils accusaient par là les Artésiens de laisser le roi dans l'embarras et de fuir devant l'ennemi.
( Comm. de M. l'abbé Bourlon. )
— Amiens noble halle.
(Fabliau du Lendit rimi.) xme siècle.
— Pâtés d'Amiens, de Reims et de Pithiviers.
(Mm. perpét. du P. Dairb.)
— Saint Germain coucou Ch'est F paroisse d' chès fous ;
Saint Jacques Paroisse ed' chès braques.
■ Les enfants du quartier Saint-Germain répètent ce dicton, la veille de leur patron, en allant solliciter de porte en porte quelques menues monnaies pour faire un régal. Le lendemain ils placent dans l'église une bouteille et une couronne de coucous (primevères à fleurs jaunes). La tradition populaire raconte que les paroissiens, trouvant que leur église serait mieux placée au milieu du Marché aux Herbes, se mirent à la pousser à force de bras; comme le terrain était humide le long du mur, ils glissèrent eu arrière et crurent que l'église avançait. C'est ce qui les aurait fait qualifier de fous. On raconte la même anecdote sur les habitants de Rue. On assigne encore i ce dicton une autre origine. La fabrique aurait refusé une fondation consistant en un fief sis à Méxières , lequel rapportait un septier de blé par jour, par la raison que le
blé était à trop bas prix. C'est sans doute uniquement par amour de la rime que Ton ajouté : • Saint Jacques , paroisse ed* chès braques. »
« Monsieur Guérard a lu un mémoire sur l'origine de ce dicton, dans la séance du 27 février 1850. Il réfute l'opinion que nous venons de rapporter, et fait remonter l'origine de ce dicton à une compagnie de fous , dont la fête se célébrait le l"r mai, et dont on retrouve encore un souvenir dans celle qu'on fait aujourd'hui la veille de Saint- Germain qui tombe le premier dimanche de mai. Les enfants déposent devant l'image du saint des bouquets de coucous ou primevères, qui sont l'emblème de la folie. (Voyez Bulletin de la Soc. des Ant. de Picardie, Picardie, 1850, N° 1.) » (Cordlet, Prov. picards.)
Andelis. Troites d'Andelis.
Truites d'Andelis. *
Angers. Li sonnéor d'Angers.
Les sonneurs d'Angers.
( Dit de l'Apostoile. ) xme siècle.
La ville d'Angers renfermait un si grand nombre de chapitres, de communautés, de couvents et de moines, qu'on y entendait sonner continuellement les cloches.
— Angers, laisse ville et hauts clochers ; riches
p.... pauvres écoliers.
(Adages françois. ) xvie siècle.
On disait encore à propos des écoliers de cette ville.
a Les Braguards d'Angiers. »
(Chassanbcs, Catalogus gloriœ mundi , part. 10, cons. 32.)
— Vous venez d'Angers, vous en avez bien veu ceux qui en revenoient.
(Dialogues de Tahureau, in-16, fol. 24.) xvie siècle.
Angerville. Raisons qui sont d'Angerville
Pour une bonne il en faut mille ; Raison qui est de Bresolle La conséquence en est molle.
(Prov. en rimes, etc.) xvn* siècle.
.Inger ville. Huit pays différents portent ce nom en France. Je crois qu'il est question ici d'Angervilliers , dans l'ancienne province de l'Ile-de-France, aujourd'hui dans le département de Seine-et-Oise.
Bressolle. Il y a deux villages de ce nom : le premier dans l'ancienne province de Bourgogne , aujourd'hui dans le département de l'Ain ; le second dans l'ancien Bourbonnais, aujourd'hui dans le département de l'Allier.
Angevin. Angevin, Sac à vin , Angevine, Sac à
Angivilliers (Arrondissement de Clermont). Les dindons d' Angivilliers.
Anjou. Li meillor archier en Anjou.
Les meilleurs archers sont en Angou.
(Dit de VApottoile.) xnr* siècle.
Antibks. Faire tout à rebours comme les cordeliers d'Antibes.
Cette comparaison proverbiale dont on se sert en quelques endroits de la Provence et du Languedoc pour marquer une sotte maladresse, doit son origine aux cérémonies pratiquées jadis à la féte des Saints-Innocents. « Lorsque « cette féte se célébrait dans le couvent des cordeliers » d'Antibes, les frères coupe-choux et les marmitons occu- » paient la place des pères , et revêtus d'ornements tournés
> à l'envers, portant sur le nez des lunettes garnies d'écorce
> de citron, ils marmottaient confusément quelques prières » qu'ils feignaient de lire dans des livres tournés à l'envers, *
( Voyageur à Paris , t. II , p. 21, cité par Quitard , Dictionnaire des Prov.)
Antony. Les têtes noires d'Antony.
Petit bourg de l'ancienne province de l'Ile-de-France , aujourd'hui dans le département de la Seine , arrondissement de Sceaux.
vers. Il est d'Anvers , il a le nez creux. A&vers, village près Pontoise.
Appilly (arr. de Noyon). Les esons (oies) d'Appilly.
(Corblbt, Prov. picards.)
Arcques. Estre des inénestriers d'Arcques.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
Arcques, ville de Normandie, département de la Seine- Inférieure.
Amjicourt (canton de Montdidicr). Les hurons (niais) d'Arjjicourt.
(Corblet, Prov. picards.)
Armaxçox. Annanson , mauvaise rivière et bon poisson.
On disait encore :
Annanson, ainsi de nom, Mauvaise rivière et bon poisson.
Annanron, rivière de l'ancienne province de Bourgogne et de Champagne ; elle prend sa source dans un bois à deux lieues X. E. de la ville d'Arnay-Ie-Duc. (Voyez Kxni.LV, Dictionnaire (jèorjraphiqve des Gaules et de la France, t. I, p. 263.)
A mus. Li ltordeor d'Arras.
Les jouteurs d'Arias.
Bordêor. Dans un aulre manuscrit, n° 7218, on lit Bèlwrdcur, ce qui fait mieux comprendre ce dicton. Arras a été longtemps célèbre pour les fetes qu'on y célébrait et principalement pour les joutes ou Bé/tordis qui avaient lieu dans ces occasions.
— Porrée d'Arras.
Poireaux ou porreaux d'Arras.
(Dit de ï Iposloile.) xm° siècle.
Les Picards aiment beaucoup les poireaux, dont ils font une pâtisserie nommée llamique.
— Arras, Arras, ville de plait (procès) Et de haine et de détrait (médisance).
On i aime trop crois et pile
Chascuns fut berte (méchant) en ceste ville. . (Li rougi, s d'Adam de. la Halle, xmc siècle.)
Arras. Les saies d'Arras.
Les saies d'Arras tenaient 38 aunes dans les foires de Champagne (Manière des foires de Champagne, Mb. n° 2, fonds Notre-Dame de la Bibl. naL)
— Oncques d'Arras bon clcrs n'issi (jus de la feuillee).
Cette imputation contre la ville d'Arras fat renouvelée dans le Mercure d'avril 1739. L'abbé Le Beof y répondit, dans sa dissertation sur l'état des sciences en France, en citant quatre ou cinq clercs d'Arras qui se distinguèrent dans le xie et le xne siècle par leurs écrits liturgiques.
— Quand on veut d'Arras le plus caitiz prendre, En autre pais se puet pour boin vendre.
(Motets artésiens, Ms. 184, Suppl. fr. de la Bibl. imp.)
— Les hoguisseurs d'Arras.
(C. F. Fauchkt, édit. de 1610, p. 524.) Hoguisser est un mot picard qui signifie fâcher, et que Cotgrave traduit par to vex, to offend. Hoguisseur signifie aussi débauché.
— Quand les souris mangeront les cats, Le roi sera seigneur d'Arras.
Les Bourguignons avaient inscrit ce dicton sur leur drapeau, alors que Charles VI, en 1414, faisait le siège d'Arras.
( A. Dinaux , Trouvères artésiens. )
— Quand les rats prendront les chats, Les Français prendront Arras.
Arras portait trois rats de sable dans ses armes. C'est ce qui fit inscrire sur une de ses portes le distique que nous venons de rapporter. Les Impériaux aimaient à répéter ce dicton; mais comme Arras fut pris en 1477 par Louis XII, puis repris sur l'empereur Maximilien par les Français, en 1640, on se vengea de la fanfaronnade des Espagnols par plusieurs caricatures; une de ces estampes satiriques était intitulée : La défaite et prise générale des Chats d'Espagne par les Rats français, devant la cité
d'Arras. Une antre représente un Espagnol couché an milieu des rats qui en font leur proie. On voit d'un coté nn chat qui n'ose approcher et de l'autre celte inscription :
Cet Kipagnol aiuai décore par les râla Noui semble en le voyant une figure étrange; Mait ce qui plua le ronge et ce qui plu» le mange, C'eat le reaaoaveoir de la perte d'Arra».
Voyez Monnaies des écéques des fous , introduction.de M. Lbdbb.
Arses (la rivière d').
Voyez Sbixb.
Artésiens. Les Artésiens têtes de chiens. — Les Artésiens boyaux rouges.
Artois. Camus comme un chien d'Artois.
u Les écoliers furent si estonnés de cette réponse, » qu'ils demeurèrent camus comme un chien r d'Artois. »
(Facétieux Réveille-matin, p. 7.) xvuc siècle.
Asnières, village près de Paris.
Je crois que tu as fait ton cours à Asnières; c'est là où tu as laissé ton pain à l'asne.
(Coméd. des Prov. se. vu.)
Athies (arrondissement de Pcronne).
Athies, Fouques, Ennemain, Sont trois villages en une main.
— Athie la désolée.
(Corblbt, Prov. picards.)
Aube (la rivière d'). Entre Marcilly et Saron
Le fleuve d'Aube perd son nom.
(Coulosî, Rivières de France, t I, p. 66.)
Aubervilliers. Bourgeoise qu'est d'Aubervillier
D'embonpoint vaut uu millier.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
Aubervilliers. Bourgeoise d'Aubervillcrs, les joues luy passent le nez.
{Comédie des Prov., act. III, se. h.)
— Choux pour choux, Anbervillicrs vaut bien Paris.
(Ouoin, Curiosités françaises , p. 55 et 103.) Pour exprimer qu'une personne en valait bien une autre.
Aubervilliers , village du département de la Seine, dans l'ancienne province de l'Ile-de-France. On le nommait encore Notre-Dame-des-Vertus.
Auvergnat. Les Auvergnats et Lymosins
Font leurs affaires, puis celles des voisins. (Papir. Massom, Descript. Franciœ per Jlumina, p. 37.)
Auvergne. Li meilleur mangeurs de rabes sont en Auvergne.
Les meilleurs mangeurs de raves sont en Auvergne.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
Croque rave.
« Il croît en Savoye dos navels d'un goust excellent et » d'une grosseur excessive; on les appelle en ce pays-là » raves. Les Savoyards en sont friands et les préfèrent aux
■ viandes les plus exquises. Ce goust a fait naître ce pro-
■ verbe, que l'on a exprimé en latin dans un vers que les » écoliers emploient souvent :
» Ut comedant râpas yergunl de nocte Sabaudi. » Les Savoyards se lèvent de nuit pour manger des raves. * (Flbury db Bbllingbn, Élym. des Prov. françois , p. 210.)
Auxerre. Vin d'Ançoirre.
Vins d' Auxerre.
— Li buvéor d'Aucerre.
Les buveurs d'Auierre.
( Dit de VApostoile. ) xm* siècle.
Les vins d'Auxerre , encore recherchés aujourd'hui , ont été célèbres pendant le moyen âge ; de là sans doute est venu ce dicton populaire.
Kpithethon d'Auxerre :
u Plus de profit à ceiuy qui aulx serre, » Oignons aussi et roses à Provins , » Que les borgeois et vignerons d'Auxerre » Quant il advient qu'ilz ne cueillent prou vins. » (Mots dorés de Ceton, par P. Gbosxet. ) xvie siècle.
Aixerre. Ilestmidien Auxois (province d'Auxerre). > Ce commun dire porte tesmoignage à ceoz d'Auxois , > qui est une des meilleures contrées de Bourgogne, d ésire
• matineus et diligent, d'où vient que leurs voisins vou-
• lans dire qu'il est jà hanlte heure, et que ceux d'Auxois
— ont déjà fait demi-journée, disent qu'il est jà rnidy en
• Auxois. •
(Anthologie ou conférences des Prov. franc. , italiens, etc. , Ms. )
Acxonke. Compagnon d'Auxonne, viens si tu peux.
(Anthologie des Prov. Ms.) xve siècle.
Auxonne , ville assez importante de l'ancienne province de Bourgogne , dans le département de la Côte-d'Or.
AvEYRON (1*).
Voyei le Lot dans cette section.
Avignon. Avenio vantosa
Sine vento venenosa.
Avignon venteuse , sans vent contagieuse. (Manuscrits de Gaignierrs, Prov. français t t. IL)
— U n'est palais que en Avignon.
— Qui va à Avignon travaille.
(Prov. de Jbh. Mielot , Ms.) xve siècle.
— Un digemur d'Avignon Fait manger le gras jambon.
(Adages françoie.) XVIe siècle.
— Cabats d'Avignon.
Voir plus loin Troybs.
Aviéb (Marne). Les gouailleurs d'Avize.
(Bbrtin du Rochbret, Prov. champenois, Ms.)
Avranchks. Li museur de Avranches.
Les musards d' Avranches.
(DU de CAposloile.) xuiR siècle.
Avranches (être tout évêque d').
Être tout taciturne , tout absorbé.
(Pluquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 112.)
Bagnelx. Ce sont les fols de Bagncux qui ont vendu leurs eaux pour avoir du son (des cloches),
Bagncux, village assez considérable du département de la Seine , i deux lieues S. S. 0. de Paris.
Bagmolet (village du département de la Seine). Ce suc sera comme celui du figuier de Bagnolet, dont les premières figues sont bonnes, mais les tardives ne vallent rien.
(Ane. Théâtre franç.., t. V, p. 117.)
Bailleul-le-Soc (arrondissement de Clermont). Les pekeus de Leune (les pécheurs de lune) de Bailleul-le-Soc,
(Cordlbt , Prov. picards.) Bapaumb (Pas-de-Calais). Veaux de Bapaume.
— Cli' est le mode d' Bapaume, ch'est le pus sale qui fait Y cuisine.
(Corblet, Prov. picards.)
Bar-suH-Aube. Escrcvéices (écretisses) de Bar-sur* Aube.
( DU de l'Apostoilc. ) xiit" siècle.
— Je ne voudroys pas être roy, si je n'estoys prevost de Bar-sus- Aube.
Ou :
— On ne voudroitpas estre roy qui seroit prevost de Bar-sur-Aube.
(Adages françois. ) xvic siècle.
« Le r jy Philippe le Long avant vendu la ville de Bar* » sur- Aube , les habitants la rachetèrent aGn de conserver *
» le litre de ville royale ; en conséquence Bar - sur - Anbe
» fui réunie à la couronne sous la condition homologuée
» en la chambre des comptes , de ne pouvoir en être sé-
« parée.* (Expilly, Dictionn. des Gaules.)
— L'œil toujours ouvert de Bar-sur-Aube. (Bbrtin du Rochbrbt, Prov. champenois, Ms.)
Bar-sur- Seine. Loches de Bar-Sène.
Loches de Bar-sur-Seine.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
Loche , petit poisson de la grosseur d'un éperlan , autrefois Irès-eslimé.
Barou. Les coniaux (bàbUliard) de Baron.
Barou, aujourd'hui Barrou, petit bourg de l'ancienne province de Touraine, département d'Indre-et-Loire, arrondissement de Loches.
(Crapelet, Prov. et Dictons populaires , p. 49.)
Bassigni. Les vins de Bassigni.
Voyez Lorraine dans cette série.
— Mil tors de roue toute la lieue de Bassigni, et à la fin tombe par le chemin.
(Adages françois.) xvie siècle.
« Bassigny, pays situé aui frontières de la Champagne
• et de la Lorraine qui s'étendoit dans l'une et dans l'au-
• Ire, Quelques auteurs prétendent que l'on nommait ainsi
• ce pays parce qu'il contenoit la partie basse de la Cham-
• pagne. » (Expilly, Dictionn. des Gaules.)
Bastille (la), à Paris. Gratter la Bastille avec les ongles.
Faire une chose inutile.
« Vous grattez la Bastille avec les ongles et escrivez sur l'eau. »
(Comédie des Proc, act. III, se. m.)
Baudoyer (Porte), à Paris. Il est bien fondé à raison le droit de la porte Baudaiz.
(Les Menus propos.) xvie siècle.
B-AiDorK* (Porte). Plus commun que la porte Baudet.
Vous faites une chose inutile.
(Adages françois. ) xvi* siècle.
La Porte-Baudet , plus généralement désignée sons le nom Je porte Baudoyery était une porte de l'enceinte qui environnait Paris , antérieurement à celle que fît construire Philippe-Auguste. Elle était située sur la place Baudoyer, et Te terrain qui l'environnait , planté d'arbres , serrait de promenade et de lieu de rendex -vous. Cette promenade occupait l'espace qui se trouve compris aujourd'hui entre la place de Grève et la rue Culture-Sainte-Calherine.
Batblx. Li juréor de Baies.
Les jureurs de Bayeux.
— Les foireux de Bayeux.
Bayeux était célèbre au moyen âge par le commerce qui se faisait dans les différentes foires de cette ville. De là est venu ce dicton populaire. (Voyes Y Essai historique sur la ville de Bayeux, par Pluqubt , chap. 28.)
— Belles tours a à Bayculx
Sy fussent toutes d'une pièce;
On y hurteroit belle pièce
Sa teste devant qu'ils rompissent.
( Les Menus propos. ) \x\G siècle.
Bayoxnb. Balaine de Baione.
Baleine de Bayonne.
(Dit de l'Apostoile.) xmc siècle.
Beaucaire. Entre Baucaire et Tarascon Ne repaist brebis ny oison.
Voici comment Duchesnes, dans ses Antiquités sur Us villes et châteaux de France, explique ce proverbe : « La
— ville de Tarascon est située sur l'embouchure de la Du- » rance dans le Uhôoe, de çà cesle grosse et impétueuse > rivière, comme au delà de la ville de Beaucaire ; ce qui » a peut -être donné lieu au proverbe qu'entre Beau- » caire, etc. > L'explication donnée par Duchesnes n'est pas très- exacte. Beaucaire est séparée de Tarascon par
le Rhôoe et non par la Durance, qui passe un peu en deçà
de cette dernière ville.
Beauce. En Beaucc bonne terre et mauvais chemin.
Terrœ genitu admodum bonus, pinguis et ferax; pluria si solum irrigetur difficile mox iter est peregrinantibus ut habet diverbium, etc. Golnitz, p. 256.
La terre (de Beauce) est grasse et fertile; si elle est mouillée , les chemins deviennent impraticables pour les voyageurs.
Dans le Dit de l'ApostoiU on trouve :
« Oés de Biausse. »
Oies de la Beauce.
— Gentilhomme de Beansse, il est au lit pendant qu'on racomode ses chausses.
— En gentilhomme de la Beausse Garder le lit faute de chausse.
(Proc. en rimes, etc., t I, p. 170.) xvti* siècle.
Rabelais, liv. icr, ch. 17, fait allusion à ce proverbe quand il dit : « Quoy voyant Gargantua y print plaisir
• bien grand, sans aultrement s'en vanter et dist à ses
• gens : Je trouve beau ce. Dont feut depuis appelé ce
• pays la Beauce : mais tout leur desjeuner feut par bais- ■ 1er. En mémoyre de quoy, encore de présent, les gentilz
• hommes de Bauce desjeunent de baisler et s'en trouvent
• fort bien , et n'en crachent que mienx. »
De même dans les Contes cTEutrapel, fol. 158 r°, on lit : • Un monsieur de trois au boisseau , ou trois à une
• espée, comme en Beauce. »
— Gentilhomme de Beauce, qui vend ses chiens pour avoir du paiu.
(Oudin, Curiosités françaises, p. 249.)
- — C'est comme messieurs de la Biausse , une epéc pour trois.
(Pll'qubt, Contes pop. et Prov., etc , p. 117.)
— Ils gagnent le haut plus viste qu'un lièvre de Beausse.
(Comédie des /W, act III, te v.)
Beaugency. Les chats de Beaogency.
Un architecte ne pouvait construire le pont de Beaugeney. Il était bien parvenu à bâtir la presque totalité des arches, mais, dès qu'on finissait la dernière, elle tombait toujours. Cela était arrivé jusques à trois et quatre fois ; le pauvre architecte ne savait à quel saint se vouer : enfin il appela le diable à son secours. Le diable se chargea do l'ouvrage à la condition que la première âme qui passerait sur cette arche lui appartiendrait. L'architecte y consentit; mais, l'arche bâtie , il s'avisa, pour tromper le diable, d'y faire passer un chat. Satan se mit dans une grande colère ; il fit tout ce qu'il put pour détruire son ouvrage , et en donnant un grand coup de pied fit pencher un contre-fort qui est toujours resté hors de son aplomb: pourtant il ne put venir à bout de son projet Faute de mieui, le diable se décidait à emporter son chat, lorsque celui-ci, malin s'il en fut jamais , lui déchira les mains et la figure en l'égratignant d'une manière horrible. Satan, malgré tout son courage, ne put résister à la douleur et laissa échapper le pauvre animal, qui tout d'un trait conrut se réfugier à une lieue en Sologne ; cet endroit a reçu , à cause de ce mémorable événement, le nom de Chaffin (chat fin). — Près de Chaffin , à cent pas , se trouve un tumulus nommé la butte de Moque-Barre et Moque-Souris ; ce dernier nom lui vient , dit-on , de ce que dans cet endroit le chat de Beaogency fit une affreuse déconfiture de mulots, de belettes, rats, souris, etc. — Depuis cette époque les habitants de Beaogency ont été nommés chats. La tradition de l'architecte, du diable et du chat, se trouve encore à Pont-de-l'Arche . en Normandie , en Bretagne, à Saint-Sulpice-de-Forière , à propos de l'église, et dans plusieurs autres endroits.
Pellieux, article Chats de Beaugeney, prétend avoir entendu raconter aux vieillards de son temps (an vin), que pendant les guerres de religion le prince de Condé étant en Sologne et voulant passer en Beauce, demanda au gouverneur catholique qui tenait Beaugeney de vouloir bien lui permettre de traverser la ville. Ce gouverneur y consentit, mais c'était un traître; à peine la moitié de l'armée était-elle passée , que levant le pont , il sépara
l'armée en deux ; cependant il permit à one partie des troupes , celle qni se trouvait déjà dans la ville , de la traverser en passant par la rue des Querres (des Créneaux), située près des murs à Test. Ceux-ci pillèrent cette rue en appelant les habitants traîtres et chats. (Pellieux, Essai historique sur la ville de Beaugency, etc. ,1799,2 vol. in- 12.)
Bkaimont. Saint Cosme a sa grange à Beauinont.
{Adages françois.) xvie siècle.
Beaumont-le-Roger. Les polissons de Beaumont-le- Roger.
(Chapelet, Pror. et Dictons populaires , p. 49.) Beaumont- le - ftogcr, petite ville du département de l'Eure , dans l'ancienne province de Normandie.
Bkaumont-sur-Oise. Les chaudronniers de Beaumont-sur- Oy se.
(Bertin do Rochrret, Prov. champenois, Ms.)
Beapne. Il n'est pain que de forment, vin que de Beaune.
( Prov. flamengs-françois. ) xvie siècle.
— Le vin de Baulne ne pert sa cause que par faute de comparer.
{Adages françois. ) xvie siècle.
— Les ânes de Beaune.
On prétend que ce sobriquet donné aux habitants de Beaune date du xiue siècle et vient d'une famille de commerçants distingués dont le nom était Asne. Cependant je lis dans le Glossaire des Noëls bourguignons de Lamonnoyk, p. 23, que les habitants de Dijon et ceux de Beaune avaient coutume de se railler les uns les autres. Et ceux de Dijon, lorsqu'ils parlent d'un niais disent qu'il est de Beaune, ou qu'il faut l'y envoyer.
Beauvais. Les rougeots de Bcauvais.
— Bachelerie de Beauvez.
(Ms. 1830 de la Bibl. nal.)
— Les bacheliers de Beauvais.
C'est-à-dire les aspirants à la chevalerie, étaient renommés pour leurs exploits militaires.
Bk au vais. Beauvais cité de nom (de renom).
(Le dit du Lan dit rimé, Babbazan, t. II.)
— Tout bourgeois de Beauvais
A pignon sur rue et oigne à Rigolet.
— On fait des godes à Beauvais et des poêles à Villedieu.
( Menus propos. ) xvie siècle.
— Gens de Beauvais, avant de casser vos uès (œufs) taillez vos nouillettes.
C'est-à-dire, avant d'entreprendre quelque chose, prenez vos précautions.
— Beauvais , ville mal sentante , Mal sonnante , mal disante.
(Cobblbt, Prov. picards.)
Beauvoisis. Vilain de Beauvoisin.
Vilains de Beauvoisis.
Les paysans de cette province furent les premiers qui se révoltèrent contre leurs seigneurs, en 1358, et commencèrent la fameuse insurrection de la Jacquerie. Kustache Deschamps nous a conservé le souvenir de cette guerre, dans ses poésies historiques :
En Beauvoiiini eitoît la preise De tuer femme» et enfant Des nobles, teli eitoit li temps, Et de leurs maisons démolir, Ardre , dérober et tollir.
— La bourgoisie de Beauvoisine font troys mors (morsure) en une serise.
( Les Menus propos. ) xvic siècle.
Bbnaston. Sans Benaston '
Montaigu ne serait pas baron.
— Benaston ville de renom Treize p.... en douze maisons.
Benaston , petit village de la paroisse de Chavasgne-en- Paillers (Vendée), et qui faisait partis de la seigneurie de Montaigu. (Voyez la Dissertation de M. de la Villegille :
Kûtiee historique et afehèologigue sur la paroisse de Chu* ragnes * en- Pailler*. )
Dkrisi. Lin de Bérisi.
(Dit de ÏAposloile.) xnr» siècle.
Bèrisi. Ce doit être Burisis , arrondissement de Laon , dans le Vexin français, aujourd'hui Burzy, département de Saône-et-Loire.
Bernard (Arc-Saint-) à Paris. Passer par V Arche- Saint-Bernard.
Se salir, se gâter, s'embrener.
t L'arche du pont Saint-Bernard , désignée dans ce proverbe, doit être l'ancien pont Saint - Bernard- aux-
• Barres qni joignoit File Saint-Louis au quai des Ormes. •
(Oodin, Curiosités françoises.)
Bernât. Buréax de Bernay.
Bure de Bernay.
(Dtt de l'Apos toile.) xwe siècle, Bernay, ville de Normandie, dans le département de l'Eure,
— Les bouquetiers de Bernay.
(Cr apklkt, Prov. et Dictons populaires, p. 49.)
Berry. Marqués sur le nez comme les moutons de Berry.
• Les bergers de la province du Berry ont coutume de
• marquer leurs moutons sur le nez pour les reconnoître. i On a fait un proverbe de cet usage, que l'on employé
• de ceux qui par querelle ou autre accident sont mar-
• quez au nez. •
(Flkury db Bblmngbn, Etym. des Prov. franç., p. 349.)
Bertanglrs (arrondissement d Amiens). Les carimaros de Bertangles.
Carimaro, Kerimenèro, bohémien, sorcier.
L'avocat Patelin , dans son délire , s'écrie :
Ostei cet gcoi noirs œarmarn Carimari, cariroara.
(Gosblst, Prov. picards.)
Besançon. Orgueil et folie sont deux carolus de Besançon.
(Adages françois. ) xvie siècle.
BÉTnuxK (Pas-de-Calais). Un carrosse de Bethuncs. Voiture à un cheval.
(Corblet , Prov. picards. )
Biaronne. L'ambassade de Biaronne, trois cens chevaux et une mule.
Quatre personnel à pied. Il y a une allusion de cens à sans, trois sans chevaux et une femme.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 11.)
u Nous approchons la vergne, où on nous prenn dra pour 1 ambassade de Btaron, trois cents chéri vaux et une mule. »
(Comédie des Prov., act. III, se. i. )
Biaronne, peut-être Biarne, village du Jura dans la Franche-Comté.
Billancourt (canton de Roye). Les cos de Billancourt.
Voici l'origine de ce dicton d'après la tradition locale. Une femme de Billancourt faisait cuire une omelette , un chat noir qui se trouvait dans le coin de la cheminée dit tout à coup : Elle est cuite, il faut la retourner. La bonne femme effrayée lui jeta l'omelette brûlante sur la tète. Le lendemain elle rencontra dans le village un de ses voisins qui passait pour sorcier et qui avait la figure brûlée. Elle reconnut en lui le co de la veille. (Voyez Hbrlv.)
Dans le patois picard , co signifie également coq et chat.
Bjssétre. Il me porte Bissestre.
Pour dire : il me porte malheur.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 43.)
Bicètre, hospice des fous et prison, à une demi-lieue de Paris.
Blangy. Siminiaux de Blangi.
Cheminaux de Blangy.
• Sorte de gâteaux encore en usage à Rouen , surtout
• dans le carême. Blangy, petit bourg près d'Eu , dépar-
• tement de la Seine-Inférieure , doit être celui dont il est » question ici. Un autre Blangy est situé dans le Calvados.»
(Crapelet, Prov. et Dictons populaires, p. 121.)
Blave. Esturjons de Blaives.
Blaye.
(Dit de VApostoile.) xuic siècle.
— Vous nous en voulez conter, vous venez de Blays, vous voulez rire.
{Dialogues de Tahcreao, in-16, fol. 24 v°.)
Blois. Li péletiers de Blois.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
Blois était renommée pendant le moyen âge pour son commerce de pelleterie et de fourrure. On y faisait aussi le commerce de ganterie.
On disait encore :
« Les foireux de Blois,
— Les femmes de Bloys ont toujours festes et bloysissent.
(Adages françois.) xvi« siècle.
— Les chèvres de Blois.
Sobriquet donné aux femmes de cette ville. On lit dans les poésies de Guillaume Crétin :
« Faut-il que amoureux plaitz
» Prennent ressort devant chièvres de Blois. »
(Poésies, p. 176.)
— On ne voit point de femmes de Blois à Chastelleraut.
— Loire pleut à Bloys.
(Adages françois.) xvr2 siècle.
Bohain (Aisne). Mier al' mode de Bohain
L' pus sale et 1' pus vilain.
Se dit de celui qui fait malproprement la cuisine.
(Corblkt, Prov. picards.)
Bohain. Bohain-la-Frontière. (Mercure de France).
Bonne val. Sarges de Bonneval.
Serge de Bonneval.
Bonneval, ville du département d'Eure-et-Loir, dam l'Orléanais. On y fabrique encore aujourd'hui des étoffes de laine, de colon, de calicot, etc.
On dit encore :
u A Bonneval en bonne vallée ,
» Autant de p.... que de cheminée. »
Bonneviole. L'as croumpat à Bounobiolo.
Tu l'as acheté à Bonneviole.
C'est ainsi qu'un habitant du Quercy apostrophe un passant monté sur une rosse, parce que le marché de Bonneviole est renommé pour la vente des mauvais chevaux.
Bonneviole, section de la commune de Prudhomat près Ceré, déparlement du Lot.
Bordeaux. Aloses de Bordiax.
Aloses de Bordeaux.
(Dit de VAposloile.) xin* siècle.
Boulogne. Qui va à Boloigne
Prend la fièvre ou la roigne.
— Les saucissons de Boulogne.
Voir plus loin Troyes.
Boulonnais. Ban du gras Boulognois
Dure trente jours moins un mois?
(Gabr. Meoribr, Trésor des Sentences.) xvie siècle.
Bourbon. Bainz de Borbon.
Les bains de Bourbon-l'Archambault.
(Dit de l'Apostoile.^ xiu* siècle.
Bourbonnais. Une tarte bourbonnaise.
Un étr.....
(Oodin, Curiosités françoises, p. 521.)
« Et il ne failloit point à vous porter le pauvre
» saint Chelant en un fossé , on en quelque tarie
» bourbonnoise, etc. »
(Contes et joyeux Devis de Bon. Despbbiers, nouv. 29.) Voyez aussi Rabelais, liv. u, chap. 16.
Bourg- l'Abbé (me), à Paris. Enfansde la roe Bonrl'Abbé, amour et simplicité.
(Prov. en rimes, etc.) xvir® siècle.
u Je m'imagine qu'on ne nous prendroit pas » tous quatre pour des enfans du Bour-l'Abbé qui » ne demandent qu'amour et simplesse. »
(Comédie des Prov., acte III , scène i.)
Bourg-la-Beimï. Les boyaux verls de Bourg-la-Beine,
Bourg -la- Reine, petit village près de Paris, sur la route du midi. Le voisinage de Sceaux, où se tient tous les lundis une grande foire de bestiaux, a peut-être donné lieu à ce proverbe.
Bourges. Les armes de Bourges, un âne dans un fauteuil.
Quand on voit quelqu'un assis nonchalamment dans un bon siège , on dit vulgairement qu'il représente les armes de Bourges, parce que les armes de cette ville portent un âne dans* une chaire. Quant à l'origine de ce singulier blason, on l'explique assez mal, car il est impossible d'admettre celle qui remonte à Asinius Pollio, lieutenant de Vercingétorix ; quoi qu'il en soit, voici comment elle est rapportée par Laubsangbbb, p. 79 de son Dictionnaire des Proverbes : • L'origine de ce proverbe se trouve dans un
• manuscrit latin de la bibliothèque du Vatican , plein de
• remarques curieuses sur les Commentaires de César. On » y lit que pendant le siège de Bourges, Vercingétorix,
• chef des Gaulois, commanda à un capitaine, nommé » Asinius Pollio, de faire une sortie sur les troupes de . César : celui-ci ne pouvant conduire lui-même ses sol-
• dats au combat, parce qu'il était incommodé de la
• goutte, envoya un lieutenant; mais une heure après,
• comme on vint lui dire que ce lieutenant lâchait pied ,
• il se fit porter dans une chaise aux portes de la ville, et > anima tellement ses soldats par ses discours et par sa
• présence, qu'ils reprirent courage, retournèrent contre
• les Romains et en tuèrent un grand nombre, Une si » belle action fit dire qu'Asinius, dans sa chaise, avait
• autant contribué à la défaite de l'ennemi, que les armes t de ses soldats. Quoique le mot armes ne signifie point a ici armoiries, et qu'il y ait de la différence entre les mots
• Asinius et Asinus, on n'en a pas moins dit asinvs in » cathedra t un âne dans un fauteuil , et pris cet âne pour » les armes de Bourges. »
— Li licbiéor de Borges.
Les gourmands , les friands de Bourges.
— Il est comme les orfèvres de Bourges qui ne travaillent point faute de matière.
Bourgogne. Escuier de Bourgogne.
de VApostoile.) xme siècle.
— A la manière de Bourgogne sur le lourd.
(Adages f rançon.) xvi* siècle.
— Il regarde en Bourgogne la Champagne qui brûle.
C'est-à-dire il louche.
— Il a passé par Bourgogne , Il a perdu toute vergogne.
(Gombs de Tjukr , Jardin de Récréation.) xvr5 siècle.
— Li plus renoié eu Bourgoingne, et renl Dieu se ne di voir. v
Les plus renieurs (blasphémateurs) sont en Bourgogne, qui disent : Je renie Dieu si je ne dis la vérité.
— Toile de Borgoigne.
(Dit de l'Apostoile.) xui* siècle.
On trouve dans le Dict des pays joyeux , imprimé au commencement du xvi* siècle :
u Bonnes toiles sont en Bourgogne, t
Bourguignons salez.
Voici encore une expression proverbiale an sujet de laquelle des opinions bien différentes ont été émises. Celle que Leduchat a proposée me paraît la meilleure ; aussi je la reproduirai entièrement.
■ Bourguignon salé est une allusion an porteur de cette > espèce de petit casque ancien , qu'on appêloit salade. De » là l'équivoque qui a donné lieu au proverbe ; l'ancien
• dicton dit :
» Bourguignon salé , » L'épée aa côté , » La barbe aa menton , » Saule Bourguignon.
• D'où il est visible que le sobriquet de Bourguignon « salé regarde l'ancienne milice bourguignonne. Ce sobri- » quet, au resle, en veut à l'opiniâtreté ou tête dure des » Bourguignons , qu'effectivement d'Aubigné traite de . Bourguignons teslus. »
(Ducatiana, p. 470.) Pour les autres origines qu'on a données de ce proverbe, il faut voir Pasquier, liv. i, ch. 9 de ses Recherches; De Serre, dans son Inventaire de l'Histoire de France, règne de Charles Vit; Lamonnoye, Glossaire de ses Xoèls bourguignons, et Méry, Histoire des Proverbes, t. II, p. 318, où l'on trouvera ces différentes opinions analysées.
Bourguignon. Coup de Bourguignon.
« Ce proverbe est venu sur ce que Charles de Gontaut,
• duc de Biron , marescha) de France , ayant fait tirer son
• horoscope à un fameux astrologue de son temps, cet » homme luy dit de se donner de garde d'un coup de
• Bourguignon par derrière, désignant par là quelle de- . voit estre sa fin. Dans. la suite, ce maréchal, ayant esté » convaincu d'avoir conspiré contre l'Estat , fut condamné . à avoir la teste tranchée à la Bastille, à Paris. Après les » premiers interrogatoires , il demanda de quel pays estoit . le bourreau de Paris. Ayant appris qu'il estoit Bourgui-
• gnon , il se crut perdu , et dit que c'estoil fait de luy. t Ce n'est que depuis ce temps-là qu'on a parlé d'un coup
• de Bourguignon par derrière. Bien des gens citent ce
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- proverbe sans en sçtvoir l'origine, et en font une appli- • cation toute différente de ce qu'il signifie. .
(Etym. des Prov. franç., par Flkcjky'db Bkllinoen, p. 52.) On disait encore :
— Après le coup Bourguignon sage.
( Adages françois. ) xvie siècle.
M. C. Duplessis pense que ce proverbe pourrait bien remonter au temps de Charles le Téméraire. (Fleur des Proverbes français, Paris, 1851, io-24, p. 85.)
Voyez Brrton dans cette série.
Bouzkmoxt. Qui va à Bouzemont sans monter
A la plus belle femme du monde sans la demander.
Bouzemont , village du département des Vosges, arrondissement de Mi recourt. La situation de ce village, auquel on ne peut arriver sans monter, a donné lieu à ce proverbe.
Boves. Le chasteau de Boves, belle monstre et peu de chose.
« L'quatieu de Bove ,
» Belle monstre et pen d'quose. »
- Ce proverbe se dit en Picardie au sujet du chasteau ' de Boves situé à une lieue et demie d'Amiens, sur Te » chemin de Montdidier. Il est sur une haute montagne et » fort gros , en sorte qu'on le voit de fort loin , et qu'il » paroît très-considérable ; mais de près, il n'y a que de « vieilles masures. ■
(Manuscrit Gaigkikrbs, Prov. franç., t. II.)
Bretagne. Les plus sots en Bretaigne.
Les plus sots (sont) en Bretagne.
(Dit de t'Apostoile.) xm« siècle.
Dans le Aïs. 7,218 de la Bibliothèque- Impériale, on trouve :
« Li plus fol en Bretaigne. »
— Qui promet mer, monts et montagne, Crédit n'aura en toute Bretagne.
( Gabr. Mrurirr , Trésor des Sentences.) xvic siècle, i. 19
Brktagivç. Amoureux de Bretagne, ses chausses tirent par le bas.
— Boiicins do Bretaigne.
Petits chevaux de fatigue.
(Dit de l'Apostoile.) xme siècle.
Brktigxv. Vin qui est de Bretigny, v De Villejuif ou de Gagny, Propre à faire les chèvres danser, Ou en Caresme pain saulcer.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
Ce proverbe s'applique à tous les mauvais vins. L'abbé Tûet, dans Ses Matinées sènonaises, p. 450, explique ainsi le proverbe du vin de Bretigny qui fait danser les chèvres : • Il y avoit à Bretigny, près Paris, un particulier nommé » Chèvre ; c'étoit le coq du village , et une grande partie » du vignoble lui appartenoit. Ce bonhomme ne haïssoit ■ point le jus de la treille, et quand il avoit bu, sa folie » éloit de faire danser sa femme et ses enfans. Voilà com- » ment le vin de Bretigny faisoit danser les C/ièvres. »
« C'est du vin à deux oreilles, ou du vin de ». Bretigny qui fait danser les chèvres. »
{Comédie des Prov., acte II, scène m.)
Brkton. Breton cochon, Français polisson.
— Bon breton de Léon, bon François de Vannes.
Ce dernier proverbe est relatif aux prétentions qu'ont ces deux provinces de parler l'une el l'autre le breton le plus pur.
— Après le coup sage Breton.
On lit dans Commines :
« Ces deux ducs estoient sages après le coup, » comme on dit des Bretons et généralement des » François. »
— - Le Breton menace quand il a îèvu (frappé).
(Prov. Gallic., M?.) xv* siècle»
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(Flkury dk Bxllixgb.v, Étytn. des Pror. franc., p. 133.)
— Un tour de Breton.
Un croc-en-jambe.
Bri chameaux. Soldat de Brichanteau*, qui mange toute nuit.
Soldat poltron et pillard.
(Oudiw, Curiosités frctnçoiscs , p. 508.)
« Parlez haut, enfants, vous ressemblez les sol- » dats de Brichanteau, vous mangeriez jour et » nuict, si on vous laissoit faire. »
(Comédie des Prov., acte II, se. m.) Brichanteau. Cette seigneurie, située dan* l'ancienne province de Beauce, appartenait à la famille de Brichantean-Nangis, dont le dernier descendant, Julie de Brichanteau, fut mariée à Claude Régnier, baron de Guerchi.
Brie. Fromage de Brie.
(Dit de CApostoile.) xiue siècle.
— Donner du Brie comte Robert.
Pour en faire accroire, s'excuser par de mauvaises raisons.
(Oi'Dlx, Curiosités françoises, p. 63.)
— Les eaucs de Brie bonnes à toute vie, celles de Cbampaigne à toutes font peine.
« Exposition : Les roulters l'ont par expérience » qu'en la Brie leurs chevaux engressent, et font » le contraire en Champaigne. »
— Veau de Brie.
( Adages françois. ) xvie siècle.
■ — Tant en Brie qu'en Champagne 11 n'a du pain qui ne le gagne.
Brionne. Les culs torts de Brionne.
(Crapelkt, Pror, et Dictons populaires, p. 40.)
Brionne , bourg de l'ancienne province de Normandie , daus le déparlement de l'Eure.
Brou. Les veaux de Brou.
• Ce proverbe est venu d'un tour que trois jeunes gar- « sons, qui n'avoient pas d'argent, firent aux habitants de » la ville de Brou en Beausse, en feignant qu'ils estotent » comédiens. D'abord qu'ils eurent obtenu la permission i du juge, ils firent afficher par la ville des placards où » estoient escrits ces mots : « Les comédiens du Roy re-
• présenteront aujourd'huy la fuite des enfant sans argent, » pièce qui n*a jamais esté veue ny représentée. • On leur
• donna une grange où ils firent leur théâtre. L'un d'eux » garda la porte pour recevoir l'argent, qui estoit de trois o sols par teste, et les deux autres fai soient jouer deux > meschans violons , en attendant la pièce qu'ils avoient » promise, faisant semblant de s'aprester. Lorsqu'ils virent » la grange pleine, ils descendirent par derrière leur . théâtre, et celuy qui gardoit l'argent et la porte la fer-
• maut à double tour, ils s'en allèrent tous trois. A une
• lieue de Brou, ils rencontrèrent un homme qui y retour- » noit ; ils le prièrent de vouloir bien se charger de la clef » d'une grange qu'ils avoient fermée par mesgarde, où il » y avoit, dirent-ils, quantité de veaux. Ce bourgeois, en
• l'ouvrant, ne peut s'empescher de rire. Les habitans » crurent qu'il avoit esté d'intelligence avec les prétendus » comédiens, de sorte qu'ils le bâtirent rudement. Depuis, a on a toujours appelé les habitans de la ville lks veaux a dk Brou. » (Voyes le Facétieux Réveille-malin des esprits mélancoliques , ou Remède préservatif contre les Tristes , Rouen, JÔ59, in-18, p. 3.)
Brouage. Dieu a fait faire le voyage
A celuy qui a prins Brouage.
iges françois.) xvie siècle.
Brouage, petite ville maritime du département de la Charente-Inférieure, dans l'ancienne provioce d'Aunis.
Bulles (Arrondissement de Clermont).
A Bulles en Bullois Les femmes quelquefois
Accouchent au bout de trois moi», Seulement la première fois.
(ConuLKT, Prov. picards.)
Cachan. Aller à Cachan.
C'est-à-dire se cacher, se dérober aux poursuites de ses créanciers , par allusion au nom de ce petit village, situé au bas d'Arcueil , près Paris.
(OuDiy, Curiosités françoises, p. 68.)
Cahors. Usurier de Cahors.
(Dit de t Aposioije. ) xiii8 siècle.
Voyez , dans la série n° I, le proverbe Corps saint (enlevé comme un).
Calais. Jean Gifflart trompette de Calais. Une personne qui a les joues enflées.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 279.)
Calvados. Quand tu verras le blanc moutier Prends garde au rochicr.
■ Dicton des matelots du Bessin, qui s'applique à l'église » de Fresné- Saint -Côroe et au rocher du Calvados sur " lequel se brisa, en 1588, le vaisseau espagnol le Cal- » taire, qui faisoit partie de la grande armada envoyée par » Philippe II contre la reine Élisabeth. Le mouillage voi- * sin a retenu le nom de Fosse d'Espagne. >
(Pluqub* Contes pop. et Prov., etc., p. 123.)
Cambrai. Camélin de Cambrai.
Sorte de camelot , étoffe de poil de chèvre.
— Cervoise de Cambrai.
Bière de Cambrai.
L'usage de la bière a été très-répandu autrefois dans toute la France. Legrand d'Aussy , t. Il , p. 345 de la Vie privée des Français, nous apprend que, même à Paris, on commençait , dans les repas , par boire de la bière , et qu'on finissait par le vin. Les départements du Nord furent très-renommés pour la fabrication de la bière, et ce dicton populaire en est une nouvelle preuve.
Cambrox (Arr. d'Abheville).
Al ersane à chès femmes ed' Gambroo ,
Leu kemise al dépasse leu cotron.
C'est ce qu'on dit, dans le Ponthieu, d'upe femme mal accoutrée. *
C.4M0N (Canton d'Amiens
I ressane à ch' curé de Camon Qui demande et qui répond.
Ce proverbe a le même sens que « il ressemble le prêtre • Martin : il chante et répond tout ensemble. «
Çanaplbs (arr. de Doullens). Canaples , belle église. La grandeur et la beauté de l'église de Canaples, aujourd'hui détruite, avaient jadis beaucoup de célébrité.
Candis (arr. de Doullens). Les ahuris du Candas. Le* habitants de Candas ont la réputation, sans doute imméritée, d'être extrêmement niais.
Candor (arr. de Compiègne). Sorcier comme ech' curé de Candor.
Cantkleu (arr. de Doullens).
1 ressane Monsieur de Capteleu S'il avanche d'ein pas, i recule ed' deux. Allusion à un seigneur de Canteleu qui était d'une excessive temporisation.
( Côrbls? , Rrov. picards. )
Carentan. Morne de Carantes.
Morue de Carentan.
(Dit de VApostoile. ) xin« siècle.
Carentan, ville du département de la Manche, dans l'ancienne province de Normandie.
Caumoxt. Agneau de Caumont.
« C'est comme les agneau* (Je Caupiorçt, il n'en » faut que trois pour étrangler un loup. »
(Pmjqubt, Contes pop. elPro»., etc. , p. 111.) Caumont-svr-Seine, en Normandie , dans le département de l'Eure.
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Caykux (canton de Saint- Valéry ). Qui a vu Cayeux et Paris a tour vu.
Parce qu'on a vu les deux contraste».
(Corblkt, Prov. picards.)
Chaillot. Aheury de Chaliéau ,
Tout estourdy sortant du bateau.
Chaillot, autrefois village, aujourd'hui un des faubourgs de Paris. (Voyez au sujet de l'antiquité de Chaillot Y Histoire du Diocèse de Paris, par l'abbé Le Beuf, t. 111,
Chalo.\s. La nience de Chaalons.
La simplicité des habitants de Chàlons-sar-Uarne. Voyes pins loin le proverbe: Quatre -vingt -dix 'neuf moutons et un Champenois font cent bêtes. .
— Les aveugles de Châlons.
C'était le nom qu'on donnait à des mendiants non engagés dans les ordres , et qui quêtaient par la ville une sonnette à la main. Ils étaient tous mariés ; quand ils devenaient veufs , on les obligeait à se remarier six semaines après. Cet ordre fut supprimé en 1641.
Chalon. Luz de Chaalons.
Brochets de Chalons-sur-Saône.
Chambly. Haubers de Chauibelin.
Haubert de Chambly.
Chambly, petite ville du département de l'Oise, dan» l'ancienne province de l'Ile-de-France.
Champagne. Chevaliers de Champaigne.
J^Dit de VApostoHe.) xiue siècle.
Être du régiment de Champagne.
C'est se moquer de Tordre. Dans un bal qui fut donné en 1747, au palais de Versailles, en réjouissance du mariage du dauphin Bis de Louis XV, un inconnu prit place sur une banquette réservée, et voululy rester, malgré l'injonction que lui fit un garde du corps de se mellre ailleurs. Comme cette injonction réitérée devint impérieuse, il ré-
pondit : Je m'en f — v et il ajouta : Si cela ne vous convient pas, monsieur, je suis un tel, colonel du régiment de Champagne. Une dame témoin de cette scène se trouvait également sur un siège destiné à une autre; invitée à son tour de quitter la place, elle s'écria fièrement : Je n'en ferai rien , je suis aussi du régiment de Champagne. Le mot fit rire et passa en proverbe. — Quelques officiers français qui étaient allés i Berlin ayant été admis à l'honneur de faire leur cour au grand Frédéric, l'un d'eux se présenta devant Sa Majesté sans uniforme et en bas blancs. Le roi lui demanda : Quel est votre nom? — Le marquis de Beaucour, sire. — Et votre régiment? — .Le régiment de Champagne. — Ah ! ah ! repartit le roi en lui tournant le dos , ce régiment où l'on se moque de l'ordre.
(Quitabo, Dictionnaire des Prov.)
Champagne. Il sait les foires de Champagne.
Pour faire entendre qu'un homme était habile en affaires et connaissait bien l'objet dont on l'entretenait. Au moyen âge, les foires de Champagne étaient les plus importantes du royaume. Dans les manuscrits qui contiennent le Dit de V Aposloile , on trouve à la fin de cette pièce une nomenclature des foires de Champagne divisée en plusieurs chapitres : 1° Ci commancent li foire de Champaigne et de Brie. 2° C'est la division des foires et coutumes. 3° Ce sont les moisons (ou mesures) des dras qui viennent aux foires. On peut voir à ce sujet l'ouvrage de M. Crapelet, Pror. et Dictons populaires, p. 125.
— La Champagne est gaulée.
Tout est renversé, tout est détruit.
(Oudin, Curiosités francoises, p. 248.)
— Les procès de Champagne et la monnoye de Paris.
(Adages françois.) xvic siècle.
— Teste de Champagne n'est que bonne , Mais ne la choque point personne.
(Pror. en rimes, etc.) xvir9 siècle.
Champenois. Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un Champenois font cent hétes.
Les auteurs qui font remonter à Jules César l'origine de ce proverbe ne méritent pas d'être réfutés. Aussi Grosley, qui a écrit à ce sujet une petite dissertation fort spirituelle, ne daigne pas même parler de cette étrange opinion. Le savant troyen dit seulement que l'épithète de sot, balourd , Umrdier, a été donnée aux Champenois, et qu'on la trouve employée dans les Contes de la reine de Navarre , et que telle est probablement l'origine de ce proverbe. ( Voyei les Mémoires de l'Académie des sciences , inscriptions et belleslettres de Troyes, 1756, in-12, t. II , p. 10.)
Chantilly. Les canards de Chantilly.
Chantilly, bourg du département de l'Oise, célèbre par le château superbe qui a servi de résidence au dernier des Condé.
Chapelle (la Sainte-), à Paris. Vin couleur des vitraux de la Sainte-Chapelle.
A cause du rouge éclatant dont ils étaient peints. — Proverbe badin, dit Sauvai. (Antiquités de Paris, t. I, p. 445.)
Charlevillb. Les brûleurs de noir de CharleviUe. (Bbrtin du Rocherrt, Prov. champenois, Ms. )
Chartres. Flaons (Jlans) de Chartres.
— Li cler Nostre Dame de Chartres.
Le clergé de Notre-Dame de Chartres.
(Dit de V Apostoile.) xiue siècle.
— Le chanoine de Chartre
Peut jouer aux deLz et aux cartes.
(Adages françois.) xvie siècle.
Chastelleraut (ville de).
Cocus de Chastellerault , Amancheurs de cousteanx , Il nous vient des cornes à pleins basteaux. (Comédie des chansons. Ancien Théâtre français, t. X, p. 23.)
Chateaupun. II est de Châteaudun, il entend à demimot.
Chateau-Laxdov. La moquerie de Château Landun. Lcg mauvaises plaisanteries des habitants de Château- Landon.
(Dit de l'Aposloile.) xinc siècle.
— Chàteau-Landon ,
Petite ville de grand renom, Personne n'y passe qui n'ait son lardon .
Dans un miracle de sainte Geneviève, joué ap jye «ècle, on lit ces vers :
u II fut né à Château-Landon, D Sire , pour Dieu ne vous desplaise ; » Jamais il ne dormiroit aise » S'il ne moquoit, c'est sa nature.... » (Mystères inédits du xve siècle, puhliés pour la première fois par A. Jluival, t. I , p. 263.)
Chatkau-Thibrrv. Bouquet de feuilles de hou* de Château-Thierry, nul ne s'y frotte.
(Bb|iti\ pu RocHBaBT, Prov. champenois, Ms.)
Château-Vilain. Surprinse de Château-Vilain.
(Adages Jrancois.) xi»i« siècle.
Château - Vilain , petite ville de l'ancienne province de Champagne, dans le département de la Haute- Marne, de l'arrondissement de Chaumont'en Bassigny, dont elle n'est éloignée que de quatre lieues. On y voit encore les restes d'un château fortifié et ancien, qui servait d'habitation aux seigneurs de Château- Vilain. Voyez ÎCxpilly, Diclionn. géogrnph. de la France, t. Il, p. 282.
Chatelleraut. Voyez Blois.
Chatknay. Les fressuriers de Châtenay.
Châtenay, village du département de la Seine, arrondissement de Sceaux , dans l'ancienne province de l'Ile-de- France. Le voisinage du marché de Sceaux a donné lieu , je crois, an dicton sur les habitants de ce pays.
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Chaqiont. C'est un enfant de Chaumont Belle entrée et la fin non.
(Pror. en rimes, etc.) xvue siècle.
Oa :
Enfans de Chaumont beau commencement et pnte fin.
— i\ Chaumont dragée d'amydon.
— Le pavé de Chaumont porte médecine.
— Le pave de Chaumont n'est fait que pour les avocats.
— L'ôfficialité sont les jours de caresnieprenant de Chaumont.
« Commentaires : Car elle ne parle que de grasses matières. •»
(Adages françoii.) xvie tiède.
Plus de vingt pays en France, soit villes, bon rat ou villages, portent ce nom, ce qui rendrait dilficile l'application de ce3 proverbes à un de ces pays ; mais l'auteur des Adages français qui les a recueillis, Ch. Lebon, était né à Chaumont en Rassigny, c'est donc à ce dernier pays que les dictons précédents ont rapport.
Chaunt (Aisne). Chauny-le-Bien-airné.
— C'est comme les enfants (|e Chauny, il a plus d'esprit que père et mère.
— Tout-lo-Mondc, vacher de Chauny.
La tradition populaire raconte des faii» merveilleux sur ce personnage. C'était, dil-on, une espèce de géant qui, peqdapt soixante-dix ans, fut vacher. )i gaidaif les vaches à cheial, et offrait à boire 4'excellent vin, dans son cornet d'argent, à ceux qui venaient le visiter. On aurait inscrit cette épitaphe sur son tombeau :
Ichi rboui chete \otde tombe (îist li vacher, dit Tout le Mande, I)« (ihalDy, chile de yrand pru, Entra mainte» chUes du payis ;
Qu'il patte de Kéron fa barqae Aotaot bien qo'y wardii ooi vaqoet.
Cbilt trépassé dans chent dix neuf , Si gras de îertot comme bœof.
Kotiert, vaqoet, kevalt et aoe Bio wardea d'interrompre l'ame.
Les bestiaux , dit-on , soi vent cette recommandation, en «abstenant de paître dans le saint camp où est enterré Tout-le-Monde. Il est probable que Tout-le-Monde fut le sobriquet héréditaire d'une famille de vachers de Chauny, et que ce nom bizarre continua d'être appliqué à ceux qui menaient paître les bestiaux dans les marais de la commune. Il y avait près de Chauny un fief relevant de La Fère , qui s'appelait Tout-le-Monde. (Voyei Mènt. de l'Académie celtique, t. VI, p. 72.) On raconte qu'un vacher de Chauny aurait répondu à Henri IV, qui lui demandait son nom ; Je m'appelle Tout-le-Monde. Mais ce ne peut être l'origine de ce dicton si connu, puisqu'il était déjà question du vacher de Chauny, Jean Tout- le -Monde , dans le Jeu du bon temps, par d'Estrées, né à Amiens en 1472, etc.
(Corblbt, Prov. picards.)
Chauny. Chauny la bien placée.
(Annales de Noyon. )
— Chauny la bien nommée. Id est caha, dit Coliette.
— Les singes de Chauny.
La municipalité de Chauny, voulant, dit-on, peupler de cygnes les eaux qui entourent cette petite ville, en 6t la demande à la ville de Paris. Celui qui fut chargé d'écrire , soit par distraction , soit par ignorance , mil e juges au lieu de cyngnes. Or , comme on orthographiait autrefois le mot singes par un c et un y (cynge) , les Parisiens envoyèrent à Chauny une collections de sapajous. De là serait né le dicton des singes de Chauny : Si non è vero, ben è trovato. Mais il est beaucoup plus probable que ce surnom provient de ce que les arquebusiers de Chauny portaient la figure d'un singe sur leur bannière.
M Boileau de Manlaville pense que ce sobriquet vient du goût prononcé que les habitants de Chauny avaient au moyen âge pour les jeux publics, les jongleries et les sin-
geries. Il cite une curieuse épigramme sur les singes de Chauny qu'il a trouvée dans un M s. latin :
Calnia. dnlce aolum, coi leptera commoda vitae : Poma, nemoa, «egetea, linam, pecua, herba, raeemus , Cajua et indigent* Simîi sont propria aeptem : Fraut, amor, ira, jocos, levilas, imiiaiio, riclu».
(Corrlet, Prov. picards.)
Chinon. Chastcau de Chinon , petite ville et de grand renom.
Brantôme , en parlant de M. de La Roche du Mayne , qui était gouverneur du château Chinon, dit : « Sur la
• capitainerie de ce chasteau de Chinon, ne se faut esbahir » si ces vieux et grands capitaines se sentoient bien honno- ■ rez d'avoir ces capitaineries de chasteaux des roys, et
• combien ces dignités le temps passé estoient honnorables » et portoient grande qualité. • Brantôme cite plusieurs lettres des princes de la maison royale adressées aux différents gouverneurs du château de Chinon , dans le but de prouver tout l'honneur attaché à un pareil titre. Il termine ainsi : « Je ne sçay qui en est à ceste heure gouverneur, » c'est le moindre de mes soucis ; mais c'est un bel estât > et belle marque de chasteau de qui on dict : La ville de » Chinon, petite ville et chasteau de grant renom, quand ce » ne seroit que pour nostre bon maistre Rabelais, qui a » esté natif de là. • {Capitaines françois, elc. , t. III, p. 17 des OEuvres complètes, in-8", 1822.)
Rabelais, liv. v, chap. 25 , a dit : « Et ne fais doubte » aulcun que Chinon ne soit une ville antieque ; son bla- » son l'atteste, auquel est dict deux ou troys foys :
» Chinon , » Petite ville et grand renom. »
Clain (le). Au port de Senom
Le Clain perd son nom.
(Papir. Massoxi, Detcript Franciœ per Jlumma, p. 92.) Le Clain , rivière du Poitou , qui baigne les murs de Poitiers, passe par Ménigouste, Sansay, Lusignan , etc.» et vient se jeter dans la Vienne, au-dessus de Sénon (aujourd'hui Sennones), village du département de la Mayenne, arrondissement de Château- Gontier.
Cijîrxioxt (Oise). Clermont clair vin
Grandes moisons, rien dedin.
(Corblbt , Prov. picards. ) Cl£rv. Les pigeons de Cléry.
Clèry -sur -Loire , dans l'ancien Orléanais, département du Loiret.
Coilli. Mil-cinq-cent-vingt et quatre Coilli fut prins 6ans combatre ; Et les blés furent engelés Et maints gens déshonorés.
(Adages franrois.) xvie siècle.
Coilli, Couilly, petit village de la Brie champenoise, aujourd'hui dans le département de Seine-et-Marne, arrondissement de Meaui.
Cognac. Il ressemble les arbalestes de Goignac , il est de dure desserre.
Se dit en parlant d'un avare.
(Oudix, Curiosités françoises , p. 16.)
« Jls ressemblent les arbalestiers de Cognac, ils » sont de dure dessere. »
(Comédie des Prov. , acte III, se. vin.) Cognac, ville du département de la Charente, dans l'ancienne province de l'Angoumois.
Coisv (Arr. d'Amiens). Les salops de Coisy.
(Cokih.et, Prov. picards.)
Commkrcy (Meuse). Les prophéties de Commerci.
(Chartov, Annuaire administratif statistique des Vosges pour 1836, p. 146.)
Compikgxe. Coeffes de Compigne.
(Dit de lApostoile.) xiii* siècle.
• Les coiffes de Compiègne éloient en denlelle noire » et pareilles à celles que font encore aujourd'hui lespay- « sannes du Vexin de Normandie. •
(Crapf.ijît, Prov. et Dictons populaires, 100.)
uigiiizc
SÉRIE N° VII. 33fl Compagne. Le» dormeurs de Compiègne.
(Corblet, Proe. picard».)
Conches. Les foireni de Conches.
(Crapelkt, Prov. et Dicton» populaire», p. 49.)
Conches, ville de Normandie, dans le département de l'Eure.
On dit aussi , dans le m^me sens , le» foireux (le Bloi» , U» foireux de Bayeux.
Çorbkïl. Oignons de Corbqeil.
Ognoni ronges de Corbeil.
(Dit de l'Apo»U>ik.) xme siècle.
— C'est fniict de Corbel belles despeches.
— Elles sont belles et bonnes, les pesches de Corbeil.
(Mage» françoi». ) xvie siècle.
On trouve quelquefois de» pèche», mais ce n'est qu'un mauvais jeu de mots ; voici une des circonstances qui a donné lieu i cet adage. Il s'agit du duc de Parme, que les auteurs de la Satire Mènippèe ont si joliment plaisanté sous le nom de Jean de Lagny, roi de Brie , duc prétendu de Corbeil et vieomte de Neufchâtel. Ce prince , qui s'était rendu maître de Corbeil avec beaucoup de peine, fut obligé de quitter cette ville en une nuit, et, comme on le dit fort bien, chap. 10 du Supplément au Culholicon d'Etpagne : » Enfin Jean prist Lagny et Lagny Jean, l'un vant l'autre...
• et de ceste gloire s'engendra en luy l'envie de manger
* des pesches de Corbeil ; mais il luy cousta bon. Jit se » voyoit en un mesme tableau la prise de la dicte ville » comme il fist despesche et furent ses gens despeschez. » Quant aux pèches de Corbeil , on dit qu'une ancienne famille de celte ville, la famille du Donjon, plaçait au-dessus de l'écusson de ses armes une tige droite surmontée d'une bonle. Les Corbeillais s'emparèrent de cet emblème héraldique, et y recopnurent une pêche î mais on a prétendu que ce n'était qu'une pomme, et même un oignon ; à l'appui de cette dernière explication Ton citait une pièce flu XIIIe siècle dans laquelle certaines villes de France sont désignées par
ce qu'elles avaient de singulier, et dans laquelle on trouve oigneus de Corbeil. — Quoi qu'il en soit , il faut reconnaître, dans le second adage, un sens ironique qui prouve que déjà, au xvie siècle, les pèches de Corbeil n'étaient plus estimées.
Corbeil. Prendre Paris par Corbeil.
Brantôme, dans son Eloge du maréchal de Saint-André, dit que ce dernier n'ayant pu empêcher la jonction de l'amiral d'Andelot et du prince de Condé , se jeta dans Corbeil , sachant que l'intention des huguenots était de s'emparer de cette ville et de prendre Paris par là (comme on dit en commun proverbe). (Capitaine* françois , t. II , p. 387 des Œuvres complètes.)
Pasquier, dans une de ses lettres (de 1562), rapporte le même fait, et il ajoute : « Pour ceste cause court main- » tenant un commun proverbe : Prendre Paris par Cor- » beil, quand après avoir peu venir à chef d'une petite » entreprise on se promet de parvenir à une grande. - . La situation de Corbeil sur la Seine et l'importance de cette situation , d'où l'on peut facilement empêcher les approvisionnements de Paris, ont donné lieu à ce proverbe.
On disait aussi, à propos de quelqu'un qui se trompait lourdement.
— Prendre Paris pour Corbeil.
u Je retourne chez mon hoste , lequel en riant , » dist que je m'estois lourdement mesconté, pre- » nant Paris pour Corbeil. »
{Contes d'EuTRAPKL , fol. 95 v°.) xvie siècle.
Corgebuyn . Devenir les garses et guenons du Corgebuyn.
( Adages françois. ) xvie siècle.
Le Corgebuyn, aujourd'hui le Corgebm , hameau de Brotles, dans la Haute-Marne, arrondissement de Chaumont en Bassigny.
Cormery. Partage qui est de Cormery .Tout de là et rien icy.
(Prov. en rimes et Rimes en prov., etc.) xvne siècle.
Cormery, ville du département d'Indre-et-Loire, dans l'ancienne province de Touraine.
L'église de Cormery, ancienne abbaye de Bénédictins , est située à une des extrémités de la ville. On assure que cette circonstance a donné lieu au proverbe rapporté plus haut , parce que toutes les maisons se trouvent d'un seul côté.
Couloaimiers. Les mangeurs de dagourmiaux de Coulomiers-en-Brie.
(Bkrtix du Rochkrbt, Prov. champenois, Mit.)
Courtille (la). Vigne qui est de la Courtille,
Aussi bien que femme ou fille , Belle montre et peu de rapport; Qui s'y fie a très-grand tort.
{Prov. en rimes.) xvn* siècle.
C'est encore un proverbe contre le vin des environs de Paris, qui déjà au xvie siècle était fort décrié.
La Courtille, située près du faubourg du Temple, à Paris, était autrefois environnée de vignes.
« La vigne de la Courtille, belle montre et peu r> de raport. »
(Cyrano db Bbrgerac , le Pédant joui, p. 26.)
Coutances. Li sorcuidié de Coutance3.
Les présomptueux de Coutances.
— Sèches de Constanches.
Seiches de Coutances.
(Dit de l'Apostoile) xme siècle.
drécv-KX-BiuK. Les rognenrs de molues de Crécyen-Brie.
(Bkrtix du Rochkrbt, Prov. champenois, Ms.)
Crépy (arr. de Senlis). Les cochons de Crépy.
Le marché de Crépy servait d'entrepôt de bétail aux marchands flamands et picards. On y conduisait un nombre si considérable de porcs, qu'une entrée de la ville prit le nom de Porte aux Pourceaux. C'est pour cela que les
habitants de la ville forent désignés abusivement sous le
noms de cochons de Crépy.
Crotoy (arr. d'Abbevillc ).
Min beudct en trotant sur l'herbe 1/ long (1* el Somme' ni'mène au Crontoué L'eune des pus belles villes du Roué, A c' que nous dit l'ancien proverbe.
(Chanson de M. Delcgorgue-Corditr.)
Mon baudet en .trottant sur l'herbe Le long de la Somme m'emmène à Crotoy , L'une des plus belles villes du roy , A ce que nous dit l'ancien proverbe. .
(Corblet, Pror. picards.)
Dikppk. Les enfans de Dieppe.
On appelle ainsi les harengs , parce qu'il eu venait de celte ville une graude quantité.
(Oudix, Curiosités françoises, p. 182.)
Dijon. Moutarde de Dijon.
(DU de l'Apostoile. ) xme siècle.
On se sert beaucoup de celte expression proverbiale, parce qu'effectivement l'on fait beaucoup de moutarde à Dijon. L'auteur de VEtymologie des proverbes donne à ce dicton une origine historique • « Ceux de Dijon ayant « loué à leurs dépens mille hommes qu'ils envoyèrent en « Flandre à Philippe le Hardy, duc de Bourgogne en 1388, - ce prince, en reconnoissance de ce service, donna pou- •> voir à cette ville de porter en ses armes celles de Bourn îTJïne ancienne et moderne, avec son cry qui estoit : > Mont me tarde. Mais comme celte devise estoit escrite » en cette forme :
MOI T [ ["TARDE. I
ME
» plusieurs, en la lisant sans prendre garde au mot de me « qui est au bas, lisoient seulement de suite ces deux mois • Mou tarde qui sont vis-à-vis l'un de l'autre, d'où est
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» venu qu'en a dit moutarde et moutardiers de Dijon. Ce > qui prouve encore que le mot de moutarde ou moutar- » dier de Dijon vient de celte devise mout me tarde, c'est ■ que l'on dit en commun proverbe, un homme qui s'amuse
• mal à propos à quelque chose et qui retarde ce qu'il de-
• vroit faire , i/ s'amuse à la moutarde ; car on disoit , en
• vieux François, moult tarde pour dire larde beaucoup. » (Flbury db Bellingen t Étymol. des Prov. franc., p. 195.)
Celte étymologie, qu'on trouve cilée dans un grand nombre d'ouvrages, me paraît inventée à plaisir. Toineau Arbeau , qui écrivait son livre singulier des Bigarrures et Touches du Seigneur des Accords , à la fin du xvic siècle , rapporte cette histoire, p. 55 de l'édit. de Rouen, 1Ç40. Mais ce qui doit faire douter qu'elle soit vraie , c'est que , dans le Dit de V Apostoile , qm date an plus tard de la fin du xme siècle , on trouve moutarde de Dijon. Ce qui prouve que cette ville était déjà en réputation pour fabriquer cet assaisonnement si répandu parmi nous, et dont le nom rappelle la saveur piquante qui le distingue. Moût arde , qui brûle, qui pique beaucoup.
On disait au xvc siècle :
u II n'est ville se non Dijon ,
» Il n'est moutarde que à Dijon. »
(Prov. de Jeh. Miblot, Ms. ) xve siècle.
Dijon. Mocqueurs de Dijon.
(Bigarrures et Touches tUs Accords, édit. de 1640, p. 171.)
Dixant. Coivre de Dinant.
Cuivre de Dinant.
(Dit de V Apostoile.) xm" siècle.
Dinant, ville importante de l'ancienne province de Bretagne, dans le département des Cofes-du-Nord.
Dole (la ville de). Jamais homme ne pourra faire lance de jonc, pi bons gens d'armes de Dôle.
Domaut en Ponthieu. Domart en Ponthieu,
Triste séjour et pauvre lieu.
(Corblbt, Prop. picards.)
Domfront. Domfront, ville de malheure ,
Pris à midi , pendu à une heure.
(Crapelet, Prov. et Dicton» populaire* ; Plcqukt, Conte*
pop. et Prov., etc., p. 116.) Domfront, ville de l'ancienne province de Normandie, dans le département de l'Orne.
Dompaire. Qui va à Dompaire sans affaire Peut aller par toute terre.
Village du déparlement des Vosges.
(Chartov, Annuaire administratif et statistique de* Vosges pour 1836 )
Dormaxs (Marne), Les coqs de Dormans.
(Bertiv du Rochkrbt, Prov. champenois, Ma.)
Doullexs. Tarie de Doullens.
Doullens, ville de l'ancienne province de Picardie, dans le département de la Somme.
Dourdan. Menuise de Dordan.
Petit sable de DourHan.
(Dit de l'Apostoile.) xme siècle.
Dourdan , petite ville de l'ancienne province de l'Ilede-France, dans le département de Seine-et-Oise.
Dhome. La rivière de Drôme
A tous les ans cheval ou homme.
(Pluqcbt, Conte* pop. et Prov. , etc.,, p. 116.)
Duraxce (la), fleuve.
Voyez Provkngb dans celte série.
Écouché. La Judée d'Écouché.
(Crapblet, Prov. et Dicton* populaire*, p. 49.)
Écouché, ville de Normandie, dans le département de l'Orne.
Kpkhv (arr. de Péronne). Comme les coqs d'Épéhy,
deux pour un.
• Les religieux d'Épéhy ayant abandonné leur maison conventuelle, il s'y éleva plusieurs habitations de fermiers,
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dont se forma le hameau de Pézières. Afin de le réunir aa hameau de le Riez , localité voisine où se trouvait l'église , ils divisèrent en un grand nombre de portions le terrain qui séparait les deux hameaux, elle donnèrent à tous ceux qui voulaient y élever une maison, pour la seule redevance d'un chapon. De là l'accroissement rapide et l'entière réunion de Pézières et de Le Riez ; de là ce proverbe local : Comme les coqs d'Épéhy , deux pour un. »
(Labbb Dbcagnv, l'Arrondissement de Péronne.)
Epernay. Les bons enfants d'Epernay.
(Bkrtin du Rochbkkt, Prov. champenois, Ms.)
Equihbn (arr. de Boulogne-sur-Mer). La république d'Equihen.
« On appelait ce hameau la République d'Équilien , dit M. Henri , parce que les habitants en étaient si pauvres , qu'on ne pouvait tirer d'eux aucune contribution, et qu'ils vivaieut dans leurs chaumières dans une indépendance semblable à celle des castors et des loutres, auxquels on peut les assimiler, à cause de leur position. »
(Essai kist. sur l'arrond. de Boulogne, p. 132.) Ëragny. Les endiablés d'Eragny.
Eragny-sur-Eple, dans le département de l'Oise.
Eragny-sur-Oise, dans le déparlement de Seine-et-Oise.
Estrkks-lbs-Crjscy (arr. d'Abbeville). Les ahuris d'Eslrées.
On applique le même dicton aux habitants d'Estrées- Deniécourt, de Vironchaux, de Candas, etc.
Étampks. Eschaloignes d'Estampes.
Échalotes d'É lampes.
— Sablon d'Estampes.
Sable d'Ktampes.
Le sable de ce pays a la blancheur de la craie : c'est pourquoi on a surnommé les habitants les sabloniers d'É lampes.
Arcna ejus loci crctœ albedinem ostendit , inde incolœ dieuntur les sabloniers d'Étampes. ( Golmtz , Itinerarium beUigo-gallicum, ttc, p. 221.)
Etoly (cant. de Clermont). Aussitôt planté , aussitôt repris.
Élooy est habile par des pépiniéristes qu'on accuse de se voler mutuellement leurs jeunes plants.
(Prov. picards.)
Eu. Champion de Eu.
Champion de la ville d'Eu.
Eurk. Pinperniax d'Eure.
Pimpern.iaux d'Eure.
(Dit dt tApoitoile.) xm« siècle.
Petite anguille qne l'on pèche encore à l'embouchure - de la Seine et surtout de l'Orne. Le peuple de Caen » en fait grand usage. .
(Crapblbt, Prov. et Dictons pop., p. 119.}
Elstachb (S.unt-). Église de la ville de Paris.
Avant 1789, on disait communément :
Il faut être fou pour se faire curé de Saint- Kustache.
L'assujettissement dans lequel était le curé de cette paroisse à l'égard du curé de Saint-Germain l'Aoïerrois, et les charges de toute nature qui pesaient sur lui avaient donné lieu à ce proverbe. (Voyez Li: BsiiF, Histoire du Diocèse de Paris, t. 1, p. 97 ; et mon Essai sur l'Eglise et la Paroisse de Saint'Euslachc, Paris, 1850, in-folio.)
Evrklx. Les piafffux d'Évreux.
(Ciupklkt, Prov. et Dictons populaires, p. 49.)
Fécamp. Harent de Fesquant.
Hareng de Fécamp.
Fkrk-en-Ardk.\ois. Les brûleurs de fer de Fer-en- Ardenoia.
(Bkbti* du Rochmkt, Prov. champenois, lis .)
Flandres. Chiens de Flandres.
— Les plus belles femes sont en Flandre».
(Dit de VAposioilt.) xiir siècle;
uigmze
Flandres. Aller en Flandres sans couteau.
Henry Estienne , dans ses deux Dialogues du nourean fangogefrançois italianisé, etc. , p. 529, dit : « Il vaudroit mieux » aller eu Flandres sans couteau (ee que toutesfois l'ancien <• proverbe ne conseille pas) qu'aller à la cour sans estre •■> garni d'impudence. • Ainsi , dès la seconde moitié du xvie siècle, époque où Henry Estienne écrivait, ce proverbe était regardé comme ancien. S'il faut en croire Leduchat, Ducatiana, p. 488, ce proverbe fait allusion à l'ancien usage de la Flandre et de tonte l'Allemagne, qui consistait à porter avec soi un étni renfermant un couteau et une fourchette , ce qui fait qu'on ne trouvait ni l'un ni l'autre dans les auberges. Celte explication semble confirmée par le proverbe suivant :
Qui va en Flandres san couteau.
11 perd de beure maint morseau.
(Prov. flamengs-françois.) xvie siècle.
— Il n'y a conle que de Flandres.
(/Vop. Jlamcngs-françois.) xvie siècle.
— Il n'est comte que de Flandres, Duché que de Âlilan , Royaume que de France.
(Anthologie des Proverbes, Ils. )
Flesselles (air. d'Amiens). Les heudefs de Flessel.
Ce dicton provient-il, comme on le dit, de ce que les habitants auraient laissé boire un âne dans leur bénitier? Cette version, au reste, n'est point la seule. On raconte qu'un des villageois chargea son baudet de lattes , dont on fait un grand commerce a Plesselles ; mais il les mit en travers, au lieu de les placer en long : de cette sorte, l'âne ne put entrer par la porte de la ville d'Amiens. Le villageois revint chez lui, en disant que les portes d'Amiens étaient trop étroites et qu'il n'y avait pas moyeu de passer. C'est cette naïveté qui aurait donné lieu au dicton des baudets de Flesselles.
(Coiiblkt, Prov. picards.)
France. France est un pré qui se tond trois foys l'année.
« Il lient d'une response du roi François 1er à l'empe- » reur Charles V, lequel ayant demandé combien il levoit » par an sur son royaume, François lui dit : Mon royaume
• est un pré , je le fauche quand je veux. ■
(Anthologie des Proverbes, Ma.)
— Li plus apert homme en France.
Les hommes les plus francs , les plus ouverts sont en France.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
— Noble n'est France que pour la guerre , Si point n'y va paye en sa terre?
— Quand l'or défaut en France et la monnoye N'y a commerce en chemin ni en voye.
— Trop de chasteaux en France, et de là trop de pauvres.
Français. Aye les François pour amis, mais non pour voisins.
Claude Fauchet, au chap. 10, liv. vu de ses Antiquités françoises , dit que l'empereur Nicéphore ayant traité avec les envoyés de Charletnagne, vers l'année 803, prit toutes sortes de précautions pour se soustraire à l'envahissement dont les Occidentaux le menaçaient. Fauchet ajoute : - Il
• avoit toujours ce proverbe à la bouche : Ayez les Fran- » çois pour amis , mais non pour voisins. »
— Les François ont laissé leur grandeur en Italie.
(Adages françois.) xvic siècle.
— François légers.
Dans le second volume des Illustres proverbes , p. 163, on lit : a Xos François, qui sont estimez si volages entre > toutes les nations de l'Europe que ces termes François » légers et la légèreté des François tiennent rang entre les » proverbes. »
Français. Léger comme un François.
(Gomks DE Trier , Jardin de Récréation. ) \vic siècle.
— Quand le François dort, le diable le berce. (Satire Ménippèe , Harangue de M. d'Aubray. ) xvr* siècle.
Fransart (canton de Rozières). Les- baudets de Fransart.
Fravillers (canton de Corbie).
Si tu es de Fravilliers Autre raison de guerre.
(Cobblkt, Prov. picards.)
Fronsac. Fronsac, Cropignac et Broue Ont fait aux Anglais la moue.
Ces trois villes de la province de Gascogne ont résisté aux invasions anglaises.
Frontig\ac (vins muscats de). Voir plus loin Troïks.
Gandelu. Aux de Gandeluz.
Ail de Gandelu.
(Dit de V Apostoile.) xm* siècle.
Gandelu, bourg de Brie, dans le département de l'Aisne, à quatre lieues de Château-Thierry.
Gascogne. Li îneillor jugléor sont en Gascoigne. Les meilleurs jongleurs sont en Gascogne.
(Dit de ï Apostoile. ) xine siècle.
— Salade de Gascogne.
Une corde.
(Oudin , Curiosités françaises , p. 495. )
Gascon. Lo no es bon Guasconet Se no sabe dezi , Higue, bogue, bagasset.
L'on n'est pas bon Gascon quand on ne sait pas dire : Higue, hogue, hagasset
(Papir. Massom, Descripl. Gallic , etc , p. 536.) I. 20
ibO LIVRE DES PROVERBES FRÀXCAIS.
Gascon. Le Lazard du Gascon , trouver la messe dite.
— Un tour de Gascon.
Unë supercherie.
(Oi'DW, Curiosités françoises, p. 269 et 541.)
Gascon et Normand. Garde d'un Gascon ou Normand,
L'un hable trop , l'autre ment.
(Prov. en rmes, etc.) xvir* siècle.
Gaulois. A la vieille gauloise.
C'est-à-dire à It vieille mode, grossièrement, rudement.
(Anthologie, Ms.) xvc siècle.
Gérardmer. Sans Gérardmer et un peu Nancy, que seroit-ce Lorraine?
Proverbe attribué aux habitants de cette petite commune, située au milieu des Vosges.
Gonrsse. Bourgeois de Gonesse qui a les yeux bordez d'escarlatte.
(Oudîn, Curiosités françoises, p. 55.)
Gonesse, bourg du département de Seine-et-Oise, dans ta province de l'Ile-de-France.
— Mion de Gonesse.
Petit jeune homme, petit badin.
(Oudw, Curiosités françoises, p. 340.)
Le pain blanc de Gonesse était fort renommé :
Vin blanc muscat et vin vermeil, Pain de Gonesse et rost de Corbeil Avec force angelots de Brie.
(Ane. Théâtre franç. , i. VII, p. 462.)
— Je donne au diable s'elle ne se ressemble comme un moine à un fagot ou bien elle a baise le meunier; c'est une boesmienne de Gonnesse, car elle est blanche comme farine.
(Comédie des Prov., acte III, Icène m.)
Goro.v. A la ville de Goron , quinze faux tesmoins pour un oignon?
Goron , petite ville dans le bas Maine , département de la Mayenne.
Gournav. Elle a honte bue, elle a passé le pont de Gournay.
On dit ee proverbe en parlant d'une fille déhanchée. — Le pont de Gournay.
Réponse du vulgaire lorsque quelqu'un demande une chose avec importunité.
(Oudis, Curiotitië françaises, p. 439.)
Ghaxville. Granville , grand vilain , Une église et un moulin, On voit Granville tout à plein.
(Pluqobt, Contes pop. et Prov., etc., p. 119.)
Grenoble. Faire la reconduite de Grenoble.
Accompagner quelqu'un à coups de pierres, le renvoyer en le maltraitant. Les uns pensent que ce dicton est né d'nne allusion à l'échec éprouvé par Lesdignières, lorsque, vonlant surprendre Grenoble, il en fut repoussé à coups de pierres , les autres le font venir des rixes si fréquentes dans cette ville entre les compagnons du devoir et les cordonniers, qui se combattent à coups 0> pierres.
(Qutaiid, Dictionn. des Prov.)
Grbte (la) à Paris. Il a mieux |a mine d'un ange de Grève que d'un amoureux bourgeois.
Un crocheteur ou portefaix de Paris.
(Illustres Prov., me part., p. 115.)
— Vous serez un jour capitaine d'une grande réputation, on vous donnera le hausse-col en Grève.
(Comédie des Prov., acte III, scène m.) C'est-à-dire vous serez pendu.
Guignes. Guignes la P...
(Bertiv du Rochrrbt, Prov. champenois, Ms. )
Gcingamp. Rasoars de Guingant.
Rasoirs de Guingamp, en Bretagne.
Haixaut. La province de Hainaut se vante de n'estre sujete qu'à Dieu et au soleil.
Cet ancien et orgueilleux proverbe de la province de Hainaut est rapporté dans Davila, traduction de Dorier. In-folio, p. 285.
Ham. Ham la bien placée.
(Lkvassbdr, t. I, ch. 49.)
— A Ham il y a une femme de fer.
Une tradition populaire raconte qu'une femme de fer faisait toutes les nuits une promenade sur le rempart de l'abbaye.
Hin ,
Sans s' chrétien, s' n'abhaye, Hin ,
N'ecroit que du brin.
— Les sots de Ham.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
Ce dicton populaire se rapporte à la Compagnie des Sots qui existait dans cette ville comme dans les autres villes de la France. (Voyez à ce sujet une lettre publiée dans le Mercure de mai 1735, sur les dénominations et sobriquets populaires de plusieurs villes de France; réimprimée, t. VIII, p. 265 de la collection des meilleures dissertations , notices et traités particuliers relatifs à l'histoire de France, par Leber, Salgues et Cohen. In-8°, 16 vol.)
- Vos vos marierez ech' l'année ci, vos avez des pierres ed' capucin dans vo poche.
On voit dans l'un des cachots de la tour de Ham une pierre qui, dit-on, servit d oreiller à un capucin qui y fut prisonnier. On y montre l'empreinte de sa tète et même de son oreille. Une croyance populaire admet que
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tonte jenne fille qui recueille un petit morceau de cette pierre se marie infailliblement dans le cours de l'année :
Fille, de Picardie, Venei au caveau de Ham , Et l'église voui marie
Avant qu'il toit un an.
Ayei figure vermeille , Donne dot, et pour certain
Vous bénirei l'oreille , L'oreille do capucin.
Voyez Notice sur le château de Hain, par M. dk la Fons.
(Corblkt, Prov. picards.)
Harcourt. Les Juifs d'Harcourt.
(Crapblbt, Prvv. et Dictons populaires , p. 49.) Harcourt, dans la Normandie, département du Calvados.
Harly (Aisne). Ch'est du bien apothiqué dessus chés brouillards d'Harly.
On dit à Paris : Hypothéqué sur les brouillards de Montmartre ou de la Seine.
Hbrly (canton de Nesles).
Herly, Seffours, Château fort à Billancourt.
Ce dicton fait suite à celui de Langueroisin. Hrsdins (Pas-de-Calais).
Es-tu de cels de Hesding, De la foi maie.
(Resveries, dit publié par M. A. Jubinal.) xtve siècle. Ce dicton, dit M. A. Dinaux, est fort peu honorable pour les habitants du Vieil-Hesdin, qui, d'après le trouvère artésien, auraient hérité de la maie (mauvaise) foi des Carthaginois.
— Cuisinier de Hesdins qui empoisonne le diable.
C'est-à-dire mauvais cuisinier.
(Oudiv, Curiosités frartçoists , p. 141.)
Quand les François prendront Hesdins Cette truy aura fille son lin.
Comme les Français prirent Hesdin en 1639, ils ré-
pondirent à cette inscription par le distique suiwant, placé au-dessous de la truie qui filait :
Les François ont prips Ifesdîqs ; Cy cette truy n'a pas fille son lin.
(Cobblbt, PrQverbes. picards.)
Indre (la rivière d').
Indre a tous les jours sa proye, Ou d'un costé ou d'autre quelqu'un s'y noye. (Papir. Massovi, Descript. Franciœ per Jlumina, p. 76.)
Irles (canton d'Albert).
Irles, Pys, Mirfiumont, Font trois villages en un seul mont.
(CoBDiiBTi Prorerbes picards.) xvie siècle.
jsifiNV. Les bonnes moules (J'Isegny vallent niieux que chien ne tonque.
(Grixgorb, Menus propos.) xyie siècle.
Fssoire. Qui bon vjn veut très bien boire Faut aller dedans fssoire , Qui à belle femme veut parler Dans Issoire il faut aller.
(Prov. en rimes, etc.) xvu? siècle.
Issoire, située dans la province d'Auvergne, département du Puy-de-Dôme.
Jugon. Qui a la Bretagne sans Jugon A chape sans chaperon.
Jugon en Bretagne , département des Çôlei-<Ju-Nord. Le château fort qui défendait cette ville avai{ donné lieu au proverbe.
L'Aigle. Fer de l'Aigle.
(Qit M ÏApQsftite.) xme siècle.
L'4i0(e t en Normandie, dans le département de l'Orne.
La Fere (Aisne). Les corbeaux de La Fère.
(Mercure de France , février 1735.)
Laferirre. Le$ noirquins de Laferière.
• Les habitants de Laferrière, en Normandie, étant » presque tous forgerons, ont nécessairement la peau » noire. •
(Crapblbt, Prov. et Dictons populairee, p. 49.) Lagny. A Lagny, combien vaut l'orge?
Petite ville de l'ancienne province de l'Ile-de-France, dans le déparlement de Seine-et-Marne.
En 1544, les moines de l'abbaye et les habitants se révoltèrent contre les troupes du roi , qui y envoya le capitaine Lorges pour les soumettre ; mais ils se défendirent çourageusemeut. Lorges, indigné de leur résistance, pressa vivement les attaques , donna assaut sur assaut , et parvint à s'emparer de la ville. Le soir même il invita toutes les dames à une fête qu'il donna , au milieu de laquelle il fit fermer toutes les portes, et dans un instant tous les honfmes capables de porter les armes furent massacrés, et toutes les femmes, sans disiinctioo, livrées à la brutalité des soldats. Cette action produisit bientôt une nouvelle génération qui repeupla la ville; aussi les habitants actuels ne peuvent- ils souffrir qu'on leur rappelle leur origine; c'est ce qui fait qu'on ne peut y demander sur le marché combien vaut forge? sans avoir la main dans le sac , sinon ils croient qu'on veut faire allusion au capitaine Lorges.
Voir tome II , série n° VIII, au mot Jean de Lagny.
La Loupe. Saint Thibaud de la Loupe qui ne maudit n'y n'absoud.
• La Loupe est un village du perche , dont l'église a » pour patron saint Thibaud; on n'y fait point de vœux
* pour estre heureux ou pour éviter d'estré malheureux , » parce que les paysans du lieu ne se souviennent pas
* qu'il s'y soit fait de mirac|es. De ceste croyance il s'est
* fait un proverbe qu'o.i applique à ceux qui ne peuvent . • faire ny bien ny mal. On dit de ces sortes de gens, ils
» sont comme saint Thibaud de La Loupe, ils ne mau- » dissent n'absoudent. • (Lettre adressée à M. de Gaignièree au mois de septembre 1706 , par M. Hoyad.)
La Loupe, bourg du département d'Eure-et-Loir, dans l'arrondissement et à cinq lieues de IVogent-le-Rotrou.
Lamballe. Camus de Lambale , un pied et demy de nez.
Lamballe, dans la Bretagne, chef-lien de canton, dans le déparlement des Côtes-d a-Nord.
(Oudix, Curiosités françoises , p. 71.)
Laxdrecies. Plus veillaque que les tranchées de Landrecy.
« L'empereur Charles- Quint assiégea Landrecy en l'année » 1 544. Le roy François Ier avoit mis dans cette place le
> capitaine Lalande, avec deux cents chevaux et trois mille
• hommes de pied , et luy avoit joint le seigneur d'Esce » pour le seconder; mais les fortifications en estaient nou-
• velles et faciles à esbouler. Les gelées mêlées de pluye
> froide incommodoient également les assiégés e^les as-
• siégeans qui estoient dans la boue jusqu'à my jambe,
> de sorte que les attaques furent fort molles, d'où vient
• le prouyerbe plus veillaques que les tranchées de Lan-
• drecy.
» Veillaque est un mot espagnol qui signifie mauvais
> ou meschanl , ou qui ne vaut rien.
» L'empereur, qui croyoit avoir la place par famine, » fut enfin obligé de lever le siège après deux mois de » résistance , parce que le roy s' estant approché à la teste
• de son armée , y fit jetter du secours. »
(Manuscrit Gaignierbs, t. I.)
Langres. Langres est une Narbonne en Champagne.
— Les chanoines de Langres font bien.
— Qui a maison à Langres Il a cbasteau en France.
[Adages françoîs. ) xvie siècle.
Langukioisix (canton de Nesles).
. . Quiqucry, Lonpnin ,
Château fort à Languevoisin.
(Corblrt , Proverbes picards. )
Laon. Seignor de Loon.
Les seigneurs de Laon.
Laon a été la demeure ordinaire des rois de la seconde race, et la principale ville du royaume en France, jusqu'au moment où les comtes de Paris se sont emparés du trône avec Hugues Capet. De là sans doute est venu ce dicton populaire.
— Les glorieux de Laon.
(Ms Bertix du Rochbrkt.)
— Laon la clouée.
D'après Flodoart, Laon a été surnommée ainsi à cause des clous brodés sur le manteau du préteur Marcobrius, qui aurait été le fondateur de c*tte ville.
(Corblet, Proverbes picards.) Larchant. Raiz de Larchant.
fiait, grillage de fil d'archal pour les fenêtres, s'il faut en croire Barbazan, qui explique ainsi ce mot que l'on trouve dans les crieries de Paris.
Larchant, ville du département de Seine-et-Marne, dans l'ancienne province de l'Ile-de-France.
La Rochellk. Congre de La Rochele.
Sorte de poisson de mer du genre murène qui ressemble à l'anguille.
(Dit de l'Apostoile.) xm* siècle.
Leigne. (la rivière de).
Voyez Sbinh.
Léon (province de), en Bretagne.
Voyex dans celte série au mot Breton.
Lepange. Les loups de Lepange.
On a donné ee nom injurieux aux habitants de ce hameau, dépendant de la commune de Rupt, arrondissement de Remiremont, à cause d'un procès où quelques-un* d'entre eux , à la faveur d'un déguisement en loups-garous , commirent plusieurs vols qui les firent condamner à être pendus; c'est du moins la tradition fort ancienne sur ce petit village composé seulement d'une douzaine de maisons habitées par de très-braves gens , dont les ancêtres , encore
avant la révolution , auraient fait de mauvaises affairai à
l'imprudent qui se serait avjsé daller crier au. milieu d'eux : loups de l.epange.
(Annuaire administratif et statistique des Vosges , pour 1836, par M. Cuartpw Epioal, in-18, p.
Lksgmxtiirs (Oise). Les bisets de Lesglantiers.
(Proverbes picards.)
Limogks. Crucefix de Limoges. Crucifix de Limoges.
— Convoi de Limoges.
On appelle ainsi l'usage de «e reconduira l'up r«*tre avec cérémonie, de manière que chacune des deux personnes puisse croire avoir fait à l'autre plus de politesse. Ainsi , après avoir conduit une personne jusqu'à la porte de la rue , elle vous reconduit jusqu'à l'appartement. Cet excès de prévenance a été fort en usage à Limoges , et de la est venu ce dicton.
Limousin. Li plus roignox en Limouzin.
Les plus rogneux en Limousin.
[Dit de l'Apostoile.) siècle.
On dit encore :
Manger du pain comme un Limousin.
(Dictionn. critiqué, par P.-i. Lb Roux, t II, p. 91.)
— Papes de Limousin, chanceliers d'Auvergne, maréchaux de Gascogne, i. c. de Bourges?
(Catrixot, cité par OAiaxièaRg, Prov. franc., L II.)
Lintot. Les sapas de Lintot?
(CruPRLET, Prov. et Dictons populaires.) Lintot. Deux villages de l'ancienne province de Normandie portent ce nom, l'on dans l'arrondissement de Dieppe, l'autre dans celui du Havre.
Lisiecx. Li donéor de Lisiez, tes donneurs de Lisieux.
(Dit de VApostoile.) xm? siècle.
• Il a été fait de vaines recherches dans le pays pour
uigmze
• retrouver quelque» trace* de l'origine ou de l'existence
• actuelle de ce dicton. Quant tu mot donêor, il a voit
• encore une autre signification que celle de donneur; il » sigoifioit notaire, secrétaire. »
(CRâfELKT, Prov. et Victotis populaires.)
LôHfflrâ. Cela fut dit à Loches.
Ce proverbe, qui se dit à propos dune vieille histoire que Ton entend raconter, fait allusion au séjour que la cour de France fit dans celte ville pendant le règne de Louis XI.
Loirk. Saumon de Loire, saumon d'Angers.
(DU de VApostoile.) xui* siècle.
■= — Les processions de Loire vont pour monter.
— L'aymant des femmes de Loire tient les processions à belles voiles.
( Wagts fravçoit. ) xvie siècle.
— Quant Loyre et Lôyrel s'entretiennent , il n'y a pays qu'ils ne tiennent.
(Papib. Massoni Jhscript. Francité per Jlumina , p. 59.)
Loxcpaé-Lis-AMiENS. Sonner les matines à Longpré. Les religieuses de l'abbaye de Longpré ataient la réputation de ne pas suivre leur règle avec eiactitude , ce qui ne les empêchait pas de sonner matines à grand bruit de cloches. Aussi, pour faire entendre que quelqu'un faisait beaucoup d'ouvrage avec la langue, disait -on : il soft rie matines à Longpré. Ce dicton , encore usité au commencement du xvnr siècle, est tombé en désuétude. (Mèm. chronologiques de de Coubt. Manuscrits de la Bibliothèque imp. Corulbt, Prov. picards.)
Lorris. La coutume de Lorris, où le batu paye l'amende.
On lit danl Pasquier : » Quand un homme qui , au > jugement du peuple, avoit bonne cause, el toulesfois, » par malheur, avoit perdu son procès , on disoit en com- » mun proverbe : // est des hommes de Lorris , où le battu » paye l'amende. Si on lit la coutume de ce pays, l'on
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• n'y trouve plus cet article , quoy que cependant il y ait » e6lé autrefois en usage. • (Recherches^ liv. vm, chap. 29.)
Lorrain. Lorrain mauvais chien ,
Traître à Dieu et à son prochain.
— Lorrain, pré te -moi ton lard? — Non, ça s'use. — Préte-moi ta femme? — La voilà.
Lorraine. Li meilleur danseur sont en Loheraine. Les meilleurs danseurs sont en Lorraine.
(Dit de l ApostoiU.) xme siècle.
— L'hiver passe par Lorraine eu France.
•— Les femmes hayent (haïssent) les arrêts de Lorraine qui sont par semblant et au plus près du droict.
— Les carouses sont plus dangereuses eu Lorraine qu'en Allemagne.
— Les vins de Bassigny et de Lorraine ne portent point d'eau ny l'eau de vin.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Les princes Lorrains ressemblent les coursiers de Naples , qui sont longs et tardifs à venir, mais venant sur l'âge ils sont très bons.
Brantôme prête ce proverbe au roi François Ier, mais il l'applique à Louis de Lorraine, cardinal de Guise r qui avait plus employé sa jeunesse aux plaisirs qu'aux affaires; mais il s'y appliqua si bien, sur le tard, qu'il mourut avec la réputation d'un très-sage prélat.
(Capitaines et hommes illustres françois, t. II des Œuvres complètes y in-8°.)
Lot. Qui passe lo Lot, lo Tar et l'Aveyron
N'est pas segur de torna en sa meyson.
Qui passe le Lot, le Tar et l'Aveyron n'est pas sûr de revenir dans sa maison.
(Papir. Massoxi Descripl. Gall., ete.,p. 596.)
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Loudun. Chapons de Lodun.
Loudun , ville du Poitou.
(Dit de l'Apostoile.) xnr5 siècle.
• Abraham Golnitz , dans son livre intitulé Ulysses . Belgico-Gallicut , imprimé en 1631», dit qoe Loudun » produit une grande quantité de volailles , d'où , ajoute- • t-il , est venu le proverbe : Les poules de Loudun. .
(Crapblbt, Prov. et Dictons populaires, p. 101.)
Louviers. Les mangeurs de soupe de Louviers.
> Ce sobriquet fut donné aux habitants de Louviers » parce que Rosset, gouverneur de Pont -de -l'Arche, » s'empara de leur ville pour Henri IV, au moment du » dîner de la garnison et des bourgeois. •
(Crapblbt, Prov. et Dictons populaires , p. 49.) Lucheux (arrondissement de Doullens).
Lucheux Gueux Et glorieux.
( Cordlbt, Proverbes picards. ) Lyon. Li maistre de Lions.
Les maîtres de Lyon.
(Dit de l'Apostoile.) xiu« siècle.)
— A Lyon la Saône perd son nom.
(Coulox, Rivières de France, t. Il, p. 65.)
— Qui a un loup en la jambe a une braye de Lyon.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Marons de Lyon. Voir plus loin Troves. Maçon. Li laron de Mascon.
Les voleurs \le Mâcon.
(Dit de VApostoile. ) xm« siècle.
Magny (Aube). Les foireux de Magny.
(Bertindu Rochbrbt, Prov. champenois, Ms.)
Mancbau. Un Manceau vaut un Norman et deray. « Cette expression proverbiale, dont se servent plusieurs I. 21
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» personnes pour piquer ceux de la province du Maine , a » une signification éloignée de cet usage. On peut l'expli- . quer de deux manières différentes. La première par » rapport à la monnoye, parce que dans Je temps que les
■ provinces du Maine et de Normandie avoient chacune » leur prince souverain , la monnoye des comtes du Maine, a qu'on appeloit mansèis , es toit d'un tiers plus forte que
• celle des ducs de Normandie , qu'on appeloit normands. » La seconde explication vient des guerres que les peu-
• pies de ces deux provinces avoient souvent ensemble.
• Quoique les Normands missent sur pied des troupes plus
■ nombreuses que les Manceaux, à cause de la grande
• es tend ne de leur province, cependant les Manceaux ,
• quoiqu'en petit nombre, estoient victorieux de ces pre-
• miers, et ces deux explications faisoient dire égale-
• ment : Un Manceau vaut un Normand et demy. »
(Fleury de Belli.vgln , Etym. des prov. franç. , p. 134.)
Mans. Du Mans le pais est bon ,
Mais aux gens ne se fie t'on.
(Prov. en rimes , etc.) xvu* siècle.
— Li papelart du Mans.
Les faux dévots et gens de mauvaise foi du Mans.
(Dit de VApostoile.) xm* siècle.
— Li demoisel du Mans.
Li espringnetir (sauteurs, danseurs) du Mans.
(DU de l'Apostoile.) xin^ siècle.
Margopï. Il a entendu sonner la cloche du Margon.
Pour dire il est dans une mauvaise pasâe, parce que tous les ans à Margon on brûle, à une certaine époque de l'année , un mannequin dont l'exécution est annoncée par la cloche de la paroisse. Ce mannequin, qu'on appelle la Bourbonnaise , est, dit-on, la représentation d'une dame de Margon qui fui condamnée au feu pour crime de faux.
Margon, village du département d'Eure-et-Loir, dans l'ancienne province du Perche, arrondissement de Nogeotle-Rotrou.
SKHIE X- VU. :fti3
Marmoutier. De quelque costé que vient le veut, Marnioulier a argent content.
(Adages françois.) xue siècle.
Marmoutier, célèbre abbaye auprès de Tours, fondée au ive tiède par saint Martin , dans laquelle était conservée la sainte ampoule qui servait au sacre des rois de France.
Marolle. Pucelles qui viennent de Maroile On les prend à tour de rolle.
(Prov. en rimes, etc.) xvir* siècle, Suivant Le Duchat (Ducatiana, p. 516), le Marolle ici déligné est un gros bourg sur la Sambre, deux lieues plus loin que Landrecies, dans lequel se trouvait une abbaye de bénédictins. Voyes aussi Lamoxxoyb dans ses notes sur les Contes et Nouvelles de Bonaventure Desperiers. Xouv. 5, on lit ce passage : « Les licts se font, les trois pucelles ■ de Marolles se couchent et les marys après. »
Marne. Anguilles de Marne.
(Dit de TApostoile. ) xm" sièc!e.
Marseille (figues de). Voir plus loin Troves.
Maubert (place) à Paris. Faire des compliments de la place Maubert.
Dire des sottises ou des choses ridicules.
{Illustres Prov., t. II, p. 58.)
Mayenne (la), rivière. Au lieu de Clisson la Mayenne perd son nom.
(Papir. Massoxi Descript. Franciœ , etc. , p, 100.)
Meaox. La crote de Mialz.
La crote de Meaux.
— Famine de Mialx.
' — Li troteur de Miaus.
(Dit de V Ipostoile.) \nie siècle.
— Les chats de Meaux.
(Bb&tim du Rochbbbt t Prov. champenois , Ms. )
Melubt. Les anguilles de Melun.
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Melun. Il est des anguilles de Melun,
Il crie avant qu'on ne l'écorche.
Voyez série n° VIII , au mot Languille.
Metz. Li usuriez de Metz.
[Dit de CApostoile.) xme siècle.
Le grand nombre de Juifs qui se trouvent à Metz doit avoir donné origine à ee dicton.
On trouve aussi dans les Adages françois , imprimes à la fin du xvie siècle :
— Metz est en Lorraine.
— Se confesser comme les cordeliers de Metz. C'est-à-dire se battre et s entretuer. Cette locution proverbiale doit son origine à un événement historique qui eut lieu au mois d'avril 1555. Le P. Léonard, gardien du couvent des Cordeliers de Metz, ayant conçu le projet de livrer la ville , soumise anz Français depuis trois ans , aux impériaux ses anciens maîtres , fut découvert , et jeté en prison ainsi que plusieurs soldats impériaux qu'il avait introduits dans le couvent sous le costume des Cordeliers. Le P. Léonard et vingt de ses moines furent condamnés à mort. On rapporte qu'enfermés dans la même chambre et invités à se préparer à la mort en se confessant les uns aux autres, ces malheureux éclatèrent en reproches contre le gardien Léonard, le massacrèrent sur place, et blessèrent plusieurs de leurs confrères. • (Voyez Quitard, Dictionnaire des Proverbes.)
Mézikres. Mézières-la-Pucelle.
(Bkrtix du Rochuret , Prov. champenois, Ms.)
Mkung. L an mil trois cens septante et un
Mourut le bon roy Charles à Meung.
• Et aussi pour avoir esté le séjour ordinaire et le lieu ■ de plaisance du roy Charles V, lequel y mourut comme > il y avoit vescu , si nous nous en rapportons au proverbe • des bonnes gens du pays. »
(Coulov, Rivières de France, t. I, p. 289.)
— Les ânes de Meung-sur-Loire.
On prétend que des pêcheurs de Meung trouvèrent dans
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la Loire quelque chose de fort gros qu'ils prirent pour un poisson extraordinaire, pour une baleine ; c'était le corps d'un âne mort gonflé d'eau qu'ils portèrent à la ville d'un air de triomphe. On se moqua d'eux; et suivant la même tradition, l'épithète d'ânes est demeurée depuis k leurs descendants.
Montargis. Montargis bon baston.
« 11 y a proche de Montargis une grande forest d'où I on
• tire une grande quantité de bois pour la charpente, la
• menuiserie et pour les usages ordinaires des familles.
• La bonté de ce bois fait dire : Montargis bon haslon. .
(FlburydbBbllingbn, Êtym. des Prov. franc. , p. 210.) C'est la foret d'Orléans dont veut parler Fleury de Bellingen.
Montdidier (Somme). Les promeneurs de Montdidier,
Les gourmets de Montdidier.
(Corblbt, Prov. picards.)
Montereau. A Montereau fault Yonne
Fut tué Jean de Bourgogne.
Ce proverbe rappelle le meurtre de Jean Sans -peur, troisième duc de Bourgogne, delà maison de Valois, qui fut assassiné en 1419 sur le pont de Montereau par les conseillers do Dauphin. (Voyez à ce sujet Y Histoire de Jean Juvénal des Ursins , et de Barantb, Histoire des ducs de Bourgogne, t. IV, p. 433.)
Movtignv (arrondissement de Doullens). Les jongleurs DE MONTIGNY.
Le village de Montigny a sans doute donné naissance à quelques célèbres jongleurs. On l'appelle Montigny-Jes- Jongleurs pour le distinguer des deux autres villages du déparlement de la Somme qui portent le nom de Montigny.
(Corblbt, Prov. picards.)
Mo.ntlhbry. Tous les bourgeois de Châtres et ceux de Montlhery.
• Voici l'origine de ces paroles par lesquelles on a cou- » tume de désigner un air d'ancien noël. Philippe de - France , duc d'Anjou , second fils du Dauphin , et petit-
« flli de Louis XIV, allant en 1700 prendre possession
• dn royaume d'Espagne, et passant par Montlhery, le » curé se présenta au prince à la téte de ses paroissiens ,
• et loi dit : Sire , les longues harangues sont incommodes » et les harangueurs ennuyeux; ainsi je me contenterai » de vous chanter :
» Tous les bourgeois de Châtre et cent de Mootlherj » Mènent fort grande joie en vont voyant ici. » Petit-fils de Louis , qae Dieu vont accompagne , ■ Et qu'an prince li bon ,
« Don , don , » Cent ans et par de là ,
» La , la , » Règne dedans l'Espagne. »
(Lauisaygkri, DicHonn. des Prov., p. 304.)
Voir sur cet ancien noél quelques détails curieux qui se trouvent p. 371, deuxième partie du t. I des Variété* historiques d'un savant. Paris, 1752, 3 vol. in-Î2.
Montoiîviluers (arrondissement d'Amiens). Les moutons de Montonvilliers.
(Proverbes picards. )
Montmartre. Il y plus de Montmartre à Paris que de Paris à Montmartre.
On disait ce proverbe , suivant Golnitz , à cause des carrières qui existent à Montmartre, et d'où Ton tirait toutes les pierres de construction. (Voyes Jlinerariun Belgico- Gallicum, in-18,p. 176.)
C'est du vin de Montmartre»
Qui en boit pinte en pisse quarte.
Sauvai, qui cite ce proverbe, t. I, p. 350 des Antiquités et Recherches de la ville de Paris , demande s'il n'a pas été altéré , et propose de le rétablir en ces termes :
C'est du vin de Montmartre
Qui en boit pinte en pisse quatre.
— Devin de Montmartre qui devine les Testes quant elles sont venues.
C'est-à-dire un qui fait le devin et qui ne l'est pas. (Saiîval, t. I, p. 350. — Oui)!*, Curiosités franeoisss, p. 162.)
Montmartre . Je t'en voie rai paître à Montmartre, et boire au Marais.
(SauvAL, t. I, p. 350.)
Montpellier. Epoossettc de Montpellier.
Coups de bâton.
On lit dans les Mémoires de Philippi, sons l'année 1 562 : « Messieurs de Saint-Pierre ayant mis garnison dans leur fort avec la permission de Joyeuse , les prolestans s'armèrent de leur coté , et firent faire garde la nuit ; quelquesuns alloient par troupes le jour, armés de gros hâtons dont ils frappoient, et ces bâtons se nommoient cspovssettes, d'où vint en proverbe : XEspoussette de Montpellier. • (T. VIU, première série, p. 634, de* Mémoires relatif* à l'Histoire (le France , édition Mich*ut. )
Moxtrougk. Les boyaux rouges de Montrouge.
MontrouQc, petit village de la banlieue de Paris, arrondissement de Sceaux. (Voyea pour l'origine probable de ce dicton Bourg-la-Rbixe.)
Montsoreau. Entre Cande et Montsoreau 11 n'y paist ni vache ni veau.
On ajoute :
Mais dans Monsoreau et dans Cande Il en paist plus de cinquante.
Une seule rue séparait l'abbaye Saint-Martin de Cande du village de Montsoreau; l'un était en Touraine, l'autre en Anjou. Golnitz cite ainsi ce proverbe ;
Entre Saint-Martin et Montsoreau M'y croist ni vache ni veau.
(Jlinerarium Belgico-Gallicum , p. 243.) Rabelais, liv. iv, chap. 19, emploie ce proverbe, et à la fin du chapitre 24 il fait dire à Panurge :
u Je proteste devant la noble compaignie que de la » chappelle vouée à saint Nicolas, entre Quand® » et Monssoreau , j'entenz que sera une chapelle » d'eau rose, en la quelle ne paistra vache ne » veau »
Morkuil (arrondissement de Montdidier). Les Moniquins de Moreuil (les dépensiers de Moreuil).
(Corblbt, Prov. picards.)
Mortagne (Nord). Que je t' envoyés à Mortagnes ou à Cancale pescher des huîtres.
(Comédie des Proverbes, acte II, se. i.)
Mort ain. Mortain, plus de roches que de pain.
(Crapelbt, Pror. et Dictons populaires , p. 50.) Mortain, ville de Normandie, dans le département de la Mauche ; la situation de cette ville au milieu des rochers a donné lieu au dicton.
Moyenneville (arrondissement d'Abbeville).
Moyenneville , moyennes geins, Grand pot au fu, rien dedins.
Belles filles à marier,
Rien à leur bailler.
Nantes. Lamproies de Nantes.
— Li poissonnier de Nantes.
(Dit de l'Apostoile.) ni!8 siècle.
Naours (arrondissement de Doullens). Les grands pieds de Naours.
Un habitant de ce village dont les pieds étaient fort grands avait, dit-on, commandé à Abbeville une paire de souliers. Il n'alla point la réclamer. Pour l'utiliser, le cordonnier en fit une enseigne , avec cette inscription : Aux grands pieds de Naours. Ce surnom resta depuis aux habitants de Naours.
(CorblbT , Proverbes picards. )
Nesles (Somme). Nesles-la-Noble.
(Corblbt , Proverbes picards. )
Nbuboorc. Les rustiques de Neubourg. .
(Crapelbt, Prov. et Dictons populaires , p. 49.)
Le Neubourg , en Normandie , dans le département de l'Eure.
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Nevers. Li perdrior de Nevers.
Les chasseurs de Nevers.
— Pertris de Nevers.
Perdrix du Nivernais.
(Die de l'Apostoile. ) xuie siècle.
Niort. A Niort qui veult ajler
Faut qu'il soit sage à parler.
(Prov. en rimes, etc.) xvn9 siècle.
— La reine de Niort malheureuse en beauté.
(Cyrano dbBkrgerag, le Pédant joué, p. 24.)
— Prendre le chemin de Niort.
Nier une chose.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 37 J.)
Nogent-sir-Seine. Les vivants de Nogent-sur-Seine. (Bebtin du Rochbret, Proi\ champenois, Ms.)
Normand. Normand boulieux, Normand bigot.
Voici de quelle manière Mosans de Brieux , dans son livre intitulé : Les Origines de coutumes anciennes et de diverses façons de parler triviales, etc., p. 6, explique le sobriquet de boulieux donné aux Normands : « Normani
• pulmentarii ou pultiphagi , comme Plante appelle les » Carthaginois , ainsi nommés à cause des Bas-Normands ■ que nous appelons Hofiivets, et qui mandent force polus,
> puis , pulmentum (bouillie). » Textor, en Tune de ses * élégies , faisant une longue énumération des choses impossibles , dit entre autres : • Qu'on ostera plustot aux Fla- » mans le heure , aux Auvergnats les raves , et aux Nor-
• mands la bouillie qu'on ne lui ostera le souveuir de son » amy, etc. »
Quant au surnom de Normand bigot, on le trouve dans le Roman de Rou , composé par VVace au xne siècle.
Sovent dient : Sire , porqaoi Ne tolloi la terre à Bigot?
La toi lire ut vot à vos.
— Adroit comme un prêtre normand.
■ Maladroit, gaucher. — Saint Gaucher, prêtre de
— Normandie, dont on fait mémoire dans Je bréviaire de
» Rouen , paraît avoir donné lieu à cette ironie proverbiale
• qui porte sur l'équivoque du mot gaucher. »
(Matinées sinonaises , p. 153.)
Normand. Gars normand » fille champenoisp , Dans la maison toujours noise.
(Proc. en rime», etc.) xvne siècle.
— Jamais Rousseau ni Normand ne prens ni crois à serment.
(Prov. en rimes, Rimes en prov. , etc. ) xvue siècle.
— Le Normand trait l'Orient et ^Occident.
— Le vin . le per et le proche Paris
Met le Normand en maints divers pays.
— Pars est l'Arabie heureuse des Normans.
(Adages français.) xvt siècle.
— Rousseau François, noir Anglois, Blanc Italien, ce sont trois,
Et le Normand de tout aage A qui ne se fie le sage.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
— Roux François, noir Anglois, et Normands de toute taille, ne t'y fie si tu es sage.
(AcUiges françois.) xv Ie siècle.
— Qui fît Normand il fit truand.
Le mot de trus signifiait autrefois tribut au péage , de sorte que quand des gens elaiept réduits à la mendicité par les impôts et qu'ils étaient forcés de mendier, on les appelait truands; • c'est apparemment pour celte raison , ajoute
• l'asquier, auquel j'emprunte cette explication, que le » peuple a esté porté de dire au désavantage des Nor- » manda : Qui fist Normand il fist truand , parce que de
• toutes les provinces du royaume la Normandie est celle » qui a esté le plus chargée d'impôts. • ( Recherches , liv. vin, chap. 42.)
— Un Normand a son dit et son dédit.
Ce proverbe vient de l'ancienne coutume de cette pro-
vioce par laquelle an contrat netait valable que vingtquatre heures après la' signature.
On lit encore dans les Illustres proverbes :
« Il estoit de Caen en France ( comme parlent cenx du
• païs), c'est-à-dire franc Normand et vray traiflagoula- » mm, estant doué de toutes les rares qualités que tout le
• monde attribue aux Normands , épiloguées en ce mot et » désignées dans les cinq syllabes de traiflagoulamen , car
• il estoit traistre, flatteur, gourmand, larron et men- - leur. » (P. 3.)
Normand. Si le Normand n'exerce la pyratique en mer il exerce en terre.
— C'est bon courage de Normand Jusque au mourir il se rend.
(Gringorr, Menus propos.) xvi« siècle.
Normandie. Normandie pays de sapience.
(Adages franrois.) xvie siècle.
— En Normandie on vendange avec la gaule.
— Li plus enquerant en Normandie : ou aliax? que queriax? dont veniax?
Les plus questionneurs sont en Normandie : où allezvous? que cherchez-vous? d'où venez-vous?
(Dit de l'Apostoile.) x«u« siècle.
— Si bonne n'estoit Normandie Saint-Michel n'y serait mie.
(Prov. en rimes.) xvir8 siècle.
Saint-Michel, c'est-à-dire le mont Saipt-Michel , situé en Normandie.
— Un chapon de Normandie.
C'est une croûte de pain dans de la bouillie.
(Pudin, Curiosités françaises,, p. $5.)
Normandie, Bretagne, Gascogne.
A cadet de Normandie Espée, bidet et la vie;
A cadet de la Bretagne
Ce que son industrie gagne ;
Et à cadet de Gascogne
Souvent rien que galle et rogne.
• Ce proverbe ne parle que des cadets de ces trois pro- » vinces et il est fondé sur les coutumes de ces pays-là. t En Normandie , les cadets de noblesse n'ont rien. En
• Bretagne la noblesse , sans déroger, peut faire le né- > goce, et par ce moyen les cadets des gentilshommes amas- » sent souvent de grands biens. Pour la Gascogne, on
• sait , comme dit Je proverbe , qu'ils n'ont que la cape
• et l'épée, et qu'à peine ont-ils de quoi s'habiller. •
(Manuscrits Gaig\u>rss , t. I.)
Normandie. Il vous a donné à plus de diable qu'il n'y a de pommes en Normandie.
(Coméd. des Proverbes, acte II, scène m.)
Notre-Dame de l'Étang. A Nostre Dame de l'Étang
La Duonon se vainct tyran?
(Adages françois. ) xvie siècle.
Notre-Dame de l'Étang, écartement de Velars-sur-Ouche, déparlement de la Côte-d-Or, arrondissement de Dijon.
Noyon (la ville de) (Oise). Noyon bien sonnée.
Il y avait beaucoup de cloches dans l'ancienne église de Saint-Charlemagne.
— Noyon bien chantée.
« Charlemagne ordonna le chant selon la réforme romaine , dit Levassenr, un chant tellement chant , qu'il est tout ensemble mélodie et psalmodie. • Ce qui a donné lieu au proverbe glorieux : Noyon bien chantée.
(Annales de Noyon , t. II, p. 610.)
— Noyon la Sainte.
Est-ce parce quelle a donné le jour à un bon nombre de saints personnages ou parce qu'elle fut de bonne heure le siège d'un évéché?
— Les friands de Noyon.
(Mercure de France, mai 1 735. )
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Noyon. La boule de Noyon.
L'acception de boule , dans le sens d'astuce , provient , selon M. Crapelet , du jeu de bonle , où les joueurs ont la réputation d'user d'astuce en mesurant la distance des boules.
(Proverbes et Dictons du moyen âge.)
— Une gerbe de Cupidon Pour les dames de Xoyon.
(Adages françois. ) xvr3 siècle.
— Regarder du côté de Noyon si Saint-Quentin ne brûle bas.
Se dit d'une personne qui louche.
— Jambons de Xoyon.
C'est ainsi qu'on désigne quelquefois les haricots. On cultive fort bien ce légume dans le Noyonnais.
(Cor blet , Proverbes picards. )
Oisk. Ventoises d'Aisne.
(Dit de l'Apostoile. ) xme siècle.
Vandoise, petit poisson, autrement nommé dard, de la rivière d'Oise.
(Crapblbt, Prov. et Dictons populaires , p. 120.)
OMiécouRT(cant. de Nesles). Les omelettes d'Omiécourt.
(Corblbt , Proverbes picards. )
Orléaxs. Camus d'Orliens.
Les camus d'Orléans.
(Dit de l'Apostoile.) xih* siècle.
Ce sobriquet n'est pas le seul qu'on ail donné aui Orléanais , on les a aussi nommés Bossus , Guéptns et Chiens. Dom Pelluche a écrit, au sujet de ces qualifications, trois lettres imprimées dans le Mercure des mois de mars 1732 , janvier 1733 et mai 1735. Il y prouve assez bien que le surnom de Guespin vient de guêpes , et que les habitants d'Orléans méritèrent ce sobriquet par leur esprit caustique et railleur. Bonaventure Desperiers, dans ses Contes, dit en parlant d'une dame d'Orléans : « Une dame gentille et • honnête, encore qu'elle fût guespine. » Et dans les Afcf-
moirti de la Ligne : « Le naturel des guespius , j'en prends
• Orléans pour exemple , est d'estre hagard , noiieox et » mutin. > Ne serait-ce pas cette réputation de moquerie qui aurait valu aux Orléanais le surnom de bossu» qu'on leur donne encore?
La Fontaine en explique autremeut la cause. D'après une ancienne tradition , les Orléanais , fatigués de grimper sur les rochers de leurs pays, s'en plaignirent au Sort, qui leur dit :
Vouf faites les matin* ! et dans footei les Gaules
Je ne vois que vous seuls qui des monts vous plaigoiei ; Mais puisqu'ils nuisent à vus pieds Vous les aurei sur vos épaules.
Lors la Reauce de s'aplanir, De s'égaler, de devenir l'a terroir uni comme glaces; Et bossus de naître en leors places.
Quant au surnom de cktens, dom Pelluche, d'après Matthieu Paris, en explique parfaitement l'origine; les réflexions qu'il fait à cet égard montrent quels rapports il existe enlre cette dénomination et celle de Guépins dont j'ai parlé précédemment. Je cite donc le passage en entier :
« C'est à Matthieu Paris que nous devons recourir pour » trouver ce que nous cherchons. Cet écrivain , qui mourut
• en 1259 , marque dans la vie de Henri III , roi d'Angle-
• terre, qu'en l'an 1251, pendant la captivité du roi ■ saint Louis, les pastoureaux, étant arrivés à Orléans,
• prirent querelle avec quelques écoliers. Une rixe s'en-
> gagea et plusieurs personnes furent tuées, et notamment » du clergé; ce que les Orléanais souffrirent non-seule -
> ment , mais ce qu'ils semblèrent approuver : pourquoi ,
• ajoute Matthieu Paris, ils méritèreut d'être appelés chiens,
• Dissimula*:* populo, et verius consentienle, unde eaninus » meruil appellari.
• Un témoignage aussi précis , et d'un auteur contem- » porain, ue nous laisse rien à désirer, tant sur le com- » mencemept que sur la signification du sobriquet dont il
> est question entre nous et qui emporte avec lui , comme » on le voit, les termes de hagard, noiseux et mutins
• d'où on peut conclure que chiens et guespins d'Orléans » dérivent du même principe... M. de Valois confirme cette t conjecture, en soupçonnant que dans le passage de Mat-
> thieu Paris, caninus a été mis pour çapinvs abrégé de » cenapinus , dimiDutif de eenapensis, dont se sert Qrose » pour désigner les Orléanais , ie mot de Guespin ayant » bien pu être formé de ce dernier. »
On disait encore à propos des écoliers d'Orléans :
« Les danseurs d'Orléans. »
(Cb4ssankus, Catalogué gloriœ tnundi , part. 10, cons. 32.)
Orléans. C'est la glose d'Orléans, elle est plus difficile que le texte.
(Adages français.) xvie siècle.
Ce proverbe, dont l'origine est incertaine, est ancien ; on le trouve dans le livre IV des Institutes, litre vi de Actionihus de Pierre de Belleperche , jurisconsulte asses célèbre, qui devint évéque d'Auierre en 1307. Voici le passage : Lieet glossa alio modo exponat , glossa Aurélianensis est qnas deslruil textwn.. Le Maire , auteur d'un livre sur les antiquités d'Orléans, a cherché l'origine de ce proverbe ; il Croit pouvoir l'attribuer à l'esprit railleur des Orléanais, dont le génie particulier étant d'ajouter toujours aux faits qu'ils rapportent, conformément au proverbe, détruisaient le texte par la glose.
1) a n s les Menus propos , imprimés à la fin du xve siècle :
On dit volontiers que la glose D'Orléans se détruit par le texte.
— Il est de l'abbaye des luniers 4 'Orléans. Lunatique.
(Ocdin, Curiosités franç. , p. 313.)
— La grande forest d'Orléans, Est mer qui est dedans.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
— La forest d'Orléans est à la fontaine à Jargeau.
( Adages françois. ) xvi* siècle.
— Qui n'a couché dans Orléans Ignore quelles sont gens léans.
(Prov. en rimes, etc.) xvitf siècje,
Orléans. Qui n'a couché à Orléans ne 6çait que c'est de femme.
— A Orléans la broche est rompue et la femme a emporté sa clef.
(Adages françois. ) xvie siècle.
Oise (la rivière <T) Voyez Sbinb.
Paray. Les Cacous de Paray.
Le surnom de Cacous , donné aux habitants de ce pays , rappelle une race dégénérée sur laquelle on a déjà fait beaucoup de recherches, niais qu'on n'est pas encore parvenu à bien connaître ; les uns veulent que ce soient des Sarrasins égarés en France à l'époque des grandes invasions de ces infidèles dans notre pays , les autres une race de . malades repoussés par les lois. — On peut voir, au sujet des Cagouts, une note curieuse dans le tome Ier, p. 495 de ï Histoire de France de M. Michelet. II faut consulter l'ouvrage de Aï. Fr. Michel , Histoire des races maudites de la France et de l'Espagne, etc., t. II, p. 105. Dans cet ouvrage, on lit que le Paray du proverbe est Paray-le- Monial, chef-lieu de canton et de l'arrondissement de Charolles, déparlement de Saône-et-Loire ; il existe encore un Paray dans le Lot-et-Garonne, c'est un hameau de l'arrondissement d'Agen.
Paris. A Paris fait-on lanternes?
(Adages françois. ) xvie siècle.
— A Paris il n'y a escu qui n'y doive dix sols de rente une fois l'année.
(Hlaise db Monluc, Commentaires , livre II.) xvi* siècle.
— A ta gorge, marchand de Paris.
On lit dans le Moyen de parvenir, chapitre intitulé Stance :
« Il a fait comme le prince de delà des monts qui dep mandant à Paris pers un sol de velurs, et le marchand » qui pensoit qu'il dut en prendre quantité, lui dit: bran,
— bran. Ce seigneur étant sur la montagne de Tarare , » s'en souvint et demanda à ses gens que c'étoit à dire
• bran. Le plus hardi dit que c'éloil m.... Ah! dit le sei- ■ gneur, en ta gorge , marchand de Paris. •
FJeury de Bellingen , dans son Etymologie des Proverbes françois, raconte le même fait; il nomme le prince italien Amédée, duc de Savoie, et dit qu'il était venu eu France pour traiter d'affaires importantes avec Henri IV. Bellingen s'est trompé de nom, c'est Charles-Emmanuel Ier dont il a voulu parler.
Paris. Bife de Paris.
Sorte d'étoffe claire en laine.
( Dit de tApostoile. ) xme siècle.
— C'est acheter Paris du Roy.
(Prov. de JEn. Miklot.) xve siècle.
— Escuycrs de Paris.
(Prov. flamengs-françois.) xvie siècle.
— Faire comme Ton fait à Paris, laisser pleuvoir.
(Oudin, Curiosités françaises, p. 212.)
« Il vaut mieux faire comme on fait à Paris, » laisser pleuvoir. »
{Comédie des Prov. , acte II , se. m. )
— Il est riche à Paris, jamais n'y a rien vendu.
( Adages françois. ) XVIe siècle.
— 11 n'est cité que Paris.
(Pror. de Jkh. Mielot, Ms.) xv« siècle.
— 11 ne fait jamais mauvais temps pour retourner à Paris.
— Il ne faut pas laisser Paris pour trouver des chirurgiens en voye.
(Adages françois.) xvi* siècle.
— « J'ay tousjours ouy dire que Paris estoit le » purgatoire des plaideurs, l'enfer des mules et le n paradis des femmes.
(Ane. Théâtre franç., t. VII, p. 207.)
— Le conseil soubscrit est d'avis
Qui le pert icy le peut gaigner à Paris.
(Adages françois.) xvie siècle.
Paris. Les badauds de Paris.
Au sujet de ce sobriquet des habitants de Paris, on a proposé plusieurs étymologies aussi ridicules les unes que les autres. ( Voyes Ménage , Dictionnaire étymologique. ) Voltaire croit que badaud vient de l'italien badarc, qui signifie regarder en fair, muter, perdre son temps. Mais il repousse l'explication de sol, niais, ignorant du dictionnaire de Trévoux , et il ajoute :
« Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus volon- » tiers qu'à un autre, c'est uniquement parce qu'il y a > plus de monde i Paris qu'ailleurs, et par conséquent
• plus de gens inutiles qui s'attroupent pour voir le pre- ■ mier objet auquel ils ne sont pas accoutumés... Il y a » des badauds partout , mais on a donné la préférence à
• ceux de Paris.» (Dictionnaire philosophique, art. Badaud.)
— Les potz de chambre de Paris empoisonnent les rues.
( Adages françois. ) xvie siècle.
• — L'on crie demain des cotcrets à Paris (?).
(Comédie des Prou., acte I, se. m.)
— Li bourgois de Paris.
Les bourgeois de Paris.
— Li chanoines de Paris.
Les chanoines de Paris.
(DU de tApostoik. ) xuic siècle.
Dans le manuscrit n° 7218, on lit :
« Li chanoine de saint Martin de Tours.
Ce dicton populaire a consacré le souvenir de deux établissements ecclésiastiques qui pendant le moyen âge ont été célèbres par leur richesse et leur puissance, la cathédrale de Paris et celle de Tours, dout l'Administration était confiée aux chanoines.
— Los croete (crottés) de Paris.
C'était le surnom donné aux écoliers de Paris. (Voyex Chassanbis, Catalogus g lorite mundi, part. 10, cons. 32.) Sauvai dit en parlant des boues de Paris : Il n'y a rien de
si puant, et de plus elles sont si noires qu'elles tachent tontes sortes d'étoffes, dont les marques sont si difficiles à enlever qu'elles ont donné lieu au proverbe : H tient comme boue» de Paris. (Hisl. et Antiquités de la ville de Paris 0 t. II, p. 23.)
Paris. On ne sçauroit estre amoureux à Paris,
(Adages françois.) xvic siècle.
— Le blason de Paris.
P aisible demaine, A moureux verger, Il epos sans dangier, J ustice certaine.
S cience hautaine, C'est Paris tout entier.
{Mots dorés de Caton , par Grûsxkt.) xvi® siècle,
— Pastés de Paris.
(Dit de l'Apostoile.) 1111e siècle.
Au xme siècle , on criait à Paris des pâtés , des gâteaux tout chauds et des gaufres comme de nos jours. Une pièce imprimée en caractères gothiques, au commencement du xvr siècle et intitulée Dict des pays joyeulx, contient ces deux vers :
« Les bons pastez sont à Paris , » Ordes tripes à Saint-Denis. »
(Cbapklit , Prov. et Dictons populaires , p. 121.)
— Six mois de Paris et trois mois de Valogne rendent un homme parfait.
(A Itnanach perpétuel, p. 13.)
— Si Paris estoit plus petit
On le mettroit dans un baril.
— Paris est bon pour voir, Lyon pour avoir, Toulouse pour apprendre.
Et Bordeaux pour dispendre (dépenser).
(GaHKR, Quelques six mille Prov.)
Paris. Quand Paris boyra le Rhin Toute la Gaule aura sa fin.
— Qui se tient à Paris ne sera jamais pape.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Si Paris estoit assiégé les bourgeois auroient bel effroi.
(Les Menus propos. ) xvr8 siècle.
— Tel est à Paris qui ne sçait que c'est de Paris.
[Adages françois.) xvie siècle.
— Testes et aiguilles de Paris Peuvent estre fines selon leur prix.
— Testes longues, enfants de Paris, " Ou tous sots ou grands esprits.
(Prov. en rimes, etc.) xvne siècle.
— Tout est à Paris honnis la sanctita (santé).
— Troys pieds et deray, l'aune de Paris.
— Une bonne bibliothèque sert d'estre à Paris.
(Adages françois. ) xvic siècle.
— Patientia vincit omnia. Paris la grande ville ne fut pas faite en un jour.
(Comédie des Pror., se. VI.)
Perche. Notaire du Perche, il passe plus d'échalliers que de contrats.
Échalliers, ouverture dans les haies, barrée par des pieux.
Périgueux. Couteaux de Picrregort.
Couteaux de Périgueux en Périgord.
(Dit de V Aposloile.) xme siècle.
Pkroxne. Les ivrognes de Péronne.
(Lettre adressée au Mercure de mai 1735, sur plusieurs dénominations et sobriquets populaires.) Dans la même lettre on cite un passage des Annales de Noyon du Père levasseur, à propos des Larrons de Vtr-
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mand. (Voir plus loin.) Le même écrivain ajoute que dans le diocèse de Noyon on disait de son temps (vers 1633) :
\oyon la Sainte. — Saint-Quentin la Grande. — Péronne la dévote. — Chauny la Bien-\omrnée. — Ham la Bicn-Placée. — Bohaim la Frontière. — Nesle la Noble. — Athie la désolée.
(Annales de Noyon , t. II, p. 373.)
Péronne. Péronne la pucelle.
Parce quelle fut longtemps imprenable. Ce n'est que par ruse qu'elle fut prise en 1445.
— Vous êtes de Péronne, Tout le monde vous donne.
— Péronne la dévote.
(Annales de Xoyon , ch. 49.)
— Raviser sur le chemin de Cambrai si Péronne i ne brûle pas.
Nous supposons que ce proverbe a le morne sens qu'un dicton analogue que nous avons cité à l'article Novow.
— Lens gentilshommes de la cloche.
Voyez l'article Abbbvillb.
— Toujours francs Péronnais Auront beau jour :
Toujours et en tous temps
Francs Péronnais auront beau temps.
Pendant le siège mémorable de 1536, les Péronnais répétaient ce dicton , emprunté à une chanson patriotique. (Voyez Dlplbjx.)
(Corblbt , Prov. picards. )
Petit-Pont (le) à Paris. Plus bavard qu'une harengère du Petit-Pont.
(Saint-Julien de Baleuvbe , Mélanges histor. , etc., p. 112.) Ce pont, le plus ancien de Paris, était situé sur le petit bras de la Seine, et servait de communication entre le quartier Saint-Jacques et la Cité. On le nomma ainsi pour le distinguer du grand pont, aujourd'hui le pont au Change
qui était sar le grand bras de la Seine. Le Petit-Pont a été remplacé par le pont Saint-Michel.
Picard. Un bon Picard.
On dit un bon Picard pour dire un homme droit, tout rond, qui n'entend point finesse. Homo reclus et simple*.
(Diclionn. de Trévoux, verbo Picard.)
— La franchise née picarde a le cœur à la main.
(Ilecucil de pièces concernant le prix de l'arquebuse, p. 102.)
— Comme le vers hors sa coquille Se change en papillon brillant, Ainsi Picard hors sa mandille Paraît en marquis éclatant.
( Irchîrcs de Picardie. — Corblbt, Prov. picards.)
— Les Picards ont la tète chaude.
Ou bien encore :
— Les Picards ont la tétc près du bonnet.
— Tout bon Picard se ravise.
— De plusieurs choses Dieu nous garde , De toute femme qui se farde,
De la fumée des Picards,
Avec les boucons des Lombards.
(Quatrains moraux. ) XVe siècle»
— Te* te et féte de Picard.
Ce dicton résume les deux défauts qu'on reproche aux Picards, l'emportement et l'amour de la table.
— Pitié de Lombard, Labour de Picart, Humilité de Normand, Paticnche d'Alemant, Larghecc de François, Loyauté d'Auglois,
Dévocion de Bourguignon, * Ces huit cosc8 ne valent pas un bouchon.
(Ms. 2566 de la nibï. imp.)
Picard. Isti Picardi non snnt à prelio (ardi.
Primo sunt hardi , sed siint in fine couardi.
La fausseté de ce dicton , consigné dans on manuscrit de ia bibliothèque de Sens, a été trop bien prouvée sur maint champ de bataille, pour qu'il nous soit besoin d'insister sur la valeur des Picards. Nous aurions pu également protester en ce qui concerne le précédent dicton.
(Corblet, Prov. picards.)
— Vous n'êtes pas trop nigaud pour un Picard.
(Daxcourt , les Curieux de Compihgne. )
— Picard, ta maison brûle! — Fucbe! j'ai l'clef dins m'poke.
On veut par la citation de ce dialogue ridiculiser la naïveté et l'insouciance prétendue des Picards.
— Tout Picard que j'étais , j'étais un bon apôtre ; Et je faisais claquer mon fouet tout comme
un autre.
(Racine, les Plaideurs.)
— Pour retrouver leurs maîtres, les chiens normands regardent en haut, et les chiens picards en bas.
Parce que les Normands méritent souvent d'être pendus et que les Picards sont quelquefois couchés ivres morts.
— I mette en Champagne si l'Picardie brûle. C'est ce qu'on dit en Hainaut de quelqu'un qui louche.
(Dict. Houe ht , p. 117.)
Plkssis-Picqukt. Les hiboux de Plcssis-Picquet.
Village du département de la Seine, dans l'arrondissement de Sceaux . situé au milieu des bois. C'est probablement cette situation qui a donné lieu au dicton populaire.
Poissv. De la venaison de Poissy.
Des bœufs.
(Ocdin, Curiosités françoises, p. 565.) Poitiers. Heaume de Poitiers.
(Dit de l Aposloile.) xiti*' siècle.
Poitiers. Le pavé est à Poitiers
Et si rude et si mauvais , Que si les femmes et bordeliers X'y alloient faire leurs mestiers Bien des gens n'iroient jamais.
(Prov. en rimes, etc.,) xvir8 siècle.
— Le pavé de Poictiers est si mauvais que si les femmes n'y alloient les hommes n'iroyent pas.
— Le vin est si frais à PQictiers qu'il esteindroit le feu d'enfer.
— Les argonautes de Poitiers ont tonsures.
(Adages françois.) XVIe siècle.
— Li mangéor de Poitiers.
Les grands mangeurs de Poitiers.
(Dit de l'A postale.) xnie siècle.
On disait encore :
« Li flustueux ou joueux de peaulme de Poitiers. »
Chassaneus cite ce proverbe à propos de l'indiscipline et de la paresse des écoliers au moyen âge. (Voyez Chas- 8ANBTS, Catalogue gloriœ tnundi, Lugduni, 1529, in-fol. , part. 10, cons. 32.)
— Ne se faut esbahir s'il y a université de loix à Poictiers, veu qu'il y a tant d'asnes.
(Adages françois.) xvie siècle.
— 0! je suis roy de Poictiers, il ne faut plus que me couronner d'une chauffrete.
(Comédie des Prov., aclc II, se. m.)
Poitou. La guerre et les femmes ont gasté les prestres de Poictou.
(Adages françois. ) xvie siècle.
— Li meillor sailléor en Poitou.
Les meilleurs sauteurs ou danseurs sont en Poitou.
(Dit de VAposloile. ) xme siècle.
uigmze
Dans le manuscrit 7218 on trouve :
u Li meillor caussier en Poitou. »
Caussier signifie faiseur de chausses , tailleur.
Poix (Somme). Jamais Créquy n'a été saoul de Poix (?) .
(Corblbt, Proc. 2}icard* )
Pontlkve. C'est un astrologue de Ponllève.
• Ce proverbe se dit au Mans lorsqu'on veut se moquer
• de quelqu'un qui veut faire l'habile homme sans l'estre. » Pondère est une petite paroisse tout proche de la ville
du Mans sor le bord de la rivière et sur le chemin qui conduit à Paris.
(Manuscrit Gaicn'i^res , Prov. françois, t. II.)
Poxtaillk. Henuas de Pontaillé.
Hanaps (vase à boire) de Pontailler.
(Dit de tAposloile.) xme siècle.
Pontaillé, bourg du département de la Côte-d'Or, à six lieues de Dijon , sur la Saône.
Pontibaut. Les avocats de Pontibaut relèvent mangerie.
« Pontibaut est un village à trois lieues du Mans, où est
• la jurisdiction de la seigneurie de Belin. Les avocats
> qui y plaident gagneraient bien peu s'ils s'en tenoient - aux affaires ordinaires; mais ils sçavent si bien mul-
■ tiplier les procès, que les autres jurisdiclions qui sont, » comme l'on dit dans le pays du Maine , pleines de man- » geries n'approchent point de celle de Pontibaut. On y » renchérit et on y relève jusques anx bagatelles, de sorte
> que quand on veut marquer le caractère d'un homme
• qui d'un rien fait une querelle ou un procez , ou qui
> trouve des ressources dans des choses dont les antres ne » peuvent rien tirer, ou enfin qui empêche que son mé- « lier ne tombe , on dit ce proverbe : Il est des avocats
■ de Pontibaut, il relève mangerie. *
(Lettre adressée à AI. de Gaignières, au mois de septembre JC06, par M. Ho y au.
Poxtoise. Usurier de Pontoise.
Pont Neuf (le) à Pari». Avant-coureur du Pont-Neuf.
Officier du Pont-Neuf.
Voleur, coupeur de bourse».
(Oudin, Curiosité» françoises , p. -438.)
Pont-Sainte-Maxence. (Arr. de Senlis.) Les soupiers de Pont-Sainte-Maxence.
(Prov. picards.)
Pré aux Clercs. Il chante comme une sereine du pre aux Clercs , et fredonne comme le cul d'un mulet.
(Comédie des Prov. , acte II , se. m. )
Allusion moqueuse aui grenouilles, qui étaient en grand 'nombre dans les fossés du pré aux Clercs. Le pré aux Clercs, situé au sud-ouest de Paris, non loin du bord delà Seine, fut pendant plusieurs siècles la promenade favorite des habitants de cette ville. L'emplacement qu'il occupait est compris dans le faubourg Saint- Germain.
Provence. Cordouan de Provence.
Cuir tanné , préparé dans la Provence.
— I/i plus courtois en Provence.
(Dit de (Aposloile.) xme siècle.
— Trois choses gastent la Provence , Le vent , la comtesse et la Durance.
On lit dans Brantôme , Hommes illustres :
• Les Provençaux disoient ce proverbe en leur laugue
• sur ce que la comtesse de Tende , femme d'Honorat de » Savoye , comte de Tende , gouverneur de ce pays , qui
• estoit de la religion réformée, donnoit occasion d'en » soupçonner son mary aux gens de guerre. Les vents,
• quand ils s'y mettent, sont horriblement grands, et font
• beaucoup de maux au pays aussi bien que la rivière de
• la Durance quant elle est grosse et débordée. Elle se
• fait si furieuse et impérieuse qu'elle fait de grands
• maux. C'est pourquoy, comme les Provençaux sont très- » bons catholiques , ils mestoient en paralelle les maux des » vents , de la comtesse et de la Durance. •
SÉRIE Ko VII. 381 Ou disait encore :
Le gouverneur, le parlement, la Durance, Ces trois ont gâté la Provence.
(Papir. Massoki Detcript. franc, p. 402.)
Provins. Pers de Prouvins.
Couleur et étoffe bleu-foncé de Provins.
(Dit de VApoiloile.) xme siècle.
— Il n'est château tel que Provins.
(Prov, de Jbb. Miklot. ) xve siècle.
QtERCY (province de). Les trois merveilles de Quercy. Bâtisse d'Acier.
Jardin de Montsalès. .
Ornemens (mÔbilier) de Saint-Suîpice.
Acier, château près de Figeac , bâti par Gaillot de Genouillac , grand maître de l'artillerie et grand écuyer de France sons François Ier.
Mont salis, château en Rouergue, sur la frontière du Quercy, appartenant i la maison de Halagnier, et plus tard au duc d'Uzès.
Saint-Sulpice , château sur le Gelé, près de Marcillac, appartenant à la famille d'Ebrare , et plus tard aussi au duc d'Usés.
On disait encore :
— Les quatre merveilles du Midi : l'église d'Alby, le clocher de Rodez, le portail de Conques, la cloche de Mende.
Lo gleyo d'Alby, lou clouquié de Roudez, lou pourtal de C. on n quoi , lo compono de Mendé.
Quesuy (Oise). Quesmy, Maucourt,
Tarlefesse , Happlaincourt , Berlancourt, Saint-Aubin, Dans ces villages il y a très-bien Des dus et des p
Quinze-vingt (les) de Paris. Les aveugles des Quinze- Vingt ne doivent rien en luminaire.
(Grincgrs, M enta propos.) xvi«? siècle.
Quivières. (arr. de Péronne). L'un fait l'autre, comme les fromages du curé de Quivières.
i Un ancien curé de ce village avait, dit- on, deox
• vaches, Tune blanche , et l'autre noire dont le lait était » de moindre qualité. Sa domestique lui demandait de » séparer ces deux espèces de lait, pour en faire deux
• sortes de fromages. — Non, dit le curé, mêlez tout
• ensemble, l'un fera l'autre. De là le proverbe : • L'un » fait l'autre , comme le fromage du curé de Quivières. »
> Les prêtres émigrés ont répandu ce proverbe jusque » dans les royaumes du nord de l'Europe, et on l'a en-
> tendu citer même en Angleterre. • (Decagny, arr. de Péronne, p. 449.)
Reims. Persones de Rains. %
Le mot persones dans le vieux langage , signifiait directeur de paroisse, airé. Le chapitre de Reims comptait au nombre des chanoines dont il était composé , des persones qui avaient la prééminence sur leurs confrères dans les cérémonies, et qui jouissaient , en outre, de certains privilèges. De là est venu ce dicton populaire.
— Tapis de Rains.
Tapis de Reims.
Dans le manuscrit 7218, on trouve Touailles de Rains. T ouailles signifie linge en général.
— Mangeurs de pain d'épices de Reims.
(Bertin do Rochbrrt , Prov. champenois , Ms. )
Rmknel (Oise). Les plats pieds de Ravcnel.
(CoittthBT, Prov. picards.)
Rethrl. Les mangeurs de gandichons de Rethel.
(Bertin du Rochbrft, Prov, champenois, Ms.)
Ribemont (Aisne). A Riberaont,
Peu d'honnêtes gens, beaucoup de fripons.
(Prov. picards.)
La Rochelle. Il vient de La Rochelle, il est chargé
de maigre.
Ce proverbe fait allusion au fameux siège de La Rochelle,
que les partisans de la religion réformée soutinrent contre les armées de Louis XIII. La ville fut obligée d'ouvrir ses portes en octobre 1628, après un siège de treize mois.
Rocqukncourt (Oise). Rocquencourt ivrogne.
Kocsoy (canton de Roisel).
Il a tous les ans douze mois Comme chés vius beudets de Ronsoy.
C'est la réponse qu'on fait dans l'arrondissement de Péronne à ceux qui demandent : Quel âge a-t-il?
Rouen. Li garsiUéor de Roam.
Les coureurs de filles de Rouen.
(Dit de CApostoile.) xm« siècle.
Dans le manuscrit n° 7218, on trouve les Guersilleurs de Roen en Normandie. En quelques lieux de cette pro- , vince, et notamment au Pont-de-l'Arche et à Louviers, le peuple dit encore garçailliers pour coureurs de mauvais lieux.
(Cbapklkt, Prov. et Dictons populaires, p. 48. )
— Vieux comme le pont de Rouen.
Ce proverbe a rapport à l'ancien pont de pierre construit en 1151 par l'impératrice Malhilde, et dont les ruines se voyaient encore il y a peu d'années au-dessus des basses eaux.
(Pluquet, Contes pop. et Prov., etc., p. 127.)
— Il est froid comme la corde du puits de saint Eloy.
Ce proverbe se dit à Rouen de ceux qui sont froids, parce que le puits de Saint-Éloy de Rouen est très-froid.
Routot. Les gais* de Routot.
(Crapklbt, Prov. et Dictons populaires, p. 49.) Routot, bourg de Normandie, dans le département de l'Eure.
Royb (Somme). Les glorieux de Roye,
Ventre de son, habit de soie.
Picquigny, Moreuil, Roye,
Ceints de môme courroye Feroieqt la guerre au roi.
« Ce dernier vers a été supprimé dans les ouvrages hé- « raldiques imprimés sous le règne de Louis XIII. On re- • connaît bien là l'influence du cardinal de Richelieu. ■ (Dr Goze , Notice sur les familles nobles de Picardie.)
n Si le démon sortait de l'enfer pour se battre » en duel, il se présenterait d'abord un Boucicault, » un Ilenaud de Roye, un Sempy, pour accepter * le défi. »
Ce fut le pas d'armes de Saint-Idemard qui donna lieu à ce dicton, connu au moyen âge, même des nations étrangères. Les trois preux qui y sont désignés avaient fait annoncer dans toute la chrétienté qu'ils soutiendraient envers et contre tous des combats à l'épée et à la lance , à l'occasion du sacre de Charles VIL De nombreux chevaliers venus de tous le* points de l'Europe, et parmi lesquels nous citerons le frère du roi d'Angleterre , Jean de Hollande, le comte de Derly, les sires de Clifford et de Beaumont, se rendirent à Saint-Idemard , situé entre Calais et Boulogne. Les trois chevaliers se mesurèrent avec quarante paladins étrangers, et remportèrent constamment la victoire.
(V. le Laboureur et la Tourâine, par Stan. Bbllangb.)
Rosay-bn-Brie. Les mangeurs 4e soupes chaudes à Ro2ay-en-Brie.
(Bbrti.v du Rochbrbt , Prov. champenois, Aïs. )
Rue (Somme). Les baubaus de Rue.
En langue romane htmbau signifie sot, niais, nigaud. On raconte malignement que les habitants de Rue voulurent faire reculer leur église , qui était trop près de la route. Ils essayèrent de la pousser à force d'épaules. L'un des travailleurs, en glissant sur qn terrain humide, crut avoir fait avancer l'église et s'écria : Elle marche, ! elle marche! Depuis ce temps, dit la légende, on traita les habitants de Rue de Batihaiis. Nous devons ajouter qu'on conserve dans l'église de Rue une image miraculeuse nommée Bobo ou plutôt Beaubeau , parce que Isabeau de Por-
togal l'enrichit de ses prêtent*. Il y aurait peut-être là matière i une autre interprétation du dicton des baubaus de Rue.
(Corbl#t, Prov. pieardt.)
Saint-Cloud. Jean Ridou marguillier de Saint-Cloud. Locution employée quelquefois pour dire un niais.
(Oudin, Curiosité» françaises , p. 481.)
Saint-Dwîis. Tripes de Saint-Denis.
Le peuple faisoit autrefois uue grande consommation de cette nourriture. Dans une pièce de vers du xvie siècle , intitulée les Souhaits du Monde , le gueux demande :
Pour lont chevet une grocie roy) larde Pleine de viu pour resjouir le gueux , Graiiei irlpei i force de mon tarde.
Dans une autre pièce de vers imprimée au xvie siècle, appelée le Dict des pays joyeulx , il est question des tripes k de Saint-Denis :
Les boni paates iont A Paris , Ordes trippes ù Saint-Deoia.
— iii privé de Saint-Denise ?
(Dit de l Apostoile.) xui« siècle.
On disait encore au xv* siècle :
— II n'est tel bourc qac Saint-Denis.
(Adages françois.) xvie siècle.
— Mesure de Saint-Denis, plus grande que celle de Paris.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 382.)
— Saie de Sainf-Denis.
Drap de Saint-Denis.
Saixt-Dizibr. Les bragards de Saint-Dizier.
(Bbrti.v du Rochbbbt, Pro\>. champenois, Ms.)
Saixt-Florextin. Barbotes de Saint-Florentin.
(Dit de V Apostoile.) xme siècle.
• Lottes de Saint-Florentin, ville de Champagne, dé- « partement de l'Yonne. La lotte ressemble à la lamproie,
• elle a la queue eu forme d'épée et le corps rond et bran ; » sa chair passe pour très-délicate ; mais quelque friand
> que soit ce morceau , le proverbe semble le mettre à » trop haut prix : *
« Pour la moitié d'une lotte, » Une fille trousse sa cotte. »
(Chapelet, Pror. et dictons populaires, p. 119.)
Saint- Jacques»de-l'Hôpital. Il est comme Saint- Jacques-de-l' Hôpital, il a le nez tourné à la friandise.
L'image de saint Jacques , qui se trouvait à Paris sur le portail de l'église de ce nom, était placée en face de la rue aux Ours, jadis occupée par les rôtisseurs de Paris, qu'on appelait généralement oyers. Aussi le véritable nom de cette rue était-il Aux Ouès. Ce qui donna lieu au proverbe que l'on applique aux gens portés à la gourmandise.
Saint-Lô. Qui voudroit avoir bon cousteaux Il faudroit aller à Saint-Lô.
(Les Menus Propos.) xvie siècle.
Saint-Lô, petite ville de Normandie, dans le département de la Manche. Elle compte encore aujourd'hui au nombre de ses industries la fabrication des couteaux.
Saint-Malo. Il a été à Saint-Malo, les chiens lui ont mangé les mollets.
Voici le fait qui a donné lieu au proverbe : • C'était
• une coutume fort ancienne à Saint-Malo d'y lâcher la
> nuit quinze gros chiens qui parcouraient la ville et dé- » chiraient les jambes de ceux qu'ils rencontraient. Avant ■ de les déchaîner on sonnait une cloche pour avertir. »
On connaît la chanson populaire qui commence ainsi :
Saint -Malr. Comme la chandeliere de Saint-Maur, s'aller coucher sans estreiner.
(Oudin, Curiosités françoises, p. 79.)
Saintb-Menbhocld. Les chasseurs de Sainte-Menehould.
(Bbrtin du Rocheret, Prov. picards , Ms. )
Saint-Michel. Le Coesnon par sa folie,
Mit Saint-Michel en Normandie.
— C'est aux pèlerins de Saint-Michel qu'il faut aporter des coquilles.
(Cyrano dk Bkrgbrac, le Pédant joué , p. 97 et 99.)
c< Mais à qui vendez-vous vos coquilles? à ceux » qui viennent de Saint-Michel. »
(Comédie des Proo., p. 22.)
Saint-Quentin (Aisne). Les beyeurs de Saint-Quentin.
(Dit de VApostoile.) xme siècle.
— Saint-Quentin la grande.
(Collinette, Mém. sur le Vermandois.)
— Le Bénédicité de Saint-Quentin.
Dam les villages du Vermandois, les convives d'nn grand repas commencent par embrasser leurs voisines. C'est ce qu'on appelle le bénédicité de Saint-Quentin.
« Je n'aime pas les manières de Saint-Quentin
» Où toutes les paroles sont dans la main. »
(Le Bouquet improvisé,)
On accuse les Saint-Quentinois de discuter souvent à coups de poing.
— Les canonniers de Saint-Quentin.
Une chanson composée en 1774 fait allusion à ce dicton ; en voici quelques couplets :
Un canonnier vole à la gloire
S'il fait bien son raélier ; Il entre au temple de Mémoire ,
S'il est franc canonnier.
Tambour battant , brûlante mèche , Intrépide guerrier,
(I raine, il sape ou bat en brèche* S'il est franc canonoier.
Atec grâce présenter I arme ,
Viser, se déplorer, Dans le ponton faire vacarme,
Voilà le canonnier.
(Recueil de pièces concernant le prix général de l'arquebuse royale de France , rendu par la compagnie de la ville de Saint-Quentin, le 5 septembre et jours suivants, 1774. Stint-Quentin , 1774.)
(Corblet, Prav. picards.)
Saixî-Rieul. Poires de Saint-Riule?
(Dit de l'Apostoile.) xm« siècle.
Saint-Meul, petite ville de Bretagne, département des Côles-du-Nord , à six lieues de Saint-Br ieuc , canton de Lamballe.
Saint-Valerv (Somme). La clef du Vimeu.
Snrnom donné à cette ville par Charles VII.
(Louandrb, Hist. d'AbbeviUe, t. II, p. 339.)
Saintongb. Si la France estoit un œuf
Saintonge en seroit le moyeuf (milieu).
(FnoissARD ; Pana. Massoni Descript. Oall., p. 655.)
Samaritaine. C'est un frère de la Samaritaine. Cesf uo filou, un coupeur de bourses.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 23$. ) Pour comprendre cette expression , il faut savoir qu'il existait autrefois sur le Pont-Neuf une machine hydraulique, construite vers 1603 par un Flamand, destinée à fournir de l'eau aux palais du Louvre et des Tuileries. Sur la façade de cette machine, du c£té du Pont-Neuf, on voyait un groupe de figures en bronze doré, représentant Jésus-Christ et la Samaritaine auprès du puits de Jacob. Celte représentation donna au monument le nom qu'il a toujours porté : la Samaritaine du Pont-Neuf. Ce lieu fut en outre le rendes»vous des flâneurs de toute nature , et par conséquent celui des filous.
Saxcerre. Les pistolets de S art ce Ire.
■ Le maréchal de la Chastre ayant mis le siège devant
> la villo de Sancerre , la battit furieusement l'espace de
• sept ou huit mois ; mais les assiégés se défendirent avec
• beaucoup de valeur. Cent cinquante vignerons, entre » autres » causèrent avec leurs frondes un tel désordre
• dans le camp des assiégeans, que ceui-cy les nom- » mèrent les pistolets de Sancerre, comme si les pierres » que jetoient ces paysans eussent produit le même effet
• que les balles de pistolet. Ce nom est demeuré jusqu'à
> présent, et est encore aujourd'hui commun dans tout « le voisinage de Sancerre. »
(Pleury de Bbllixgbn, Étym. des Prov.franç., p. 231.)
Sauuku. Chèvres de Saulieu.
(Voyes Bigarrures des Accords, édit. de 1640, p. 171.)
Savoisy. Lourdy de Savoisy.
C'est-à-dire maladroits et louches, parce qu'il y en a beaucoup à Savoisy, village à deux lieues d'Asnières, et à deux lieues de Rochefort-sur-Armençon , en Bourgogne.
Sceaux. Les cochons de Sceaux.
Le marché considérable qui se tient chaque lundi dans cette ville, située i trois lieues de Paris, a sans doute donné cours à ee dicton. (Voyes Montrougr , Bourg-la- Reinb, Chatbsay.)
Seboncourt (Aisne). I ressaneles poules de Seboncourt, i cante son malheur.
(Journal de Saint- Quentin.)
Seine. Barbiaus de Saine.
Barbeaux et barbillons de Seine.
(Dit de VApostoile.) xm« siècle.
On dît aussi :
Orse, Arse, Leigne et Seine.
Abordent au pont de Bar-sur-Seinc.
(Coulon, Aivicres de France, t. I, p. 60.) Orse, Arse, Leigne; sont trois petites rivières qui S6 jettent dans le fleuve de Seine i Bar.
Sbnlis. Li cheitif de Senlis.
Les malheureux de Senlis.
Dans le Ms. 7218 , il y a : Li vallet de Senlis.
— Le vallet de Senlis.
(Prov. aux Vilains.)
— Les besaciers de Senlis.
(Recueil concernant le prix de l'Arquebuse.)
Sens. Li chanteur de Sens.
Les chanteurs de Sens.
Lors de son sacre à Rome, Charlemagne, émerveillé de la solennité que le chant grégorien imprimait aux cérémonies du culte, résolut de le faire adopter dans son royaume. C'est pourquoi il fonda trois écoles de chant, Tune à Metz, l'autre à Orléans, et une troisième à Sens. L'école de Metz fut la plus célèbre. Celle de Sens eut aussi beaucoup de réputation, et, en 1553, le chapitre de l'église d'Auxerre arrêta que l'office de Noël serait chanté selon l'usage de Sens. Lebrun-Desmarels , dans un voyage liturgique qu'il fit en France à la fin du xvir siècle, parle avec éloge du chant de l'église de Sens. (Voyez à ce sujet une Lettre de l'abbé Leheuf, dans le Mercure de février 1 734, réimprimé, t. VIII, p. 251 de la Collection des meilleures Dissertations, Notices et Traités relatifs à l' Histoire de France , de MM. C. Lcber, Salgues et J. Cohen. Paris, 1826, in-8°.)
Sens. Li cloistricr de Sanz.
Les moines cloîtrés de Sens.
(Dit de V Apostoile.) xure siècle.
Epithon de la ville de Sens :
« Noble ville de Sens, ville de renommée, » Auprès de la rivière tu es bien colloquée; » D'une part les bons vins et d'autre part la prée,. » Les jardin d'environ valent une contrée, n (Mots dorés de Caton , par P. Ghosxbt.) xvie siècle. On trouve dans le même Recueil ces quatre vers appliqués à la ville de Clamecy.
Soissons. La ribaudie de Soissons.
Le libertinage de la ville de Soissons.
(Dit de VApostoile. ) xmR siècle.
— Les beyeux de Soissons. * ■
(Recueil concernant le prix de r Arquebuse.)
(Corblrt, Prov. picards*)
Sologne. Les Solognots sots à demi ,
Qui se trompent à leur profit.
On bien encore :
— Un fol de Souloigne qui s'abuse à son profit.
(Oudin, Curiosités françoises , p. 228.) .
— Quel niais de Sologne ! tu te trompes à ton profit.
(Comédie des Prov., act. II, se. m.)
Strasbourg. Fy! quand les femmes par Strasbourg veulent boire au Rhin.
(Adages françois.) xvi« siècle.
•Çuzon. Suzon quelque jour noyera Dijon.
Le Suson, petit ruisseau qui traverse Dijon et déborde très-souvent.
(Coulon, Rivières de France, p. 79, t. Iî.)
— Distinguant souvent les saisons, Sans eau est souvent Suzon.
(Adages françois.) xvie siècle.
Tarn (le).
Voye* Lot (le) dans cette série, Ta vers. Les sorciers de Ta vert.
• Tavers , village situé à une lieua ouest de Beaogency 3 sur le territoire duquel on trouve trois monuments dmi- » diques, une fontaine miraculeuse et une croix; ou appelle » cette dernière la croix Ouleppe, où Monsieur et madame ^ Oùleppe reviennent à minuit danser un menuet. •
(Note communiquée par M. Ducaum)*
Temple (la porte du) à Paris.
— Les nèfles commencent à mollir, on les donne pour rien à la porte du Temple à Paris (?) (Annuaire delà Soc. de thist de France, 1847.)
Terroua.ve. Li esgarés de Terroanne.
Les fous de Terrouanne.
(DU de VApostoile.) xmc siècle.
Th^rouaxne. m
Celte ville fut surnommée X oreiller du roi , parce que François Ier avait coutume de dire que Thérouanne et Aix en Provence étaient les. deux oreillers sur lesquels le roi de France pouvait dormir en paix.
Nous trouvons plusieurs allusions à -ce dicton dans une chanson de 1553 sur la destruction de Thérouanne, publiée par M. le baron de Hautecloque, dans le VIe volume du Puits artésien.
Mourut le roi François de nom.
Son Gli Henri fat roi de France.
11 me Gt devant sa présence Mettre dans un si bel arroi Que partout le pais de France Fus nommé l'oreiller du roi.
Fus nommé l'oreiller du roi.
Les Flamands en ot»t mal à la tète.
Besoin en a la Picardie , O roi Henri, éveille-toi, N'entends-tu pas le chant qui cric.:
Perdu est l'oreiller du roi.
Ne laissèrent pierre dessus moi. ' De m'abolir iU ont envie ; Dites adieu à l'oreillf r du Hoi , . Adieu Boulogtfe et Picardie.
(Puits artésiens . 1842.)
Thuileries (le jardin dés) à Paris.
Le cours et les Thuileries Sont les écoles des Amours.
(Çovièdiê des Chansons. Ane. Théâtre franc. , L IX, p. 27. )
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Tihe^viOjî-les-Housseaux.
» Ainsi désignée à cause de la boue de ses chemins , . ■ qui -oblige à porter des houseattx, espèce de bottines de - cuir qui se ferment avec des boudes et des courroies. .
(Ci»mrr,/W et Dictons populaire*, p: 49.)
Tin, aujourd'hui Thain.
Voyez Tournon dans cette série.
Toul. Li enfrun de Toi.
Les méchants de Toul.
(Dit de V Aposloile.) xme siècle.
Le mot enfrun a plusieurs significations. Il veut dire audacieux, hardi, insolent; on le prend assez souvent en mauvaise part; S'il venait du mot latin infruniius, qu'on trouve dàns la Vulgate et dans Sénèque le philosophe , il aurait encore la signification de fou, insensé. Dans le poème français du xiue siècle, qui a pour titre Miserere du Beclus de Molien, on lit ces deuz vers :
Homi enfrun» et d'avères mains Ne peut estre aans anemis.
Toulouse. C'est de l'or de Toulouse, il lui coûtera bien cher.
« De là en hors feut tenu comme chose certaine » que l'argent de Basché estoyt aux chicanoux » et recors pestilens, mortels et *permCïeux que » n'estoyt jadis l'or de Tholose , etc. »
(Rabelais, liv. iv, chap. 15.)
Cette façon de parler tire son,origine du fait suirant . Le consul Q. Cepion s'étanl emparé de la ville de Toulouse, trouva dans le temple d'Apollon cent mille marcs d'or et cent dix mille marcs d'argeut , que les Tectosages avaient enlevés du temple de Delphes. Cepion reçut l'ordre du sénat romain d'envoyer tout ce trésor a Marseille. Les conducteurs furent assassinés en. route ; tout l'argent fut enlevé. Cepion , accusé d'avoir commis ce crime à son profit , fut banni de sa pairie avec toute sa famille. L'or
- jr
uigi
de Toulouse passa en proverbe , et fut regardé comme quelque chose de funeste par ceux qui le poajéaaienL (Mbry, Histoire des Prov., t. If I , p. 144.)
Toulouse. Les bons étudians de Toulouse.
Chasseneux t en parlant de l'indiscipline des écoliers et des desordres qu'ils commettaient, cite le surnom donné à ceux d'Orléans, d'Angers, de Paris, de Paviè, de Turin, et il ajoute : « Cependant l'on dit de ceux de Toulouse : » les bons estuans (étudiants) de Tholouse. » (Chassaneus , Catalogus gloriœ mundi , part. 10/ cous. 32.)
Touraine- Anjou. Des Tourangeaux, Angevins^.
Bons fruits, bons esprits, bons vins.
« L'Anjou est un bon pays et fort agi^blef il touche * » à la Touraine que Ton appelle le jardin de la France, ■ et il y croist des fruits aussi excellens. Il y a des grands » hommes dans l'une et l'autre de ces deux provinces, et » qui ont donné des marques de leur esprit et de leur* • savoir. La Touraine et l'Anjou produisent aussi de boni > vins, que l'on transporte dans les pays étrangers, où ils » sont estimés. >
(Gaignières , Ms. , Prov. frant., t. \.) Touraine. La Gataloine (Catalogne) tire à Touresne.'
— Les Troglodites de Touraine
Ont pour maison herbes ou graine.
TqbrangIau. Des Tourangeaux , Angevins
Bons fruits , bons esprits , bons vins.
— . La Tourengeoise propre en cotte et plus en son cuir. m
(Adages françoii.) xvi« Tournai. Buriers de Tornai.
Marchands de beurre de Tournai.
(Dit de l'Apostoile.) xtf» siècle.
Tournon. Entre Tin et Tournop
Ne paist brebis ne mouton.
(Adages /rançon,) xvf* siècle.
siècle.
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Tournon, ville da Languedoc, dans le déparlement de l'Ardèche, communique par un pont avec la ville de Thâin , dont elle est séparée par le Rhône. #
Tours. Coupes d'argent de Tors.
— ■ Li povre orgucillox de Tors..
Les pauvres orgueilleux de Tours.
(Dit de FAposloile.) xnr* siècle.
Ce dicton s'applique aux religieux des différents ordres mendiants qu'on trouvait en grand nombre à Tours. Dans une pièce de vers composée au xvie siècle, intitulée les Souhaits du Monde , voici comment un frère mendiant s'exprime :
a En vérité , pour toai mop beau soabtit, . > Je souhaite bribes eo ma besace , ■ A dejaner avoir oo œuf mollet;
• A disner borner la sooppe grasse ;
t t Un grant godet eo lieu d'one grant taue
• plein de vin blanc au retour de matines.... »
— Quand une femme de Tours met quelque^ chose en sa teste , les notaires y ont passé.
(Adages françois.) xvte siècle, •pans le Moyen de parvenir, chapitre intitulé Théorème, on lit : Mais jouis une fois un Parisien qui parlant des » Tourangeaux les appela Bougres de Tours , c'est qu'il • vouloit dire Bougrans , parce que les bougrans s'y » font, a
Trbvikres. Si je vous dois je vous payeraye Ce sont les gages de Trevieres.
(Grixgork, Menus propos.) xve siècle.
Troyks. Femme de' Troye Femme- dé proye.
(Adages françois.) xvi« siècle, i Le commentaire ajoute : De œconomia intelligitur.
— Li cointerel de Troies.
Les aimables , les élégaifls de la ville de Troyes.
— Ribaux de Troies.
( Dit de l'Apostoile.) xiue siècle.
— D'où viens -tu? — Je viens de Troyes. — Qu'y fait-on? — L'on y sonne.
( Dictons popul. de la ville de Troyes , cité par M. Vklbt db Virivillb, p. 303 des Arek. hisL du départ, de f Aube, etc. , in-8^ 1841.)
Andouilles de Troyes, saucissons de Boulongne, marrons de Lyon, vin musçat de Frontignac, figues de Marseilles, cabats d'Avignon, sont des mets pour les bons compagnons.
(Comédie des Prov., «et. II, se. m.)
Uzerche. Qui a maison à Uzerche a chasteau en Limousin. •
• La seconde ville du bas Limousin est Uzerche, belle,
* gracieuse et tempérée, assise sur le torrent de Vezère,
> et presque imprenable selon le jugement des hommes.
> Les eaux la défendent de tous côtés , et n'y a que deux
* avenues, mais si fortes qu'on dit communément : Qui a
* maison à Uzerche a chasteau en Lymousin, »
( Dochbsnb , Antiquité des villes de France, t. I, p. 676.) Valogne. Voyez Paris.
Vakloire. Petite rivière du Dauphiné dans le département de la Drôme.
On lit dans la statistique de ce département par M. Delacroix, page 906, à propos des Jrois petites rivières la VaUoire, YAuron et la Vente : après avoir coulé dans une direction à peu près parallèle, elles disparaissent tout à coup pour reparaître réunies sous le nom de sources de Claires, environ cent mètres au-dessous de Coineau, d'où elles vont se jeter dans le Rhône , après avoir passé sur le Pont et un peu au nord de Saint-Rambert Quand les eaux de Coineau ou de Collières sont assez fortes pour grossir celles de Claires , c'est ie présage d'une mauvaise récolte en blé : aussi dit-on :
Beaucoup d'eau dans les Claires Peu de blé en Valloire.
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Vmtn (province de), en Bretagne.
Voyei dam cette série an mot Brrtox.
Vaxvrks. Il est sur le four de Vanves. 11 ett égaré. ;..
(Oudin, Çuriositéi française* t p. 232.)
Vaugirard. C'est le greffier de Vaugirard , il ne peut écrire quand on le regarde.
« Cet homme tenoit son greffe dans un endroit fort • obscur, qui ue recevoit de jour que par une petite feoé- " tre; si l'on se mettoit devant lui il n'y voyoit plus, par » conséquent ne pouvoit plus écrire. •
(ÏCKT, Matinées sénonaises, p. 160.) Dans une pièce assez rare, imprimée en 1638 et intitulée : Les nopecs de Vaugirard ou les Xaîtetis eham-
pestres, Paris, in-8°, p. 130, on lit les vers suivants :
r.RKFKIKH
Bergers, levât le net; à qooy prenei-vons garde? Je ne saarois écrire alors qo'on me partie.
A la marqe on lit :
Les bergers font feinte de regarder ce que le greffier escrit
On disait encore :
La burette du curé de Vaugirard.
Pour désigner une grande bouteille.
(Oudix , Curiosités françoises, p. 66. )
— " Les députés de Vaugirard, ils sont un.
(Oldin , Curiosités françoises , p. 151.)
— % Tu viens de Vaugirard,
Ta gibecière sent le lard.
(Oudix , Curiosités françoises\ p. 561.)
Vaix (Aisne). Entre Vaux $t Berny
SonJ les trésors du roi Henry. Albéric raconte , dans sa chronique , qu'une jeune paysanne de Berny (Soissonnais) , qui menait paître une
truie, laissa, par mégarde, entrer cet animal dans un souterrain. Elle l'y suivit. Mais bientôt l'écho rendu par les voûtes frappa tellement son imagination , qu'elle crut apercevoir un vieillard qqi gardait d'immenses trésors. Elle s'enfuit aussitôt pour raconter ce qu'elle avait vu. Le souvenir de fer prétendus trésors s'est perpétué dans le canton depuis le xne siècle jusqu'à nos jours et a donné lieu au dicton que nous venons de rapporter.
(V, Caruur, Histoire du Valois, t. I, p. 363.)
Vendôme. Voirre de Vendôme.
Verrerie , vitrerie de Vendôme.
Verberie (Oise). Les sautriaux de Verberie.
Les enfants de ce pays sont habitués à se laisser rouler du haut d'une petite montagne , en agençant la tête et les jambes de manière & former une espèce de boule ; on les appelle sautriaux. Quelquefois deux sautriaux s'entrelacent les bras et les jambes et exécutent la même manœuvre. Depuis un temps immémorial , les sautriaux de Verberie étaient inscrits sur l'état des menus plaisirs du roi. Leur renommée engendra des imitateurs sur divers points de la France et jusqu'en Provence. Les sautriaux portèrent d'abord le nom de tombereaux. « On voit à Verberie, dit l'auteur de l'Antiquité des villes de France , une société de tombereaux ou petits galantz , qui se laissent rouler du haut en bas d'une colline pour amuser les passants. •* Cp singulier talent n'çst exercé que par les enfants du peuple, et le plus souvent pour solliciter une aumône. Cependant le sobriquet de sautriaux s'applique à tous les habitants de Verberie.
(V. Carlikb, Histoire du Valois, t. II, p. 650.)
Verdun. Li musart de Verdun.
Les fainéants , les oisifs de Verdun.
Vermand. Les larrons de Vermand.
Vertnand, bourg ancien* de Picardie , dans le département de l'Aisne.
Tome 1 , page 36 des Annales de Noyon du père Levasseur, on lit: « Quand quelqu'un de ce lieu (Vermand)
• passe par let villages d'alentour et qu'il est reconnu
• pour tel , chacun le houppe et crie après : • Voilà un > des larrons de Ver m and. ■
Vermandois. Pois de Vermandois.
(Dit de VApostoile.) xm* siècle,
Versailles, Aller à Versailles.
Être renversé.
(Oudiv, Curiosités françaises t p. 569.)
Vertus. Les gens de Vertns.
(Bértin du Rochbrbt, Prov. champenois, Ms.)
Vexin. Fourment de Vestguessin.
Froment t blé du Vexin.
Vkzelai. Lièvres de Vergelai.
Lièvres de Véxelai en Nivernais,
— . Estamine de Verdelay.
Etamine de Vézelai.
(Dit de VApostoile. ) xm* siècle.
Villediku (Oise). On fait des *jodes à Beauvais et des poêles à Villedieu. '
( Menus propos. ) xvie siècle.
Villejuif. C'est le chemin de Villejuif , Long-Boyeau. (Dictionn. comique de P. J. La Roux, t II, p. 90.)
• Villejuif, situé à une grande lieue ou une liene et' » demie du centre de Paris, sur le haut de la colline où » commence la longue plaine de Longboyau, etc. > (Lbbbuf, Histoire du diocèse de Paris, t X , p. 38.)
Villk.vaux. Les Jean-F.... de Villenaux.
(Bbrtin do Rochbrbt, Prov. champenois, Ms.)
Vironchaux (canton de Rue). Les ahuris de Vironchaux. *
Vosges. Le bois est cher en Vosge comme l'eau de la rivière.
Vosdss. Les femmes de Vosge ne laissent jamais leurs masques à Vie?
— Qui est cognu en Vosge n'est pas inconnu partout.
(Adages françois.) xvie siècle.
Warloy-Baillon (canton de Corbie).
Warloy , Bon pays, mauvaises lois.
On reproche au peuple de Warloy d'être querelleur et enclin au vol. Comme on ne payait autrefois dans cette commune aucun droit pour les boissons , la plupart des habitants buvaient avec excès et se battaient ensuite entra eux. C'est pourquoi Ton dit encore aujourd'hui proverbialement : Warloy, bon pays , mauvaises lois. - (Dusbvbl, Lettres sur le département de la Somme, p. 181.)
(Corblbt, Ptop. picards.) •
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